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OUVRAGES DU MÈLIE AUTEUR. I 



VueMlloBii bonrgaliiaannea , ou Hémoire critique sur l'origine et les 
Migrations des aneietis Bourguignons, et sur les divers peuples, royaumes 
ou contrées qui ont porté leur nom j avec deux cartes. — Ouvrage honoré 
d'une médaille d’or par l'Académie des inscriptions et belles-lettres , au 
concours de 1847. 

Ces questions , dont le rapport fait à l’Institut a dit qu’elles devaient 
laisser une trace durable dans l'étude de notre histoire, font partie, 
comme introduction, de la nouvelle édition de Courtépée, Description gé- 
nérale et particulière du duché de Bourgogne, publiée Dijon en 1847, 
4 vol. in-8*. 

Carte ftii itremler royaume de nonrsoitne, arec un Commentaire sur 
l'étendue et les frontières de cet État, d’aprh les vingt-cinq signatures 
épiscopales du Concile d’Épaone, en M7. — Ouvrage honoré d’un rappel 
de médaille par la même .Académie, au concours de 1849. 

Celte caKe avec son Commentaire, véritable service rendu à la géogra- 
phie des temps mérovingiens, dit le rapport fait à l’Institut, est le complé- 
ment quelquefois recliflcalif des Questions bourguignonnes , notamment 
pour la manière dont la Suisse et la Kranche-Comtc se trouvèrent parta- 
gées entre les Bourguignons et les Mamans , à la suite de leur double 
invasion. C.el ouvrage fait partie des Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de Dijon, dans le volume des années 1847 et 1848. 



UriKincH dUonnuUeo, dégagées des fiibics et des erreurs qui les onl enve- 
loppées jusqu’à ce jour, et suivies d’une Dissertation particulière sur les 
actes et la mission de saint Bénigne, l'apôtre de Dijon, avec une'triple 
carte et un tableau gènénlogii|ue des ancêtres et de la famille de Grégoire 
de Tours. — Dijon, 1851, in-8". Ouvrage honoré d’une médaille d'or pat 
la même Académie , au concours de 1 85t . 
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r’ir Odruncit-rr , lu f, dt-riirrc Si. Sol|>icc. „ 
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SOMMAIRE DE CETTE r PARTIE. 



ATAHT-rHOFOS ST DÉriiriTZOïrs. 



I. Kxtréme difllcullc des études cclllquos. — II. Olles qui vont suivre se 
raltaclinient A un vaste plan d'ethno^irapliic universelle. — lit. Des ori- 
qines eeltiqucs et du svsiéme aujourd'hui dominant de M. Am. Tbierrv. 

— IV. Délinltion des trois termes, Kthnolugic , Rllinof<rapbie, Klhnogénie. 

— V. Des moyens démonstratifs de lT,llinoi;énie, philoloqlques, physiolo- > 
giques, éthologiques ; faiblesse de ces derniers. — VI. Ces preuves, soit 
philologiques , soit ph\8io1ogi(|ues ne sont pas toujours aussi décisives 
qu’on l’a prétendu, et se contredisent quelquefois. Ce sont, dans ce cas, 
les premières qui doivent ordinairement l’emporter. 



FBSMlixiS FABTIZ. — Freuves philologiques p. tt 

I. Principes fondamentaux des recherches qui vont suivre. — II. 1" Prin- 
cipe : l’origine indo-européenne des langues critiques. Elles ne doivent 
leurs éléments sanscrils ni au tudesque ni au latin. — III. Nombreuses 
similitudes de noms dans les géographics de la Gaule et do l'Orient. — 
IV. Tableau rotnparalif de ces noms dans l'Inde, en Gaule et dans les pays 
intermédiaires. —V. 2' Principe : l'étroite parenté des idiomes bretons et 
irlandrds. Prélcnt'ons exclusives émises des deux côtés . et condamnées 
aujourd'hui. — VI. :$• Principe : l'identité originelle, soit du gallois, soit 
du gaélique avec l'ancien gaulois. — VII. Ancien système allemand sur 
l'identité du gaulois et de la langue germanique. Historique de la ques- 
tion. Erreurs do M. Holtrmann. — VIII. Il chasse de la famille celtique les 
Gallois cl les Irlandais sans les rattacher A aucune autre. — IX. Du Gau- 
lois que parlait Arioviste. Des Goihini et des .tlstyl de Tacite. Des Gaulois 
déguisés en Germains par Caiigula. — X. Premier texte de César refait 
par M. Holtrinann.— XI. Du druidisme des Bretons. Deuxième texte de 
César et lassage de Tacite, encore refaits pat .M. Holtzmann pour trans- 
porter les Druides de Bretagne en Gcrmauic. — XII. Druides armoricains 
d'Ausone. — XIII. Preuves que les termes druide et barde appartenaient 
anciennement aux Idiomes britanniques. — XIV. Insulllsance des preuves 
philologiques de M. Holtrm.inn. Erreurs plaisantes sur Didornn et Bra- 
f/iio. — \V. (éuscs qui ont amené les nombreuses synonymies du Gclli- 
que , les significations multipliées de scs mots, et ses rapports particuliers 
avec les langues germaniques. - XVI. Caractères particuliers du Oltique; 
son influence sur la langue française. — XVII. Preuves que l'ancien Gau- 
lois était encore parlé aux m-, iv-.v' et vi' siècles, et n'élail pas euliérement 
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cleint au vu* et au viu'. — XVlll. Aulres preuves qu'on en a üonnées j 
passage célèbre de Sulp. Sévère; abus qu’on en a fait. — XIX. Dernière 
preuve de la resscniblance du Breton avec le Gaulois. Mission de S. Ger- 
main et saint Loup en Bretagne. — XX. Epoque où parait s'ètrc déflnlU- 
vement éteint le Gaulois. — XXL Autres ressemblances des Gaulois et des 
Bretons, i'renves géographiques. Iæs Germains entièrement étrangers à 
toutes les autres nations , suivant Tacite. — XXII. Système de M. Moke. 
Kaiblessc de ses preuves philologiques. — XXIll. Et de quelques-unes de 
ses citations. — XXIV. Ignorance où nous sommes de la constitution 
grammaticale de l'ancien Gauloi.s ; réponse h quelques assertions hasardées 
par M. de Iji Villeinarqué. - XXV. Petit nombre de faits grammaticaux 
constatés par notre Glossaire. 

OI.OBSA1HE GAUX.OZS.. . . ' P- 

I. Véritable caractère de ce Glossaire; il n’est point étymologique, et les lois 
' de la permutation des lettres ne sont point applicables aux mots gaulois 
que nous ont transmis les anciens. - 11. GliangcmcnU qu’ont subis les 
idiomea gaéliques el kvmnques. étranges manières dont iis ont transforme 
les noms et les moU latins. (Note sur les transformations du Latin dans 
notre propre langue.) — III. Pe rmutations systématiques qu’on peut toute- 
fois reconnaître par cxceptkm. entre le Latin, l’Irlandais et le Gallois. — 
IV. Mais il nous reste la confiuutation des mots gaulois avec ceux d une 
signlOcation pareille ou analogue, qui existent dans le (Iclliquc moderne. 

V. Toutes les confrontations fuites jusqu’il ce jour sont incomplètes, sans 

méthode et souvent inexactes. Eaux Gaulois et faux Cadtique. — VL Classl- 
fteations nécessaires des mots gaulois, d après leurs origines particulières, 
leurs dates et les auteurs qui nous les ont transmis. — VU. Catégorie par- 
ticulière des mots dont les anciens ne nous ont point donné la signlllca- 
tion. — Vin. Motifs du petit nombre de rapprochements, auquel je me 
suis borné avec les langues germaniques cl le vieux Franeais. — IX. Dlfll- 
cultés Inhérentes à l’exécution de ce Glossaire ; O» en et O’Ileilly accuses 
de faux; invasion du Latin dans les idiomes eclUques, etc. — X. Auteurs 
que j’ai suivis ou consultés pour mon Iravail. — XL Orthographe et pro- 
noiiclaüon du Celtique moderne. - .Signes el nbl.révialions employés dans 
ce Glossaire. 



l'LAN ht; UI.OSSAIIIK. 

PREMlivUE CATtGUllIE. — Mots que li'.s anciens nous ont transmis avec- 

leur signilicalion P- 

pnEJtifcnK DIVISION. -s Mots qu’ils ont expressément cités comme 
gaulois. 

Section prenu’erc.— Avant jl’étaWissement <les Barhare.s dans 
les Gaules. 

A. Écrivains latins, ilu n“ < à 8i. — B. Écrivains grecs, 
85-Hü.— C. Noms do plantes donnés par le médecin 
Apulée et les manuscrits de Dioscorides, H7-1Ü0, 
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Section deuxième. — Après l'établissement des Barbares dans 
les Gaules jusqu’au viii' siècle. 

A. Auteurs latins, 4 54-1 73. — B. Autüursgrecs,17 l-182bis. 

DEUXIÈME DIVISION. — Mots qui ne sont pas expressément donnés 
pour gaulois, mais qui semblent indiqués comme tels par 
les anciens p. 1 46 

A. Auteurs latins, 483-215. — B. Auteurs grecs, 246-S20. 

Appendice. — Mots qu’on peut, pour quelque autre raison qu’une 
similitude peut-être fortuite, croire gaulois, quoiqu’ils ne 
soient donnés ou indiqués comme tels par aucun auteur 
ancien p. 165 

A. Noms de poissons donnés par Aùsone, A. — F. 

R. Mots fournis par divers auteurs, G — kk (total do 
l’App. — 38). 

.Vote sur les Gloses Maibergiques, et les mots barbares de Vir- 
gile le grammairien; ses douze latinités. . . p. 483 

DEUXIÈME CATÉGORIE. — Mots dont les anciens no nous ont pas 

transmis la signiûcutioii p. 488 

, Section première. — Mots autres que des noms propres, donnés 

par les écrivains, les inscriptions et les médailles, 221-245. 

Section deuxième. — Éléments caractéristiques des noms pro- 
pres d’Iiommcs, do peuples et de localités, 246-282. 

Section troisième. — Noms propres dont quelque circonstance 
nous indique la signification, 28.3-319. 

Noie sur les formules de Marcellus .ie Bordeaux.. . p. 257 

CLASSinCATION DES MOTS RASSEMBLÉS DANS LE GLOSSAIRE, 
ET CONCLUSIONS p. 266 

I. Récapitulation préliminaire. Des 700 mots gaulois de M. de lai Villemar- 
qué ; apprédatlon de ce chilTre et du travail dont il est accompagné. — 
II. Classement de nos 321 mots gaulois d’après l’indication de leur ori- 
gine ; I” Tableau. — III. Autre classement; d’après les idiomes celtiques 
auxquels ils se ralbirhent le plus naturellement aujourd’hui ; 2* Tableau, 
— IV. I" Résultat de ce classement, tous nos mots gaulois retrouvés dans 
le Celtique moderne , sauf vingt-quatre. Notre 3' principe fondamental est 
ainsi démontré. — V. L'ancien Gaulois était-il kvuiryque ou gaélique? 
Prétentions de l’Irlandais ; système particulier d'Ed. Davles. — VI. Appré- 
ciation des t'avaiix de Grimm et de Pictet sur Marccllus do Rordeaiix. — 
VII. Prétentions du Kymryque. — VIII. Système mixte, dualité gaulolH 
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lie M. Am. Thierry; i" épreuve qui lui est défavor.ilile. — IX. Commu- 
nauté (le noms propres et de noms géographiques entre les Coulois, les 
Belges , les Bretons et les Galatcs. — X. 2' Epreuve qui rondainno relie 
dualité: unité de la langue gauloise; second résultat de noire dernier clas- 
sement. — XI. Trace de flexions gaéliques dans le kyinryque ; syméirie de 
ces flexions rapprochée des cas également symélriques du sujet cl du ré- 
gime dans la langue d'Oil. — XII. De la diirérence des langurs belges et 
gauloises suivant César; je lui oppose SIrabon , Tarile, Appien et hil- 
méme. — XIII. Conclusions : la langue gauloise était une sans être uni- 
forme, — tenait é la fois au Kvinryqueel au (îaèlique, — enlin u'élad point 
germanique, mais entièrement celtique. 



PRgMIRR INORX. — MOTS DONNKS POITR GAI.T.01S, Oi: Or'oN A QI'KI.QI K 
RAISON u’ADMeTTRE COMME TF.I.S. 

(N. B. — V. signifie voyez. — Ap. Indique 1rs mots qui sont il ms rAppenilicc, où leui 
place est indiquée par la série des lettres de l'nlphabei.) 



Abranas, n° 174 du Glossaire. 


Anvallonacu, 232. 


Acaunum, IC8. 


Aquitania, 317. 


Acaunumarga. 30. 


Arar, Iii4. 


Acum, eau, v. Hauxacum. 


Arduenna ou Ardoina, 303. 


Acus, propriété, 209. 


Are, d’Areniorici, 77. 


Acus, dans les noms d'hommes, 27&. 


AregiX'cdd, v. aux méd. Gaul, 


Agasseus, il 3. 


Arepennis, lO. 


Agennuni, 169. 


Arinca, 187. 


Al, 221. 


Armoracia. Ap. M. 


Ala, Ap. ce. 


Arverni. 79. 


Alauda, 17. 


Asia. 18 . 


Alausa, Ap. A. 


Ate, 248. 


Albion, V. 07. 


Atinia, 186 . 


Albiorix, V. aux surnoms des dieux. 


Atpili, v. aux niHl. gaul. 


Aliouggia, V. Salloiigka. 


Badilis,64. 


Alisanu, 236. — Alisiia, v. 237 et 2i3. 


Bagaudu* ou Ilacaud.T, 60. 


Alké, 219. 


Bakkar ou Bakchar, 132. 


Alla, d'Allobroges, 7.6. 


Balma, 170. 


Alpes, 67. 


Rarakakkai, 176. 


Alus, V. Halus. 


Itarilæa ou Bardala, Ap. il. 


Ambaclus, I. 


Itardocucullus, 196. 


Anibi, 246. 


Ilardus, 44. 


Aiidaté ou Andrasté, 114. 


Baro ou Bero, 73. 


Aude ou Ando, 217. 


BarrigrniP, v. .Senæ. 


Anepsaj 131. 


Bascauda, 197. 
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Behronna, 2IU. 

Bccco, lo:>. 

Bêlai ucadrua, 30â. 

Belenua, Bellnus ou Bcilinua. 

Beigg. y. 317 ter. 

Bclinunlla ou BlIlnunUa, 117. 
Bfllgaina ou Bellaana. 28». 
Beliucandar ou Belliofandlum, 118. 
Belllccua. Î24. 

Bellona. v. DIvona. 

Benna. <6. 

Bero. V. Baro. 

Bclilolen ou Dctidolen, I lO. 

Betulla. I8II. 

Bibracle, Bibrax.Tr. Bcbronnact BrlRa. 
BIgerra, Ap. ce, 

Blullhaglo. 55. 

Bod. IBO. 

Bodincua. 01, 

Boduognalu». y. 278. 

Ilogl, 27f.. 

Boii, y. Bogi. 

Boluggellon ou Boluggerron, IjO, 
Bona, Î7*. 

Bormana.v. Bonnonia. 

Bormonla, Bormo ou Borvo. 202. 
BosbucPde Philoxcne, 182 bla. 
Brace. 10 . 

Brakal. 04. 

Brennua, 310. 

Bricuma ou Brleumua, hG. 

Briga ou Brica, Bria, 201. 

Brigtndon-. 2U. 

Brllanni ou Britonea, v. bculi. 
Brilannia, 310. 

Brilannium, Ap. IT. 

Brilomania, v. Marua. 

Briva, 202. 

Brogg, 10. 

BrogI, 20.1. 

Bucconea, Ap. kk. 

Bulga.lO. 

Calli'jmarcua, &7. 



('■aloralanua, &8 . 

Caiiiiili>gcnus, t. 278. 

Camiiliis. toi, 

Candetutn. 11. 

CandogQceua. 12. 

Canrcoaedlon, 233. 

Canla-o-, 244-2'. 

Canllioa, Ap. T. 

Capanna, Ap. gg. 

Capnumarga, v. Acaunumarga. 

Car. 2>9. 

Caracalla, 202. 

Cariiianoa, v. aux méd. Gaul. 
-Carroco ou Corroco, Ap, B. 

Carrua, Ap. I. 

Caanar. 38. 
t'jaai ou Caaaea, 204. 

( jaalno. y. Caaal. 

ITalela. 206. 

Calcrva, I&9. 

Calurix, v. aux aurn, dea dieux. 
(Tecoa ou fÆcoa, 4. 

C.clicnon. 238. 

Ccllg, V.3I7 1er. 

Cerniinnoa. 283. 

Cierviaia, 1R9. 

('Ælra ou Cælrs, 192 j v. Kurliai. 
Ccva, U. 

Chlua, 190. 

Chrolla ou Botta, 207 . 

Cimber, 47. 

Ciincnicc, 20S. 

Circiua ou Cerciua, 42. 

Cisaoniiia, v. aux aurnoma dca dieux. 
Cniia ou Cnua, 278-2<>. 

Corcua ou (Toccum, Ap. N. 
l'.ocolutica ou («colubia, Ap. O. 
('.omniioa, t. aux méd. Gaul. 

Oinda el Condl, v. Condadiaronc. 
Condadiacone ou Cundateacum, 171. 
Condate, v. ('«ndadiacone. 
Contoutoa, v.aux méd. Gaul. 
Coringi, Ap. dd. 

Covinua, l&. 
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Curmi, V. Korina. 
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Oi'rvonca ou Dorvona-, 290. 
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Divona, 395. 

Dolumen, Ap. hh. 

Doukone ou Ducone, v. Odocoa. 
Dounoa, 103 
Drauaua, Ap. U. 

Urouggos ou Urougoa, 1 16. 

Druides, 22. 

Drunæmeton ou Druncmeton, 218. 
Dubn ou Dumn, 365. 

Dubræ, Dubrutn, v. Duro. 
Dugilontiio, 2 1 1 . 

Dut, V. Divona. 

Dunaa ou Dunatea, 307. 

Duuum, V. Dounoa. 

Durn, 250. 

Duro, Durum, Dubrum, 266. 

Duaii ou Duacii, 151. 

Ebor, Kbur, Ebru, v. apr., 250. 
Ebrekton ou Esbrektoo, 176. 

Ec, V. Vicua. 

Eglecopala, 33. 

Eiôrou, V. 237. 

Eleklron, Ap. G. 

Emarcum, 14. 

Emponé, lOi. 

Endromla, 198. 

Epo. V. Eporediæ, 

Epona, 290. 

Eporediæ, 21. 

Eppenos, v. aux méd. gaul. 



Eppi, Ippi, Atpili , V. aux méd. gaul. 
Esox, lOi. 

Eaaedumou Easeda, 72. 

Esua ou Hcaua, .Esua, 284. 

Elle, 340, 

Eubagoa ou Euhagea, 301. 

Eugubim, V. Uaubim. 

Euriaca, 226. 

Exaron, 25. 

Fario, Ap. C. 

Fitacil ou Fitagit, 345. 

Frameæ, 1.S5. 

Gæaa ou Gcaaa, 69. 

Gæai ou Garaati , 68. 

Galba, 11. 

GalH, V. 3171er. 

Gaiiii'cnæ, v. Senæ. 

Galliculana, v. Laurio. 

Ganta, v. 37 ter. 
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Gelaaoncn ou Gélasonem, 133. 
Gcmmadea, 165. 
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Germanl, 318. 

Germanu, v. aux méd. gaul. 

Ges ou Gæs, v. Gæai. 

Gigarus, 69. 

Gilarus, 60. 

Gllum, V. 277. 

Glæsum ou GIcaum, Ap. H. 

Glastum , 36. 

Glissomarga, 31. 

Gnabat, 166. 

Gnaluaet Gnata,278. 

Gobedbi, 242. 

Graiæ, Gralus, 313. 

Grannus, 308. 

Gurdus, Ap. S. 

Guvia ou Gunia, 160. 

Hæmatiten, 121. 

Halusou Alua, 27. 

Hludana, v, l.idun.v. 

Hociamaani, Ap. X. 

Hua, 105. 
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leuru, ï3^-344. 

lUl ou LIil, Itlus, V. au\ niéd. gaul. 
In, 2ÜL 
llicus, 2» 7. 
loiimbaroum, l;». 

Iuu|jjkollougon, laj». 

Ippi, V. au\ méd. gaul. 

Isainodoruin, 173. 

heug et Igca, Iscuin, 270. 
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Isporon, V. 2ilJbig. 

htallif, V. 211 bis. 
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Korna, I37. 
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Labarum, Ap. V. 
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Lagkial. 05. 

Laina, tü. 

LarU, M. 

Lara, 203. 

Latenæ, Ap, jj. 

Lauiio, 65. 

Ledo ou UduDB. Ap. aa. 
Leheiconug, v. au\ surn. des dicu\. 
Lciouamata ou Legousmala, tîl). 
Lemanusou Leiiianoua, lit. 

Leti ou Lirti, 31 U. 

Leuca, f.fi. 

Ligures, v. 317 bis. 

Limeum, 2& 

Linna-, 208, v. Laina. 

Liviug, T. aux Bumonig des dieux. 
UH, V. aux méd. gaul. 

Lougog, 102. 

Lug, désiré, 81L 



Lug, brûlant, 81. 

Magulus, V. Magua. 

Magua, 208. 

Mairu:, Matra', 208. 

Maiiiia, Ap. bb. 

Mand ou Mont, 2.SI. 

Maniakc ou Maniakon, 2tB. 

Manni, LSI. 

.Marga ou Maria, 20. 

Marka, I07. 

Marunug, 201. 

Marus, 2 HQ. 

Mauzaciim, 211. 
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1. Si j’osais commoncpr par une image poétique la préface 
d’un ouvrage aussi sérieux, je dirais au lecleur que c’est du 
fond d’un abîme que je lui rapporte ce livre, écrit sous le 
choc des systèmes les plus contradictoires, et au milieu des 
ténèbres dont trois siècles de disputes et d’exagérations pas- 
sionnées ont encore recouvert les origines celtiques. Fran- 
çais, Belges, Allemands, Anglais, Irlandais sont descendus 
dans l’arène, les uns accaparant le nom de Celtes comme une 
gloire, les autres le repoussant avec mépris; les enthousiastes 
voulant que l’Europe entière. Borne et la Grèce elle-même 
aient dû à celle race unique leur population primitive et 
jusqu’aux dieux qu’elles adoraient ; les exclusifs refusant 
même de reconnaître pour frères des voisins dont la langue, 
les institutions et les plus lointains souvenirs attestaient 

I 
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l’élroile consanguinité avec ceux qui les reniaient. Depuis 
Camden et Cluvier jusqu’à M. Am. Thierry, sans parler des 
Pezron, des Pelloutier, des Spener, je me suis tu successive- 
ment ballotté de Jos. Scaliger à Pontanus, de Fréret à Sharon 
Turner, de D. Martin àShœpflin, d’Kd. Davies à Betham.etde 
Betham à Chalmers, de Mone à M. Ilultzmanu et de M. Moltz- 
mann à MM. Brandes et Gluck, dans une mêlée ardente, opi- 
niâtre, où j’ai encore rencontré le grand Leibnitz, Niebuhr et 
Schafarik, des géographes célèbres comme Mannert, Ritter et 
llkert, et d’illustres philologues tels que Adelung, J. Grimni, 
Pott et Bopp. Si nos celtomanes ont voulu faire parler bas- 
breton à toute l’Europe, d’autres écrivains, emportés vers un 
extrême contraire , ont résolûment contesté à cet idiome et à 
ses frères d'Angleterre et d’Irlande leur origine celtique, et 
changé en vieux tudesque la langue de Brennus et de Vercin- 
gétorix. Du moins l’exagération des premiers avait-elle une 
excuse avant la découverte du Sanscrit, et l’explication de 
l’étonnante parenté qu’ils remarquaient si justement , depuis 
Ed. Lluyd, entre les débris du Gaulois etles autres langues in- 
do-européennes, l’Allemand, le Grec, le Latin, etc. Enfin l’his- 
toire naturelle de l’homme a évoqué à son tour cet immense 
procès à son tribunal, et la science des Prichard, des Edwards 
et de MM. Nott et Gliddon est encore venue croiser ses arrêts 
avec tous ceux qu’on avait déjà rendus au nom de l’histoire 
et de la philologie. Dépassant même l’époque celtique, elle 
nous a fait entrevoir sur le vieux sol des Gaules et de la Calé- 
donie, dans un lointain où se perdent tous les regards de la 
critique historique, des races antérieures à ces GaCls qu’on 
avait crus jusqu’ici les plus anciens habitants de l’Occident. 
Mais ces Pré-celtkjues de .M.M. \\ ilson et Boucher de Perthes, 
ces races Kymbo-céphalcs Uracky-céphales, ne sont jK)inl 
encore sorties dos arcanes de la géologie, à laquelle nous les 
laisserons, ayant assez à faire sur le terrain des sciences his- 
toriques. 

IL Parmi ces dernières, les études celtiques ont été frap- 
pées d’une telle défaveur par l’abus qu’on en a fait, et beau- 
coup d'esprits ont encore gardé contre elles de si fortes 
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préventions que je crois utile d’apprendre au lecteur com- 
ment j’ai été amené sur ce terrain, A cet flge où l’on ne doute 
de rien, où le peu que nous avons appris ne nous révèle pas 
encore toutes les difficultés ou l'iiinossibililé même d’une 
œuvre dont lagi'andeur nous a séduits, j’avais formé le projet 
d’une Ethnologie universelle, complément de toutes les his- 
toires qui ont usurpé ce titre, m.ilgré les plus étranges omis- 
sions. Je voulais, pour en combler toutes les lacunes, que des 
mers du Japon aux extrémités de l’Occident et aux dernières 
lies de la Polynésie, depuis la première aube des temps his- 
toriques jusqu’à nos jours, si petite qu’eût été la moindre 
peuplade ayant joui d’une autonomie quelconque, monarchie, 
république ou simple tribu indépendante, de ses voisins, elle 
eût sa place dans ce répertoire complet de tous les peuples 
qui avaient existé. Je voulais, en outre, que la biographie de 
chacun fût résumée d’après les sources originales de son his- 
toire, ce qui n’impliquait rien moins que la connaissance de 
toutes les langues écrites des uns, et de toutes les traditions 
orales des autres. C’était un travail à tuer dix bénédictins et 
à remplir je ne sais combien d’in-folios. Quand l’àge et l’ex- 
périence des études sévères et consciencieuses m'eurent appris 
combien une pareille entreprise était au-dessus des forces 
d’un seul homme, mon ambition se réduisit à ne tenter 
qu’une petite partie de ce travail gigantesque, et se renferma 
dans l’histoire de nos pères, dans le vieux monde gaulois. Je 
m’occupai dès lors de rassembler, sous la forme de monogra- 
phies particulières et par ordre alphabétique, tout ce que 
l’antiquité et nos travaux modernes nous avaient appris sur 
chaque peuple des Gaules, jusqu’à sa réunion définitive à 
l’empire romain '. 

III. Je me trouvai immédiatement aux prises avec colle 
formidable question de nos origines celtiques, et voulant 



' C’était justement le sujet du prix proposé, pour 1 8 t> 8 , par l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres. Je n’al point voulu, pour les chances de ce concours 
qui se présentait inopinément A moi, abandonner les fondations de mon ou- 
vrage, et le plan que je m’étais consciencieusement proposé. 

1 . 
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m’édifier complélemenl à leur sujet, je commençai rexamen 
approfondi du système le plus en faveur aujourd’hui , celui 
de M. Am. Thierry. I/ddiûce est heau , cl je me plairai tou- 
jours à rendre hommage au talent qui l’a élevé, quoiqu’il ail 
profilé plus qu’il n’a voulu dire, dos travaux de scs devan- 
ciers, et nié môme, chose étrange, rju'on eùl lente avant lui 
de ramener aux proportions d'une histoit'e ces fragments sans 
liaison, gui contiennent le secret de la vie de nos pères '. Mais 
je reconnus bientôt avec surprise que la base de ce monument 
où s’étaient logés la plupart de nos historiens français con- 
temporains, était pour une part incomplète et pour l’autre 
ruineuse, c’est-à-dire formée de matériaux peu solides ou 
employés à contre-sens; de telle sorte que la moitié de l’édi- 
fice devait s’écrouler sous la main de la critique, et qu’a 
l’autre, destinée, pensai-je, à rester debout, manquait une 
partie de ses meilleurs appuis. C’est en voulant creuser ces 
questions préliminaires, que je suis descendu dans cet ahtme 
dont j’ai parlé au lecteur, et c’est à lui de juger si j’en suis 
victorieusement revenu. Mon ambition serait satisfaite si je 
pouvais réhabiliter à ses yeux ces études celtiques, malheu- 
reusement discréditées par de nombreuses extravagances, 
mais qu’ont déjà relevées, en Allemagne et en Angleterre, les 
progrfîs de la critique contemporaine. 

IV. Pour ne pas m’égarer, comme tant d’autres l’ont fait, 
dans ces ténèbres vraiment cimméricnnes, j’ai emprunté suc- 
cessivement leur lumière aux divers flambeaux de l’Klhno- 
logie, celte science nouvelle ou plutôt cet ensemble de sciences 
dont on a donné en France et jusqu’en Amérique’ de si ma- 
gnifiques définitions. A croire ses enthousiastes, elleemhras- 



’ Pirf. lie la 3* édit. Cüiiimcnl M. Thierry a-t-il pu ouhlier i|u’ll existait, 
entre autres, «ne Histoire îles (iauhis, p:;r I). .Martin, 2 vol. in-1", t‘52, mm 
terminée; une autre par Picot, qui se dit aussi le premier (p. ix), en 3 vol. 
ln-8, Genève, 1801? 

’ M. Jomaril, Appendice sur l’Arnliie, dans le truisième volume de l’f'yt/pie 
sous Jfr/u'm. Ali, p. 403. — M. Uurke, l.ondun, Etiinolofi. Journal, juin 1848, 
n" 1. — MM. Nott et Gliddon, Types of Mankind, p. 4!), .'>0. — Conf. avec Am- 
fére. Essai sur la Philosophie des s, -ienres, deuxième partie. 
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serait la géographie, l’histoire naturelle de riioimiie, et toule 
riiistoirc civile et intellectuelle des sociétés humaines, depuis 
leur première formalion dans la plus haute antiquité, jus- 
qu’aux perfectionnements qu’on peut espérer de l’avenir. Ce 
cadre me parait beaucoup trop vaste pour la signiflcatioii 
rationnelle de ce mot, en présence de ceux qui existaient 
déjà pour désigner les principales branches de nos connais- 
sances historiques et anthropologi<|ues. Sans élever ici do 
discussion sur un terme dont l’usnge n’a pas encore fixé la 
valeur réelle, j’entends simplement par Ethnologie, la con- 
naissance, au point de vue physique et intellectuel, de tous 
les peuples dont se compose l’espèce humaine. Celle science, 
tout eu conservant d’intimes rapports avec celles que je vais 
nommer, sera ainsi distincte de l’anthropologie ou élude des 
individus, de la géographie ou de.scriplion de notre terre, de 
l’histoire qui est le récit des faits; elle n’absorbera ni les 
théories politiques ni les doctrines morales ou religieuses. Elle 
se divisera en deux branches, désignées chacune par des 
noms également nouveaux. L’un de ces termes, créé pour 
ainsi dire en concurrence avec celui d’Elhnologie, et souvent 
confondu avec ce dernier, convient particulièrement aux des- 
criptions de peuples, c’est-à-dire de leur constitution physi- 
que, de leurs mœurs, de leurs arts et de leurs instilulions.C’est 
VElhnoyruphie, science toute positive. VElhnogénie, au con- 
traire, presque toute spéculative, sera, comméra dit l’illustre 
Ampère, à qui nous devons ce mot, l’élude des origines primi- 
tives des peuples et de leur généalogie. Au delà des récits 
historiques, dans ces âges dont la poésie nous a seule con- 
servé (juelques traditions, commencent ses aventuieuses re- 
cherches. Elle est en quelque sorte la Paléontologie de l’his- 
toire. 

V. Ses moyens pour la découverte de la vérité, sont : 1" la 
comparaison des langues, partie linguistique; 2° celle des 
caractères physiques particuliers à tel ou tel peuple, partie 
physiologique; 3° celle des mœurs et des coutumes pour ainsi 
dire instinctives qui appartiennent à chaque race , partie 
éthologique, ou pour éviter toute confusion de termes, l’t’- 
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Ihnpéc. De CCS trois catégories la dernière est fort inférieure 
aux deux précédentes en résultats certains et concluants. Les 
peuples les plus étrangers les uns aux autres par les dilTé- 
rcnces de race et de climat nous ofTrent (piclquefois une 
inexplicable conformité de coutumes les plus étranges cl 
des idées les plus extravagantes. Ainsi, le Polynésien perdu 
dans les lies do la mer du Sud, et l’Indien des savanes de 
rAmérifjue, ont imaginé, comme nos Celtes Bretons, de se 
couvrir le corps do tatouages; cl dans notre France même, a 
dit un savant professeur ‘, il se trouve encore dos demi- 
sauvages (pii compriment, un i>eu moins brutalçmcnt que 
les Caraïbes, la tète de leurs enfants. Quelques races, il est 
vrai, présentent des traits de caractère qui leur sont particu- 
liers, mais elles me paraissent en petit nombre, et la plupart 
montrent, dans leurs dispositions morales et intellectuelles, 
autant de variétés que le règne humain tout entier. Ainsi, 
dans la race helléni(iue, dont toutes les tribus prétendaient 
sortir d’une même souche; quoi de plus différent qu’un 
Spartiate et un Athénien, qu’un Athénien et un Béotien? Je 
n’allache donc qu’une importance secondaire A la plupart 
des déductions qu’on peut tirer de cet ordre de faits. 

VI. II n’en est pas de même delà comparaison des langues. 
Elles sont incontestablement un des caractères les plus per- 
sistants et les plus démonstratifs de toute nationalité. Depuis 
les premiers teuii)s de l’iiisloire ^ leurs similitudes et leurs 
dissemblances sont itivo(pi"Os comme une preuve décisive 
pour établir ou nier la parenté des peiq)les dont on cherche 
l’origine. Cett(! |)reuve est cependant moins infaillible qu’on 
ne l’a prétendu. Si des peuples ont conservé pendant de lon- 
gues séries de siècles, et à travers les inigralions les plus 
lointaines, la langue de leurs pères, il en est aussi <iuc l’his- 
toire nous indi(]ue comme avant changé d’idiomes. Je ne 
parle pas des hordes barbares telles que lesGoths, les Bour- 



* M. rriîolTroy-Sainl-llilnIrc, Cours tic zooiogiCî vov. lo jmirnni l.aSciencf, 
>3 mai 1855, p. 139. 

’ Voy. (lis IléroUole, i, 57, 58, cIc. 
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guignons, les Normands, les Bulgares, etc., 'dont la faiblesse 
numérique fut promptement absorbée par les populations 
qu’ils avaient assujetties; ni des peuples qui se sont, à la 
longue, convertis aux mœurs et au langage du conquérant 
qui leur était supérieur en civilisation, comme nos Gaulois 
devenus Romains; — mais de ceux dont la langue s’est per- 
due naturellement par le seul cours du temps et l’inllltration 
continuelle d’éléments étrangers, comme il est arrivé aux Lovv- 
landers ou Écossais des basses terres, dont l’idiome était de- 
venu anglais *, assez longtemps avant la réunion de l’Écosse 
et de l’Angleterre sous les Sluarts. Ce sont, il est vrai, de 
rares exceptions, mais elles doivent éveiller l’attention de la 
critique sur les consétiuences trop absolues qu’on a voulu 
tirer de ce principe, surtout quand elles semblent contredites 
par les indications physiologiques. Dans ce cas, il devient 
souvent trôs-diflicile d’arriver <i un résultat positif, et d’éta- 
blir lequel des deux doit l’emporter; car si les langues ont 
pu quelquefois changer à notre insu , il est des peuples 
qui ont pareillement subi, par diverses causes, des trans- 
formations qui protestent contre cet antre principe pose 
d’une manière non moins absolue^ de la persistance des 
types. Le Midi a ses races blondes, et le Nord des yeux et des 
cheveux noirs; et l’on s’est déjà plus d’une fois étonné de la 
parenté du beau Magyar avec ses misérables cousins les Os- 
tiaks et les Vogoiiles. Aussi, tout bien considéré, pensé-je 
que dans les conflits de la linguistique avec la physiologie, 
c’est la première, sauf (jnelqui's cas tout particuliers, qui 
doit primer la seconde, ses données étant toujours plus pré- 
cises cl d’une appréciation à la fois immédiate et beaucoup 
plus positive. Toutefois, l’évidence ethnologique n’cxislera 
pour nous que dans l’accord de ces deux sciences; les aflir- 
mations de l’une sans l’appui de l’autre, n’ayanl plus la 
ménje force démonstrative à nos yeux. 

Commençons donc par la philologie. 



* Ce que Chalmerg noimnc le scolo-saxon. Vuy. sa Colcd., i, p. 4'8, 480. 
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PREMIÈRE PARTIE. — preuves PHiEotCMiintts. 



I. Parmi les questions préliminaires dont j’ai parlé, il en 
est trois que j’ai prises comme point de départ, les tenant, 
avec le plus grand nombre des philologues, pour résolues 
définitivement, malgré quelques dissidences, qui se réveil- 
lent encore de temps à autre, surtout pour la troisième. Ces 
questions sont : 

t° L’origine indo-européenne des langues appelées coui- 
niunément celtiques, et encore parlées aujourd’hui, savoir 
le Gallois ou le Kymnque, dont notre Ras-Breton ou Armori- 
cain est un dialecte, et le Gaélique, divisé en Irlandais, erse 
ou Écossais des hautes terres, et manks ou patois de l’ile de 
Man. Le Comique, ou dialecte kymrique de la Cornouaille 
anglaise, s’est éteint au siècle dernier. 

2“ L’étroite parenté, de ces deux langues, le kymrique et le 
Gaélique, attestant la lige commune dont elles sont sorties. 

3" L’identité, sinon absolue, du moins originelle de rime 
ou de l’autre de ces langues avec le Gaulois cl le Breton par- 
lés à l'époque de lîi conquête romaine. Peut-être^ parla- 
geaienl-clles ensemble ce vaste territoire? .Nous verrons de 
quel côté penchent les plus fortes probabilités. 

Je pose donc ces trois faits qui établissent philologique- 
ment l’origine orientale des Celtes, l’unité des races et la 
filiation directe des populations qui parlaient et qui ont con- 
servé les idiomes britanniques et gaulois, comme autant de 
principes fondamentaux sur lesquels reposent les premières 
recherches dont je vais m’occuper. Je ne remonterai pas au 
delà de ces faits, le premier m’offrant un point de départ so- 
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lide et généralement admis, sans que j'aie besoin de m'en- 
foncer dans les ténèbres qui recouvrent l’existence primitive 
des nations indo-européennes , et les révolutions qui les ont 
successivement détachées de leur souche asiatique. Je ne 
m’occuperai donc ni de ce peuple mystérieux, les Aryas, 
qui parla le plus ancien idiome sanscrit, ni du pays qu'il doit 
avoir habité vers les sources de l’Oxus ou les hauts plateaux 
de Pamir. Je m’arrêterai cependant, parce qu’on peut tirer 
de cette discussion quelques faibles lueurs, à notre généa- 
logie Japhétique et au nom de Gomer. 

II. Le premier de ces principes, reconnu par Adelung et 
déjà fortifié, en dépit de son propre système, par les ancien- 
nes recherches du général irlandais Vallancey ', avait été 
nié par Krcd. Schlegel et quelques savants plus ou moins 
accrédités, Pinkerton, V. Kennedy, etc. Ce fut pour détruire 
leur opinion, que le célèbre Prichard publia en 1831 son 
livre de l’origine orientale des nations celtiques prouvée par 
la comparaison de leurs idiomes avec le Sanscrit, le Grec, le 
F^atin et les langues teutoniques (The eastern origin of lhe 
Celtic nations ’, etc.). Le savant étymologiste Pott, tout en 
admettant la très grande probabilité de cette origine, ne jugea 
point suffisante l’argumentation de Prichard; il pensa que 
l’élément sanscrit qu’il reconnaissait en assez forte propor- 
tion dans les langues celtiques, pouvait leur avoir été trans- 
mis, d’abord par le Teutonique, puis parle Latin; et que tout 
le reste appartenait à une souche complètement étrangère à 
la famille indo-européenne \ M. A. Pictet lui répondit par 
la démonstration de Y.\ffinité des langues celtiques avec le 
SuÊiscrit, 1837|; complétée plus tard par le célèbre Boppdans 
ses Keltischc Sprachen, etc., 1839. Je ne puis mieux faire 
(]ue de renvoyer à ces deux ouvrages * le lecteur curieux 



' Kstaij OH lhe phmilire inhabilanit of Gréai Brilain and Ireland, 1807. 

* Lathum vieni d'en donner, I85T, une deuxième édition avec de «avauK 
rommentaires. 

’ KUjmologiiehe Fortchungen ; î" vol., p. i78. 

* Voy. aussi DirfenSacIi, Celiica, i, 1830, ci le tfrm, de M. Ch. Meycr,^dans 
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de s’assurer j)ar lui-même de la parenté réelle du Celtique 
et du Sanscrit 11 y verra (jue Bopp, qui était porté d’abord à 
nier ce fait, a fini par reconnaître non seulement qu’il était 
la vérité, mais de plus, (jue l’étude approfondie de la dernière 
de CCS langues ne peut être complète sans la connaissance 
des premières *. J’ajouterai seulement aux conclusions de 
M. Pictet et en réponse a M. Pott, ces deux réflexions. 

1° Que les Celtes ayant dû, puisque ce sont eux qui ont, en 
définitive, occupé les exlréinités occidentales de l’Éurope ’, 
précéder la race teutonii[ue dans son mouvement vers l’ouest, 
ce n’csl point la masse de leur population, ni par conséquent 
l’ensemble de leur langue, qui ont pu subir grandement l’in- 
fluence du peuple qui les poussait devant lui; mais celui-ci, 
au contraire, qui a dû se pénétrer d’éléments celtiques, en 
absorbant les tribus retardataires et en recevant bon gré 
mal gré, dans son idiome, les termes attacbés au sol et aux 
travaux imposés aux vaincus. 

2“ Quant au Latin, que l’auteur d’un livre anglais fort re- 
marquable * regarde aussi comme s’étant infusé dans le 
Gaélique d’Écossc, et même dans l’Irlandais, et plus encore 
dans le Gallois, je pourrais m’appuyer, pour nier au moins 
celte dernière assertion, sur deux autres savants fort opposés 
l’un à l’autre, Betham et Chalmers, qui s’accordent néan- 
moins pour affirmer, l'un (fu’il n’existe que fort peu de mots 
latins dans le Kymriquc actuel; l’autre qu’il n’en existe pas 
du tout dans l’ancion Kymrique ‘, ce qui devient une autre 
exagération. J’aime mieux répondre que les Komains n’ayant, 



le premier volume de Uimtcn, Outlines of ihe philosopha of universal his- 
lory applied to language, cle. 

' Voy., entre autres, les p. 4 et 80. 

’ Hésumées en neuf arliclcs, p. 163 de son livre et eonformes encore à l’opi- 
nion d’un maître illustre, F.. Burnouf. On peut consulter en outre les longues 
listes de mots celtiques confrontés avec le l.atin, le Crée et l’Allemand, dans les 
Ansichlen uber die Kellisch. Alterlh.de Kefrrstcin. T. ii, 1818-50. 

' Je parlerai plus lard du système de .M. kruger et des Celtes Finnois de 
Amdt. 

* Brilannia afier lhe Romans, 1836-41 

* B. Gael. and C., p. 335. — Ch. Caledonia,l. i, p. 220. 
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pour ainsi dire, jamais mis les pieds dans l’IIe de l’Ouest, 
l’action de leur langue sur l’Irlandais n'a pu commencer 
qu’avec l’introduction du christianisme; et comme il n’y a 
pas lieu de penser, ce me semble, (ju’elle se soit beaucoup 
étendue au delà des termes particuliers à la nouvelle re- 
ligion et des formules sacramentelles, elle n’a certes pas 
introduit beaucoup de racines sanscrites dans le vieil Idiome 
d’ivrln *. Dès lors, celles que le Gallois possède en com- 
mun avec rirlandais , ne lui sont pas, suivant toute pro- 
babilité, venues par la conquête romaine. D’illustres savants, 
Leibnitz, Adelung, Ott. .Muller, etc., ont même pensé, à l’in- 
verse de Potl, que c’était le Celtique qui avait au contraire 
fourni au latin i’cléincnt non grec entré dans sa formation ’. 
11 est du moins certain qu’au |)remicr siècle de notre ère, on 
y comptait un assez grand nombre de mots d’origine gau- 
loise, comme Quinlilien en signale même {Inst. oral. 1", 5.) 
dans Horace et dans Cicéron. Mais ces questions ont perdu 
leur importance depuis que l’origine commune de toutes ces 
langues étant reconnue, il en résulte nécessairement de l'une 
à l’autre la communauté originelle d’un grand nombre de 
mots et de formes grammaticales (voy. Bopp, pag. 81). Ce 
fut pour c,\pliquer ces ressemblances qu’il ne pouvait com- 
prendre, que les érudits des deux derniers siècles attribuè- 
rent, chacun à un peuple qu’il choisissait et nommait à son 
gré : Phéniciens, Scythes, Phrygiens ou Brigantes, Titans, 
Germains, Celtes, Gotbs, etc., la domination universelle 
ou la population de l’Europe primitive. Quant à distinguer 
dans ces langues antiques les mots qui leur viennent du fond 
commun où elles ont puisé, de ceux qu’elles se sont posté- 
rieurement empruntés l’une à l’autre, par suite de leur voi- 
sinage, d’assujettissement, ou de progrès dans la civilisation-, 

‘ On pourrait penser, dit M. Newman, voy. la note suiv.,qiie les ouvrages 
ecclésiastiques, qui ont formé pendant plusieurs siècles toute la littérature ir- 
landaise, ont latinisé, jusqu’à un certain point, cct idiome; mais l’on ne peut 
avoir le mémo doute sur le dialecte écossais, dans lequel un n'a commencé 
d’écrire qu’à une époque assez récente. 

* Voy. particulièrement dans le sixième volume du Classical Muséum, 
1819, la dUscrlatlon dcM. F. Newman; Onfhe inlrusire éléments of Lalin. 



Digitized by Google 




KilINOÜKMK GALLOISE. 



li 

ce scrail une élude à la fois si coiii[)Ii(|uéc, si délicalc, et la 
plupart du temps si inceilainc dans ses résultats, que je ne 
pense pas que l’ellinologie en tire jamais grand parti. 

Celte question du Latin mêle au Celtique moderne nous re- 
viendra néanmoins, quand nous exposerons les principes de 
notre glossaire gaulois. 

111. La philologie, au surplus, n'est point la seule science qui 
démontre l’origine indo-aryanc des Celles. La confrontation 
de leur système mythologique avec celui des Védas n’est et 
ne sera, aussi longtemps que nous n’en saurons pas davan- 
tage sur le premier, qu’une simple promesse; mais la géo- 
graphie ancienne de l’Inde comparée avec celle des Gaules, 
et tous ces noms gaulois disséminés, comme autant de ja- 
lons sur la roule que les Celtes ont suivie, depuis la Haute 
Asie jusqu’aux bords du Ithin, sufliraienl pour établir, à dé- 
faut d’autres preuves, la vérité de ce grand failcthnologi<|ue. 
Le lecteur pourra en juger par les nombreuses similitudes 
que j’ai choisies dans ce vaste espace (pour répondre parti- 
culièrement aux doutes de Latham '), en passant par le 
nord et le sud de la mer Noire, et en écartant^ bien entendu, 
les noms qui peuvent remonter à des coloines grecques ou 
gauloises, et ceux de la Germanie qui forment une question 
particulière entre rAllemagneetnous.il est possible que quel- 
(]ucs-uncs de ces similitudes, tirées pour la plupart de Pline 
ou de Ptoléméc ne soient que des assimilations grec- 
ques ou romaines à des noms antérieurement connus; mais 
celle observation, qui ne peut, dans tous les cas, concerner 
que les plus nouvelles, n’élève pas sa valeur démonstrative 
à l’ensemble de ce tableau. J’en dirai autant des objections 
qu’on pourra faire, au nom de telle ou telle loi philologi<iue. 



' Dans la dcuxiénic éditiun de VKail. orig. oflht Cellt de l’rielinrd, il admet 
pleinement que let Celica appartenaient à la grande famille indu-eurupècnne, 
mais il aemble rcpuiisger la eonclualon qu’lia soient venus de l'Asie, et admet- 
tre pour eux, sans s’expliquer nettement. Je ne sais quel aulochthonisme eu- 
ro (léen. 

’ C'est à ces deux auteurs qui sont fous la main de tout le monde, qu’ap- 
parliennent les noms dont je n’indiqoe pas l’oripine. 
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à quelques autres de ces rapprochements ; il en est aussi 
qu’on jugera iM?ut-être cherchas trop loin des Aryas dans le 
midi de l’Inde ou bien au delà du Gange; mais c’est, je le 
n'-|M‘te, non dans l'exactitude absolue de chacune de ces si- 
militudes, mais dans leur vaste ensemble et dans leur nombre 
qu’il serait encore facile d’augmenter, que je fais consister la 
force de cette démonstration géographique. Ajoutons que 
plusieurs de ces rapprochements nous seront d’une certaine 
utilité, quand nous nous occuperons des Gimmériens. 



IV. 



Nom« gaulois e I brclon». 



Nuqis intcrniMUires. 



\n 114 iuüi«*ns. 



Aballn 


Vlialui, ile de la rôle hall. . 


.M>ali, pn. 


Ah.’lll.ilia, Ilr. 


Adiiniralrji 


Adiina^, fl. .Susianc. 






Ai'Ceiiui!>, n. Sanii. , . . 


Akcïinés. 11. 1 


Aginnuiii. ...... 


Agini8, Sii.'iianp 


Axiiinate». 


- 


A^inna, Ibér. 




Alaunium 


Alaunua, Mt. Sarm. 




Alauna, G. et Itr. 


Alauni. 




Maunii», H. Kr. 


Alone, Rr. . . '. . . . 


Aluni, Aaa. 




AlfM'8 (Albhain, l'b'rmisr), . 


•Vlbania du Caucaae. 




Amlatia 


Albania, .Aasyr. 

Albanut, fl. 

Ambalai.ou Ambautai.Parop. 


AiubaMe», fl. Sine. 


Anibrones 


Ambrodax, Aric. 


Aiiibaxtai, idem. 


Uiiibranlce. 


Ambrodax, Partbie, 




L'mbranutea, Ciealp. 


Oinbraia, Mésop. . . . 


riubne. 


(L'inbri d'Ilal,] 


Ombrônoii, Sarin. 


L'iubiilUe ou Gum- 


Anamarl, Cis 


Anaini8, fl. Garam {Arrien). 


brlllæ ( Big-am- 
brlllæ}. 


AndecavI 




AnJaka (.4rri>n). 


Anderiluni 


Anderlca ou Arderica, Su». 




l[Hérod.). 


Andara*. 


• 


Andcra, Mysie. 




Andomatunuin 




Andomalig.fl.'Arr.) 



üardi, ordre de («rélre» Rarda6ti8. 
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Noms gaulois et bretons. 


Noms intermédiaires. 


Noms indiens. 


! Bebrvces 


Bebr>ccs, As. min. 




1 Brige, Br. 


Piir>gc8 ou Brigea. 




1 Brigantrs, Br. Irl. 


Brigt's, Tlirace (Hcrod.). 




; Brigantioii. 


Briantiké (d’abord Ca/ai'ici*). 




1 Brigianl. 

1 Brixenlea, Rliet. 
\ Brixia, Cia. 


regio, Thracc (llerod.). 




/ Bcrgusium 


Bergæ ou Belgæ, Scylli. (Mêla] 




] Bergintruin. 


Bergan, Sua. 




1 Brrgümum, Cis. 


Berge, Macéd. 




( 


Pcrganium, Thrace, Troado cl M>s. 


Broinenium, Br 


Brcgmentani, Mya. 




[»oii 


Buisci , (Caucase (Jornand . }. 




, CaUaliio 


rabais, Alban.,Cauc. 




l Cabellù) nu 


Cabalaca, id. 




j Cabillonum. 


., 1 . 1 '-vd. (tlerod.). 

cl Cabalini, 1 • ' ' 




\ rinbali . 


Kabalis, Pliryg. (lierai.). 




/ Onus, n 


Kainai, Mésop. (.ïcn.). . . . 


Kainaa, II. 


1 Kainlkélal, pp. (Hed.) 


Kainé, Capp. 




< (Ica tonicenscs?) 
1 Kninos, port. Br. 

! Ca'uoniani. 


Kainui ou Cxni, îliracc. 




Ca^real 


Kairon, Adiab. [Joseph.]. 






CaTcaus, fl. Troade. 


_ 


Osena, Cia 




Cesi. 


Kalaton, Br. 


Calatia ou Callalis, Mœs. . . 


Kalatlai (llecai.'j. 


(ialun. 


Calunilla ou (iliatonllia, Ass. 


Caiiiaracum 


Kumaritai, Alb 

Cumari, Scylli. As. 

Cluimari, Bnctr. 

Koiiiaros, Epirc, 


Komareua, cap. et 
Kainaria. 


j C.antii cl Canlium, Br. . . 


Cainlacca, Baclr. ? . . . . 


Knntlii, golfe. 


1 KantaiouDrkanlaI.Br.Sept. 


Canleci, Sarm. As. 




('.amatcs 


(iarnx, Sarm. 




Casai, Br 


(’.assiopæi et les 




Ca.asivelauni. 


Cassiopé d’Epirc. 




Caasiteridca, lies. 


Cassipolis de Cilicic ? 




Cauci, Irl. et Gcrm. . . . 


Cnucones, Bitli 

('.aucasus. Ml. 

Cauradæ, Scylh. As. 

CauchiT campi, Babyl. 


Cocondæ. 
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Komt giulois cl bretons. 


Noms intermédiaires. 


Noms indiens. 


Cavarl 


Gavaris, Bactr. 




Condalc. 


Kontadesdos, fl. Thrace (Her.). 


Condôtfl. 


Cossio 


Cossiei, Sus. 


Kossoanos,fl.(Arr.) 


1 CoUiæ , Cl8 

] Le roi Cottlua et les Alpes 


Golieri, Scyth. As. 


Kutliara. 


J [ColtiiP. 


Gotyorum, As. min. 


Kotlis. 


( Cottia ou Cotia Silva, Ciaul. Kelg. 




Damnioi et 

Damnonioi, llr. 




Damnai, 


Osti-daiiiniül. 






\ Darinoi, Irl 

f Dariorigum. 


Darilis, Med. 


Darl. 


Üinia. . ' 


BInis, Phryg. (T. I.ir.]. 




[ Uuranius, fl 


Uouros, fl. d’Ass. (/os.'. 




) Duronuiii. 


Doura, Mésop. {Pohjb.). 




1 DurobrivîF, Br., etc. 


Doura, Babyl. (Pain'Wi. 
Douraba, td. (Plol.) 




Edenates 


Eden, Mésop. 
Ëdones, Scyth. As. 
Edones Thrace. 




Isara, Il 


Isauri, As. min. 


Isa ri. 


j Isea, Br 

1 Ksca, id. 


Iscus ou Escus, fl. Mœs. 


Izgi. 


1 Larius, lac. ..... 




Lariké. 


f l.arignus, Gis. 




Lariagara. 


Ligyes ou Ligures. . . . 


I.igycs, As. min. [Herod.]. 




Manapiol, Irl 

Menapil. 


Menapia, Bactr. 




Mandubii 




Mandi. 


Mandu-essedum, Br. 




Mandei. 


Mantala 


Mantalos, Phryg. (El. Bys.). 


Mandalal. 


Hargi-dununi 


Hargis, fl., et Harguiii, Mxs. 
Margus, fl., et la Margiane. 


Margana (MarcienJ. 


Marie! 


Marykaioi, Bactr. 




1 Marl-dunum ou Mori-d, Br. 


Mares, As. min. (Wecalée). . 


Mdri-eis (El. Byt.K 


j Morini 


Morl-marousa, part.delaBalt. 


Moruni, pp. maril. 


1 Massalia 


.Massaioi, Scyth. .As. . . . 


Massaga (Arr.). 


1 Massava. 






1 Morgus, fl. Gis. 


Mogrus, fl. Golch. (Arr.). 




j Morginnum. 


Morges, anc. nom d’Ëphèse. 




Mosa, fl. , et Mosella , id. . 


Mosaios, fl. Sus. 
Mosega, Alban. As. 
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Noms gaiihiis rt biTinn». Noms inlerinAlijii»*». Nnms indipiii. 

,Mo»ronnuiii Mosclii, As. min. 

Mnscheni, Ann. 

Mnschios, 11. Mo‘s. 

OrntellI Oralha, Itabjl. Irr. . . . . lloral.T. 

Ornliira’. 

5 Orobis, n 2 Oroba, Ass. 

^ Orobii, Cis. Orobatis, Perse. 

Oromansacl. Oromandos, Arm Oromenus, M<. 

Preliani >*reli. 

I Rama Rami-dava, Darie. 

I Remi Kami, Sarni. As. 



Sabala ou Snbolcs, etc., U- ' 

[giir. Sabala, Ass. 

Sabadioi, Bactr. 

Zabatos, Ass. (.Ven.). 

.Sabis, n Sabis, 11. Caram Sabi ((». Cwrl.; ou 

[Sainlii. 

Sabis, 11. (Vis. Sabus, Arm. (.Vol. Iinp.}. .Saboutai (Sirab.}. 

/.allai. 



Sali et Salus 


Saiol, Thrace (Arrhilofï.l. 
Sailx, Sus. 




Senos, n. Irl 


Sciia, Marg 


Sainos, 11. 


Salo-dunum 


.SalîE, (iiuc 


Salalha. 


Salo^ucum. 


Sale, lac l.vd. 


Saliné 011 Chalinf^i 






(ils. 


Salassi. 

.Salyes ou Sailli, elr. 
Samara, Il .,el Samarobri va . 


•Sala, Thrace {llerod.}. 
Saloi, Sarm. Kiir. 
Samaiiané, Hyrc. {Slrnb.'. 


Sainarobiùe. 

Samarade. 


Sambracilanus (goirt-i. . . 




.Sambroreni. 

.Sambra. 


.Sanagrnscs 


Sanakc, Mvsup. 
Sanais, Med. 




Sanltion ou Sanecium. 


.Sanis, Lyd. 

Sané, Thrace [lleroil.). 




.Sapaudia 

Saravus, n 


Sapaioi, Thrace {llerod.). 


Sarabo.s, 11. 


Sardones 


.Sardes, Lyd 


Sardnnix, Ml. 




Sardcnc, Ml. id. {llerod. V. Ilom.]. 




Sardikè, Mms. 




Sllvanerla* 


Siloiion ou Silvnm, P.ninpii. 





Svivl, Ib^rie. 
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Siliifnol, Rr Simena, I.ycie. 

•Simana, Uilli. {El. Iliiz }. 

.SInniut, n. (J8 2 Sinna, Mésop. « 

Sinnaus, lac Asie. 

1 Slura, fl. r.is Sfoiira (.Vc'an(.). 

! .Sturium, ilc de la Narb. 

I (Sliirli,lnsul. de laRiilavIe.) 

Suaneles. Suaiii ou Soanos, Coirh. 

.Soana, fl. Sarm. At. 

.Siira, fl Saura, Ass Sur*. 

Soura, lliér. 

SiirlLS, fl. raid). 

I Tamara, Br Tainarus ou Tomarns, Macéd. Tamara. 

\ ! !.S(rnl>.) 

I Taiiiaros, fl. Br. 

Tamesis, fl. Br Tar.asi-dava, .Mirs. . . . Tamasls. 

Tameia, Br Tamos, Ml. {ilrh,.. 

Taoatis, Ile Br. Tanatia, Mips. 

^ Tamis, fl Tarné,font. Lyd.-Villc(W»»n. . 

( Tarnadæ. 

I Tasrnni Taska, Ann. . 

I Tatciaca. Taskol, Perse (Ri'ii. Per.". 

Tasla Tartina, Arm. 

Taslaclié. Parth. 

Tavuset Taus.Br. . . . Taua, Parop. 

Tntosages. . .. .. Tetlosages, Seylli. As. 

^ L'ra, riv. [au pont du (janlv l'ri. 

V L'riconium. 

llrba Priii. 

L'Iis, fl. r.is. Oiiiiid, Perse (Wrrod.'. 

Mua, 11. Dac. 

Ouli-daua, Dac. 
rii-dorai, Sarm. \s. 

^ L’xanlis.üe Ousia et üsil , Perse. . . . Ou\rnlos, Ml. 

) l'xisama, ile l'iient-élre la mSme), 

WrlerB“, Br Vertfp, Perse (Am. More.}. 

I Vindalium Bimias, fl. 

l Oulodana, poil, et Oiiindinnn. Benda, II. 

I Vindo-magus. Ouindios, Mt. 

I VIndomum, Br. 

Vintlum,elc. 

î 
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Une partie de ces noms se répètent encore dans d’autres 
directions, surtout au midi de la ligne que nous avons suivie; 
on en trouve jusqu’en Afrique. 

V. Nous n’avons point è nous occuper ici des conclusions 
plus générales qu’on pourrait tirer de ce fait, et nous passons 
A notre second principe : l’étroite parenté du Gallois et de 
l’Irlandais, établie premièrement par l’Archæologia britan- 
nica d’Ed. Lhuyd, 1707, et confirmée depuis; du - côté des 
Kymrys,par celte observation péremptoire d’Ed. Davies*, 
qu’on retrouvait dans l’Irlandais les racines aujourd’hui per- 
dues d’un grand nombre de composés gallois et armoricains, 
tandis que les Gallois employaient encore beaucoup de termes 
notés comme tombés en désuétude dans les dictionnaires 
irlandais; — et du côté des Gaëls, par l’assertion semblable 
de l’Écossais Chalmers’, que les Ilighlanders ont conservé 
dans leur dialecte bien des mots bretons ou kymriques, que 
l’analogie des deux langues leur a fait comprendre de tout 
temps. Cette parenté n’en a pas moins été niée par trois 
hommes d’une science réelle, mais d’un patriotisme au.ssi 
exclusif qu’exalté, le Gallois Roberts*, et les Irlandais Belham 
et Vallancey. Celui-ci trouvait si peu d’affinile] entre le Kym- 
rique et le Gaélique, qu’il jugeait impossible, si l’un des deux 
peuples était Celte , que l’autre le fôl *. Roberts concluait 
également qu’ils appartenaient à deux races différentes, mais 
il nous dit lui-même que Vallancey ne savait pas le Gallois, 
et que, pour son propre compte, il entendait très-difficile- 
ment le Gaélique *. J’ignore si Belham était en vérité plus 
compétent que ses devanciers pour se prononcer aussi har- 
diment contre la parenté de ces deux langues, et considérer 
la partie irlandaise du Kymrique comme de simples emprunts 
de voisinage, ou un héritage des premiers possesseurs du sol 
britannique. Mais ces tranchantes assertions ruinées d’avance 



* Cellic Researches, I80i, p. 233, 234. 

’ CateJonia, l. i, 1810, p. 481. 

* Sketch of theearly hislory of lhe ancicul Rrilomor Cymry, 1803. 

‘ C’esl ce qiic nous donne à enlondre Belham, Gael and C., p. 14, 1834. 

* Voy. Gael and C-, p. 331, les cilal. de Belham. 
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par l’ouvrage que j’ai déjà cité de Prichard*, ont été com- 
plètement renversées, soit par celui de Pictet dont nous avons 
paiement parlé, soit par les travaux plus récents de W. Ed- 
wards et de Zeuss, savoir : Les Recherches sur les langues cel- 
tiques, pour lesquelles le premier a obtenu, en 183/i, le prix 
Volney à l’Institut'; — et la Grammalica cellica du second, 
qui a paru en 1853, composée d’après les plus vieux monu- 
ments des idiomes celtiques, et le peu que nous savons de 
l’ancienne langue gauloise. Le lecteur y trouvera ainsi, que 
dans le Glossaire que nous lui présenterons tout à l’heure, 
les preuves les plus évidentes du second principe que nous 
avons posé. 

VI. Quant au troisième Tait, l’identité originelle du Gallois 
ou du Gaélique avec l’ancien Celtique des Gaules et de la Bre- 
tagne, il me parait non moins démontré, pour l’une ou l’autre 
de ces deux langues, mais la question se complique, d'un 
côté, par cette alternative même qui partage encore les cel- 
listes; et de l’autre, par les prétentions qu’une partie de l’Al- 
lemagne savante conserve toujours sur notre vieux Gaulois, 
dont elle veut absolument faire un dialecte germanique. Un 
professeur de l’Universilé d'Heidelberg, M. Holtzmann, vient 
encore, dans une brochure qui a produit quelque sensation, 
Kelten und Germanen, de ressusciter ce vieux système 
qu’on croyait délinitivement enterré par les progrès de la 
science moderne, et qu’il présente lui-même comme une opi- 
nion devenue paradoxale. Par une singulière coïncidence, 
un savant belge, M. Moke, l'exhumait en même temps à l’Uni- 
versité de Gand ’. C’est donc un point qu’il faut éclaircir immé- 
diatement pour le lecteur: commençons par M. Holtzmanu. 

VII. Ce fut une chose fort naturelle, au premier abord, que 
de confondre le Celtique et le Tudesque, comme les anciens 



* Voy. au.«si sa Phys. hist. of Mankind, l. ni. 

’ Elles n’ont #lé Imprimées qu’en 1844. — Voy. encore l’Ettaf nir la lan- 
gue bretonne de M. de !.« Yilleinarqué, Dict. fr.-brel. de Legonidec, p. xllj 
et suiv. 

' La Belgique ancienne et ses origines gauloises, germaniques et franques. 
1855. 

S. 
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eiix-inéiiies avaient souvent confondu sous le nom commun 
de Celtes les Germains et les Gaulois. Aussi pardonnerons- 
nous au i>ère de l’Iiistoire suisse, Tschudi, et A Glareanus 
<l’avoir posé, si je ne me trompe, les premières pierres de ce 
système, au profit, il est vrai, de leurs Helvélieus, dont ils 
faisaient les véritables descendants des Celtes. Les nombreux 
rapports de mots qui résultent, comme nous l’avons dit, de 
la communauté d’origine des langues indo-européennes paru- 
rent confirmer, à mesure qu’on les remai’qua entre l’Alle- 
mand et l’ancien Celtique ou les idiomes qu’on en croyait 
sortis, l’identib! de ces divere langages. Mais quand M. HolU- 
mann semble réduire ù trois voix seulement ‘, pendant plus 
de deux sièrles, le nombre de celles qui protestèrent contre 
l’opinion générale, il se trompe étrangement. Il oublie il'a- 
bord l’une des plus éclatantes de son temps, celle du fameux 
Joseph Scaliger, qui répondit nettement A Is. Pontanus, (|u’il 
ne trouvait pas dans tout le \icux Gaulois l’ombre d’un seul 
mot à rapporter au Tudesque’. M. lioll/mann ignore-t-il en- 
suite que les célèbres archéologues anglais Camden, Ed. Lluyd 
et Baxter n’admirent jamais comme descendants directs de 
l’ancienne langue Celtique, que leur Gallois et ses dérivés ’îTo- 
land, dans son HistoiredeJiDniides*, disaitque le gothique ne 
diffère pas moins du Celtique que l’Arabe du Latin. 11 est même 
à remarquer que \eStrabonde l'Angleterre, ainsi qu’on nom- 
mait Camden, traitait de petite minoriié, au commencement 
du XVII' siècle, lesécrivains qui voulaient que les Gaulois eus- 
sent parlé Germain*. Tout an plus Baxter accordait-il aux Alle- 
mands, auxquels il appliquait l’ancien nom de Celtoscythes, 
d’êire un mélange de Scythes et de Celles teutoniséx par cette 



‘ tlodin, IloUn;i),-inmia cl Ilealiis Rlicn.inu;!. 

* A I* lin (le (a Icitre placée en télé de Vliinér. f!oH. Xnrhonn. de Ponla- 
nus, liinii. 

’ Y comprie, pcnraicnl-ils, plus ou moins l’Irlandais. 

* ('.liée pur llclhani, Gaeland €., p. 7. 

* Krilannia, p. 12. Camden y clic flonr. Cessner parmi les sonlicns de l'opi- 
nion contraire, c’cst-.'i-dirc de la sienne. Mais ce .«avant, dans son MiOtriilalet 
du moins, ne fait que rupimrlcr les raisons données pour cl conirc, en les ju- 
geant puissantes de chaque coté. 
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fubiuti. Je cilerui encore dans noire France l’iiislorien de 
l'Aquitaine, Hauteserre; en Hollande, Paul Merula elBoxhorii 
iui-méine qui, démenlant à la dn de scs Origines gallicw, ce 
qu’il avait dit et répétë jusque-là, y revient décidément, ou 
peu s’en faut, à l’opinion de Scaliger, p. 3 cl 112 bis. C’est 
en cela que consiste la véritable contradiction, où il est tombé, 
et non, cominc .M. Holtzmann essaie étourdiment* de l’cn 
juslilicr, pour avoir leconnu finalement la ressemblance du 
Cullois avec l’ancien Caulois; car celle ressemblance est une 
des pensées dominantes de son livre, et Boxhorn l’avait déjà 
exprimée plusieurs fois sans la moindre variation , voy. p. ù9, 
50, 83, etc. 

Je ne m’explique pas, en vérité, le mépris avec lequel 
M. Holtzmann traite, dans sa préface, p. xi, les prétentions 
(le ce pelil peuple inconnu dans un coin de. / Angleterre, puis- 
que, sans parler du vieux Cessner’, ce sont les Pontanus, 
les Cluvier, les Boxhorn, qui ont soutenu le ccllicisme du 
Gallois dont leur trompeuse linguistique faisait un idiome 
ludesque, et déduisait ainsi de ce ccllicisme même le germa- 
nisme du Gaulois. L’héritage des Celtes ne devait-il pas tout 
naturellement rester aux anciens Bretons (y compris même 
les Irlandais, dans le système de Cluvier*), quand l’Allemagne 
fut obligée d’y renoncer? Kt lorsque M. Holtzmann gour- 
mande, dans celle même préface, l’abnégation et la simpli- 
cité avec lesquelles cette dernière s’est laissé dépouiller de 
mille années de gloire, on demeure ébahi' en se rappelant les 
vives querelles où ses compatriotes, non contents de nous 
enlever la langue de nos pères, voulaient s’attribuer exclusi- 
vement l’éclat et les conquêtes, dont brillent dans l'histoire, 
soit le nom des Celles, soit celui des Gaulois. Ce fut même, 
si je ne me trompe, l’insolent Spener, auteur d’une autre 

I \ PC prcinior torl, M. H. en ajoute, p. 3, nn plus grave, celui d’accuser 
criin véritniile Taux littéraire, raiu en donner la moindre raiann, l’cditcur port- 
hume de Boxhorn, son ami, et un (avant rcapcctable, (■. Horniua. 

’ Auteur du premier Mitbridatet, tSSS. Britannicn tiinjua rrtut, dit-il, 
édit., tfitO, p. H, CO est <iufr n'ailica Iwdie apud Anglos rocalur, etc.; et 
p 13, eamdrm eue arbilror Britonum ùi Gallia, etc. 

* 6'crai. not. , p. 3S. 



Digitized by Google 




2ï 



ETHNOGÉNIE GAULOISE. 



Germania antigua, 1717, qui, pour séparer définilivemcnt de 
ses invincibles ancêtres, le peuple lâche et abâtardi de la Gaule 
Cis-R/iénotne, réclama le premier,auxvm* siècle le divorce com- 
plet des deu.x idiomes et des deux races, faisant des Germains, 
sans tenir compte de César, de Diodore, de T. Live, les vrais 
Celtes elles vrais Gaulois de l’antiquité; p. 125,129, 160, etc. 
1). Martin lui répondit en s’efforçant d’enlever à la souche 
teutoniquc, non-seulement les Cimbres encore en litige au- 
jourd’hui, mais jusqu’à ses propres Teutons, qu’il greffait 
sur notre arbre généalogique*. Mais la (juestion des races 
devait s’éclaircir plus sdremcnt par les progrès de la philo- 
logie, et Leibnitz, que M. Holtzmann s’est trop pressé de 
compter parmi ses patrons, avait déjà conclu dans sa lettre 
à Chamberlayue, 171à, que, tout bien considéré, l’ancien 
Gaulois n’était pas la même langue que le Tudcsque, mais un 
idiome de la même famille, semi-germanique si l’on voulait ^ 
Ce n’étail pas encore la séparation absolue de Spener et de 
Scaliger, mais une distinction déjà positive, à laquelle don- 
naient bien plus d’autorité les éludes universelles et le grand 
nom de son auteur. 

En France nous étions tombés, on vient d’en voir un 
exemple, dans un travers pareil à celui que nous avions 
combattu. Cluvier germanisait presque toute l’Europe ; Pez- 
ron n’y voulut voir que des Ccltcs-Gaulois, et fonda celte 
école trop fameuse qui devait faire parler le Bas-Breton à 
presque tous les peuples de l’antiquité. C’est d’elle que sor- 
tirent les attaques en règle de D. Bouquet et de Sbœpllin, 
auxquelles M. Holtzmann attribue d’abord, puis aux animo- 
sités nationales de notre époque, ta chute complète du sys- 
tème allemand; ne voulant pas avouer qu’elle fût amenée par 
les progrès de la science philologique, malgré toute l’éru- 
dition de Wachter, la prudente modération de Wernsdorff et 
l’outrecuidance de Pclloutier. Ce semi- germanisme qu’ad- 



’ llisl. des Gaul., t. i, p. 115 pl siilv. 

’ Oratio Doviiiiic., 1’ part., p. 2G. C.luvlcr rt Ponlaniis, dil-ll encore dans 
un antre endroit, Opéra, t. vi, p. I3(!, sont allés trop loin, en identlllant le 
Germain et le Celtique ; éd. de Genève, t*(>S. 
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niellait encore Leibnitz, tenait, dit Adelung, à l’erreur géné- 
rale qui avait fait prendre le Gallois et l’Amioricain pour les 
seuls représentants de l’ancienne langue celtique, 'ï/it/tnV/., 
t. il, p. 33. On ne connaissait, pour ainsi dire, que de nom 
l’Irlandais et le Gaélique d’Écossc', que le célèbre philologue 
proclama enün, comme les véritables descendants du Breton' 
ou du Gaulois, tout h fait distincts des idiomes tcutoniques. 
H maintint, du reste, quant au K}mri({ue, l'opinioQ de Leib- 
nitz, et classa cette branche sous le titre particulier de CcUo- 
gcrnuiniqite, la donnant comme formée pour moitié de l’Alle- 
mand, et pour, les deux autres quarts, de Celtique et de Latin. 
La science actuelle n’a pas conlirmé celle classilicalion , 
malgré l’assentimenl de Schafarik’. Le grand germaniste 
J. Grimm, à qui M. llollzmann n’a pas craint de dédier son 
livre, a répudié au nom des langues tcutoniques le celticisme 
tout entier. Tel est, sur celle question, sauf les rapports qui 
tiennent à leur communauté d’origine, le dernier mot de la 
philologie contemporaine; mol prononcé, il y a plus de deux 
siècles, par le célèbre Ücaliger, et auquel se sont ralliées, en 
Allemagne comme en France, malgré l’opposition de Radlof’ 
et de Ch. Bartb l’hisloirc et la géographie. Dc’jA Bilter n’a- 
vait donné aucune place aux Celtes dans le monde indo- 
germanique de son Vestibule {VovImIIp) de l’histoire ancienne 
de l’Europe, 182U. Mannert, Luden, L kert, etc., ont successi- 
vement soutenu celte opinion, généralement établie aujour- 
d’hui, comme l’avoue M. llollzmann lui-méme. Voyons donc 
comment il a rajeuni, pour en faire un paradoxe, celle vieil- 
lerie du teutonisme de l’ancien Gaulois. 

VIH. Je remarque d’abord qu’il met tout simplement ft la 
porte de sa grande famille celtique, les Gallois et les Irlan- 
dais, sans s’occuper de la race à laquelle auraient, en dehors 



t Vov.,(Jans leJHi(hr<dal<’>deGc$incr,8alctlrcèl’évjqiiccl'0«80t>’.— Si i/ii« 
olia Brilannici regni litigua est, nam rl Hiberniie et Mena infutii lutu ett* 
audio, otc. 

» Slatrische Allerthûmer, i, p. 32. 

’ Seue Untersuchungen des Â'eltenihumes, 1821. 

* Deutschlands Vrgesrhichie, 1840, 2' édit. 
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tic celle origine, aitparlenu la i>o|)ulation et les idiomes des 
Iles Britauxiiques. C (Mail cependant une question que soule- 
vait inimddialenienl son système, et qui méritait bien quel- 
ques mots d’e.xpliealion. Première difliculté ethnologique ({u’il 
suflll d’indiquer. 

I.\. Dès le XVI* siècle, Bealus lUienauus avait obstîrvé', — 
ce que P. Mérula répéta dans sa cosmographie, p. 323 et 
suiv., — que le fait seul du Germain Arioviste, qui parvint, 
après un long séjour dans les Gaules, à comprendre le Gaulois- 
Celtique, prouvait toute ladifférence de cet idiome avec celui 
de son pays. Mais le concert des prélentiohs nationales fut à 
peu près unanime de l’aulre côté du Rhin pour fausser ou 
repousser ce témoignage de César, si décisif néanmoins qu’il 
aurait dû, ce me semble, prévenir toute divergence d’opinions 
sur un fait aussi clairement établi. Commodiasimum viaum 
est (Cæsari) C. Valerium Prucilliim... cvjuspa(er a C. Valc- 
rio Flacco civUatc donatus eral, et propter (idem et propter 
linguæ Gallicæ sdentiain, qua multa juin ,1 riovistus longinqua 
consuetudine utebatiir... ad eum mittere. (B. Gall. 1", hl.) 
Simple différence de dialectes! s’écriait Is. Pontanus’. Et 
c’est avec celte argnlic d’avocat qu’il croyait se débarrasser 
également de trois autres passages non moins démonstratifs 
de Tacite et de Suétone : 1° Le Gaulois que parlent les Gothins 
prouve qu’ils ne sont pas Germains (Gothinus guUica lingiiu 
cuarguit non esse Germanos; Tac. (term. , 43); 2“ les ,Kst}i 
ont les mœurs, le costume des Suèves, mais leur langue sc 
rapproebe du Breton, lingua Itritaniika propinr. (Ibid., 4.i.) 
Or, nous savons par le même Tacite que le Breton différait 
très-peu du Gaulois, .ser»»io haud multiim diversus. (Agr., 11); 
3* Caligula, dit Suétone , voulant faire passer des Gaulois 
pour des prisonniers Germains, leur fit non-seulement teindre 
et porter les cheveux longs, mais encore, sed et, apprendre 
la langue gernianiciue, et leur imposa des noms barbares. 
{Scrmonem gennunicuin uddisoere et nominu barUarka ferre. 



' fler. gtrmnn., ii, p. 211. 

’ ttiner. Coll. Sarhonn., .Vpjiciiil., p. SS.it liloss. Pr. KiT. 



Digitized by Google 




l’ilia: VEs i’iiii.ou){;u.>lm:s 



2.3 

C il., -'i7.) Le laii!J:.igc des uns était doue, même pour des 
oreilles étrangères, bien différent de celui des autres. Mais 
admirez ici la subtilité de nos voisins du .wii* siècle. Ce fait 
même, disaient-ils, prouve la ressemblance des deux idiomes, 
jiar le peu de temps (|u’on donna probablement à ces Gau- 
lois pour parler le Tudes>|ue. Comme s’il fallait qu’ils en 
sussent beaucoup, pour représenter pendant quelques üeurcs 
ou même quelques jours, de pauvres 'captifs, traînés derrière 
un char de triomphe ! 

,\. Dédaignant de pareils argumenis, M. Hollzmann, p. 52 
et suivantes, refait pour son usage, le le.vte de César ', con- 
teste les connaissances de Tacite en linguistique, et fait 
pousser comme en serre la civilisation romaine des Gaules, 
pour expliquer comment les Gaulois du temps de Caligula ne 
parlaient plus le Germain. Le savant, qui s’est particulière- 
ment chargé, en .Vllemagne même, de relever les nombreuses 
erreurs et les lémcrités de l’auteur des Kellen tnid Germa uni, 
,M. Bi andes a rétabli le texte et la véritable pensée de César, 
et ne m’a laissé qu’un mot à ajouter, c’est que, abstraction faite 
du peu de valeur (avouée par M. Hollzmann lui-même), des 
inanuscrils surlesquelsil a fondé sa correction, le dernier motif 
donné pour le choi.x de Procillus, et quod in eo peccandi, etc., 
et celui de Meltius pour deuxième négociateur, parce qu’il 
était, disent expressément les commentaires, lié avec Ario- 
visle par dos rapports d’hospitalité, repoussent l’idée qu’au- 
cune relalion amicale eiU existé précédemment entre le chef 
barbare et le jeune Gallo-Homain. Pour Tacite, son livre de 
la Germanie et divers passages de ses histoires nous donnent 
à penser, qu’il avait vu et étudié sur les lieux les Germains 
et la Gaule sepleutrionale. Ami, gendre et historien d’Agricola 
qui avait conquis et gouverné pendant sept ans la Bretagne, 



' Vaici l<‘ li'\lc arriiniji! par M. II., p. 31 : Procilluin cujua paler 

ciNitatc (iiinatiis cral, iinurum amicilia jiiin Ariovistug lunga con«uetudinc 
iileliatur, et prnpler tldein et propter linguæ galllcæ scientiam, et quod in eo 
peceandi (îennanis eaiisa non esset, ek. • M. II. cite cnrnre,.à l'appui de «a 
eiirrection, ürow!, dicz Icipicl (voy. vi, 7) je n’iii rien trouvé qui la concerne. 

* Vas Einograph. Verluïtlnissder Kelt. und Cerm., etc., l8,S7,p. !)5 el guiv. 
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il tint, sans nul doute, de son beau-père les renseignements 
les plus exacts qu’ait pu nous transmettre sur cette lie aucun 
des historiens romains. Kt quand M. llollzmann le raille au 
sujet (le la langue des Æstiens, il oublie que le commerce de 
l’ambre cl la mission spéciale de Julien sous Néron (Pline, 
XXX vil, 11) avaient pu donner, aux savants de Home, des 
notions particulières sur les peuples de la Baltique. Enfin 
Caligula, quand il monta celle comédie des prisonniers ger- 
mains, était sur la frontière septentrionale des Gaules, à 
soixante-sept ans au plus de la conquête définitive d’Auguste, 
et dans un pays de bois et de marais où la civilisation, de 
même que plus tard le christianisme, ne pénétra qu’avec une 
extrême lenteur. Nous verrons d’ailleurs que le Gaulois était en- 
core l’idiome populaire trois ou quatre siècles après Caligula. 

.XI. M. llollzmann n’est pas plus heureux dans deux autres 
batailles qu’il engage encore sur des textes de César et de 
Tacite ; c’est toujours l’esprit de système en révolte contre les 
arrêts qui le condamnent. 11 ne veut pas que les Bretons 
aient eu des druides, et nie en conséquence que César ait 
voulu dire, vi, 13, que la jeunesse gauloise allait dans leur 
lie étudier à sa source la doctrine du druidisme. Il rature sui- 
tes tablettes mêmes du conquérant, ce summus auctorum, 
le nom de Brilannia pour y inscrire celui de Germania, et 
substituer, p. 76 cl 77, à file britannique celle de Séeland 
(Danemark) dont la mer n’a certes jamais été confondue par 
aucun ancien avec celle des Gaules. Et cela parce que le 
grand capitaine raconte, iv, 20, qu’il ne put tirer ni des Gau- 
lois, ni des inarebands qu’il avait réunis, aucun renseigne- 
ment sur nie qu’il voulait envahir. Mais n’est-il pas évident, 
par des passages antérieurs de ses Commentaires, que M. lloltz- 
mami cite lui-même quand il en a besoin (voy. p. 69), que 
soit patriotisme, soit pour tout autre motif, l’ignorance dont , 
se couvrirent tous ceux qu’il interrogea, n’était qu’un men- 
songe * î N’était-ce pas pour punir les Bretons des secours 



* Et si le mensonge appartenait à César lui-méme ? C’est fort possible dans 
le récit (te cette première tentative sur la Bretagne. 
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qu’ils donnaient constamment aux Gaulois, que César voulut, 
dit-il, dans ce même paragi-aphe, les chercher dans leur lie. 
Les Vénètes de notre Armorique n’cntretenaienl-ils pas avec 
eux des relations continues, ni, 8 et 9 ? Un roi des Suessiones, 
Divitiacus, n’avait il pas étendu naguères son autorité sur la 
Bretagne elle-même, ii, A; et l’un des clients favoris de César, 
l’alrébate Commius, n’avait-il pas acquis dans cette lie une 
grande influence ? C’est l’illustre auteur qui nous l’apprend 
lui-même, iv, 21, sans nous dire pourquoi il ne s’était pas 
adressé directement à son protégé. Enfin, n’apprendrons- 
nous pas dans un livre suivant, v, 12, que les Belges occu- 
paient les parties maritimes de la Bretagne, et que leurs 
colonies y avaient conservé les noms des peuples dont 
elles étaient sorties? Ce dernier trait ne prouve-t-il pas, ainsi 
qu’on peut encore l’induire d’autres passages *, que César 
rédigeait ses Commentaires, pour ainsi dire, jour par jour, à 
mesure qu’il les composait avec ses légions; et qu’il faut 
appeler quelquefois dans son livre, du conquérant mal in^ 
formé d’abord au vainqueur instruit plus tard par ses pro- 
grès ? M. Holtzmann exagère donc étrangement l’incompa- 
tibilité de ces assertions diverses, ce qu’il fait aussi pour 
l’état de barbarie dans lequel César avait trouvé les Bretons. 

XII. Son autorité par conséquent confirmerait encore, s’il 
en était besoin, le passage de Tacite sur les druides de Mona 
mais il suffit pour cela de Tacite lui-même, qui affirme dans 
la vie de son beau-père Agricola (chap. 11, conf. Plin., xxi, 6), 
que les Bretons avaient le même culte que les Gaulois. En- 
core un texte A refaire pour M. Holtzmann I 11 ose espérer, 
dit-il, que les abréviations lombardes du manuscrit de Flo- 

‘ Notamment pour 1rs Nervirni qu'il dit presque tous evtcrminéa (il, et 
qui recommencent vigoureusement la guerre au livre v. 

’ XIV, 30. « Intercursantilius femitiis itt moduut friri.'iriim, qua*. veste ferai!, 
crinibus dejectis,. faces prrrfrrebani dritldæquc rirrum, etc. a M. Holtxmann 
parlant de la leçon faciet que porte le iiuinu.scrit de Florence, veut (p. 74) 
qu’on lise • faciesprirfcrcbanldruidarum. a II ne serait plus question de drui- 
des présents au enmbal, mais seulement des femmes avant l’exlérieiir des 
druidesses. M. Rrandes a démoli (p. 40 et suiv.) tout l’ccliafaudage de mau- 
vaises raisons avec lequel M. H. soutient cette nouvelle correetion. 
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reiice c.onlirinfront le chiuigemeiil qu’il propose dans les 
Annales; et c’est ainsi que de supposition en supposition, il 
arrive, p. 77, à s’écrier d’une voiv triomplianlc: La voilà 
donc réduite à rien celte formidable phalange de témoignages 
qui prouvait l’identité des Bretons et des Celtes ! Mais il ou- 
blie, dans tous les cas, une réserve qui lui disputerait encore 
sa prétendue victoire; c’est Ausone, un (îaulois du iv' siècle, 
parlant de Pbœbitius et de son père Patera de Baveux, issus 
des druides de la nation armoricaine et d’une famille con- 
sacrée au culte de Bélénus’, dieu qu’adoraient aussi les Bre- 
tons. Ce dernier point me parait décisif; je n’en dirai pas 
autant de ce qui précède, car M. Holtzmann ne manquerait 
de faire de ces Armoricains de \ormandie, des Germains 
d’origine ou des Saxons du Littus saxoninnn. Je lui con- 
seille d’aller voir à Florence s’il y trouvera un triomphe plus 
réel, ce qu’il aurait dû faire d’abord en bonne critique, au 
lieu d’y envoyer, pour ainsi dire, ses lecteurs avec si peu de 
cérémonie. 

XIII. Une incroyable conséquence de ces témérités, ce n’est 
pas seulement de vouloir enlever aux anciens peuples de la 
Bretagne et de l’Irlande, Icnrs druides et en même temps leurs 
bardes; mais de les donner aux Germains, p. 102, malgré la 
dénégation absolue de César , m-qne druides hubent , vi-21, 
et le silence de tous les anciens, d’une part; et de l'antre, 
l’attribution qu’ils ont universellement faite de ces prêtres à 
la religion des Gaulois et des Bretons, (juc le nom des drui- 
des soit passé dans la langue germanique , et s’y soit attaché 
à quelques localités on à d’anciennes superstitions alleman- 
des, qu’est-cc que cela prouve quand nous savons par Tacite, 
Germ. 29 , et par l’histoire du Haut-Empire, que sous la dé- 
nomination de Champs Dênimates, une partie de l’ouest et du 
sud-ouest de la Germanie était peuplée de colons gaulois? 
Vous vous trompez d’ailleurs, M. H., quand vpus prétendez 
avec Binkerton que ces deux termes de druides et de bardes 



‘ Profeuor. \ ol iv. Voy. Ir 01ns»iiire, n“ 28 ‘. 

* l)3iissi)n Etufiiirij inlii llist. of .SVoO, cité par O’Cunnur, Hibiin. Script., 
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étaient étrangers aux idiomes et aux institutions des anciens ^ 
peuples de la Bretagne et de l’Irlande , et rpi’ils n’y ont été 
inlroduits qu’au xii' siècle, tirés vaniteusement de Lucain et 
•le Pline (p. 59, 102, etc.). Je ne vous opposerai ni nos Chants 
])opulaires bretons dont la publication a été couronnée par 
notre Institut, ni ces vieux poèmes gallois, dont l’.^nglelerre 
elle -même a reconnu l’authenticité ' si victorieusement dé- 
montrée par le savant Turner, ni même les lois d’Hoël le Bon, 
certainement antérieures It l’époque que vous indiquez’. Je 
vous laisse récuser toutes ces autorités, ainsi que les préten- 
tions de ce poète gallois, du xir siècle justement, qui se vante 
d’appartenir à une race de bardes’, et reproche à son rival 
de n’en compter aucun parmi ses aïeux. L’authenticité do 
l’œuvre ne garantit point, nous le savons, l’intégrité absolue 
de textes qui ne s’appuient que sur une transmission orale ou 
sur des manuscrits relativement peu anciens. Mais le recueil 
des historiens irlandais d’O'Connor et les gloses de Zenss dont 
les manuscrits remontent aux vni', ix' et x* siècles , ne les 
connaissiez-vous donc pas? En consultant ces sources, vous 
auriez vu, p. 27ti et 276 de la Grammaire celtique que, Druid et 
Druith se trouvent l’un et l’autre dans les gloses irlandaises 
des ftpltres de saint Paul , manuscrit de Wurtzbonrg qu’on 
rapporte, au plus bas, au x- siècle, et qui date très-probable- 
ment du VIII' *. Il est question dans la seconde que je cite ici, 
des deux magiciens de Pharaon , Da Druith œgeptaedi , en 
lutte avec Moïse ’. Les mages de l’Évangile sont aussi nom- 



I, p. ex, l.fltham dit aussi, Kihnoinf lhe Biil. itl (p. llü), que l'cxltlrnee du 
druidisme II landais manque de preuves péremptoires. 

‘ Le pliir. beirdd, les bardes, se trouve plusieurs fois dans le choix des 
poésies les plus cerlaincs de t.lvnarrli-llen, d'Aneurin et de Taliésin, publié 
par M. de La Villemarqué. Tous les trois appartiennent au vi' siècle. 

' I.C plus ancien manuscrit d< s luis fialloises, Cod. Venrdolianut, est rap- 
porté au XII' siècle; Zeuss, p. xlij. Iluél le lion mourut vers U.SO. 

“ .Steplien», The Huerai, o/ lhe KijmTy, p. li.l; comme les Aniiorlcains 
ratera et Phoebiliiis d'Ausone, stirj>e druidarum lali, déj.V cilés. 

* Zeuss, p. xxij, xxüj et xxix. 

‘ Ad Timoth., ii, ch. 3-8. La version de l’Aneien Teslamenl se sert du 
niéme terme, Exod. vu. II. 
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més Draoith dans l’ancienne version irlandaise de saint 
Matthieu. Enfin ce qui prouve péremptoirement l’existence du 
druidisme irlandais, ce sont les propres termes d’un hymne 
en l’honneur de saint Patrice, attribué à son disciple Fieccus, 
et qui fait partie du Liber Ihjnuwrum' , manuscrit qu’Usserius 
rapportait au vir siècle , mais qui date au moins du ix' ou 
du X' (O’Donov. Inlrod., p. un et planche). 11 y est dit, str. 
11 % 

A druUlh nr Langhnirn l.c* druide* de Laogaire 

Ticlila Pulraic ni dieUtia ’. Ac lui cachèrent point l'arrivée de Patrice. 

Cet hymne a eu son scholiasle qui , selon Colgan , p. 7, 
aurait vécu h la fin du vi' siècle. Descendons-le auix% il aura 
toujours écrit longtemps avant l’époque flxéc par M. Holti- 
mann ; que ces druides étaient des devins ou prophètes, 
Y (lies; Colg. , p. 5. Dans la Vie tripartite de saint Patrice, écrite 
partie en latin, partie en très-ancien irlandais, et qui remonte 
probablement à saint Évin , abbé du vir siècle , ce titre est 
également donné aux mêmes personnages ,'qui un peu plus 
haut et généralement dans les autres biographies de l’apôtre 
d’Érin, sont appelés magi\ C’est justement ainsi que Pline 
avait nommé les druides des Gaules, xvi-95. Donc, quand 
Adainnaii et les bagiographes d’Ilibernie nous parlent des 
mages des Picles, des Bretons ou d'Irlande % il faut toujours 
entendre des druides, de même qu’on a vu tout è l’heure ce 
nom appliqué aux mages de l’Évangile et aux sorciers de 
Pharaon. Aussi revient-il à diverses reprises dans les Annales 
irlandaises de Tigernach (mort en 1088), comme attaché à 



‘ Colgan, Tria* Tliauinat., |i. (>. 

’ Colgah, id., p. 2. O’Connor, Script, rer. hiüern., Prolég., p. xdj. 

’ VU. Trip., I, 56, 5' et V.l. — Ueuxlè-ne Vie, par. 27 et al. — Troisième 
Vie, par. 38 et al. — Vie de saint Kléran, 5 inar*, par. 17 ; dans Colg. Trias et 
Act. SS. Ilib. Mais Je n'ai pu trouver ni dans Prulius, ni dans Jocelin, ce que 
leur altriliiie O'Connor, d'avoir dit que ees mages se nommaient, en Irlande, 
druides. Épit. dédie., p. xxv. 

‘ Adam. Vit. S. Colunib., ii, .Hj — le* Vies de .S. Brigide, potsim. — Vil. 
S. Moclitcl, 2.3 mars, Colg. Daus celle-ci, c’est un mage breton qui vient s’é- 
tablir en Irlande. 
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quelque localiU* ou à d'anciennes traditions ; c’est la bataille 
du Monument des druides, Calh Slatliau Druadli, ann. 596; 
c’est le combat de Dubcomar, druide célèbre , qui y périt en 
322, ou le Dnioi Maelcon, dont les sortilèges font mourir le 
grand roi Cormac en 255 *, etc. Un autre roi du même nom, 
évêque et poêle , mort en 908, parle dans un fragment qui 
nous reste de lui , d’une famille de druides qui e.vistait en 
Momonie *. Enfin pour revenir au.x bardes et au bardisme 
gallois, Ilfirdhony , qui tiennent, après tout, une si grande 
place comme institution nationale et en plein e.\ercice dans 
les lois d’IIoël, nous voyons dans un hagiographe du viir siè- 
cle que ce terme devait être bien répandu parmi les popula- 
tions de nie, puisqu’il avait fourni au latin barbare de celle 
époque un adj. qui n’a certainement rien de classique. 11 s'agit 
d’un saint breton de l’East-Anglie. Dans sa biographie adres- 
sée au roi Etbelbald, mort en 759 (Bolland., 11 avril), l’au- 
teur dit, cb. 9, que le jeune Gutblac : mm puerorum lax- 
civias, twn garrula malronui'um delirmnenta , non vanas 
vii/gi fabulas, non ruricolarum bardigiosos vàgitus, non 

falsidica parasilorum frivola imitabalur. Du Gange, qui 

ne cite pas d’autre exemple de cet adjectif, parait le tirer du 
ftrt/Y/us latin, sol, imbécile; interprétation queje crois fausse. 
Il s’agit ici des chants populaires que les paysans apprenaient 
à leurs enfants , et de ces mélodies nationales pleines de fa- 
bles que Gildas, deux siècles auparavant, reprochait amère- 
ment aux princes bretons de piéférer encore aux hymnes de 
l’Église Ces scélérats de panégyristes, /■|/rcj/c;wu/?i prœco- 
ntnn, étaient-ils autres que les anciens bardes dont Prudence 
réprouvait de la même manière au v' siècle l’enseignement 



* Voy. le deuxième vol. de« Script, rtr. Ilibern. 

* Ibid., p. .SI. Voy. aussi une citnlion de son Glossaire inamiserit dans 
l’Elrur. celt. de Belham. ii, p. .33, cl O’Bricn, en cil.nnt un aiiire fort aneien 
au mot Batlin, liealtaine ou ttelltaint. Dans la Vie de saint r.ulunih, èerite 
au vir siècle par Adamnan, un voleur est nommé Ere Bocii ilruidi, i, 11, 
c’est-à-dirc? fl Is ou descendant des druides. Colg. 

’ Epist , p. 162, ed. .San Marte. Dans son livre Pe exe. Bril., p. 148, Gildas 
s’étalt déjà plaint de cet arnor mendacii ciim suis fabricatoribus, toujours vi- 
vant parmi ses compatriotes. 
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opposH au.\ livres de Moïse : non lUinlus' pater aut ui'us 
augur.... Item ducuère Dei'. 

Je n’ai point renconlrd le mol barde dans’ les ba^iograplies 
irlandais, mais ils nous montrenl sous des termes latins im 
bardisme officiel, également reconnu à la cour des rois de la 
verte Érin, dont leur harpe est encore aujourd'hui l’emblème 
héraldique. Dans deu.x biogi apbies de saint Patrice , certai- 
nement écrites longtemps avant le règne du légi.slaleur gallois, 
Dubtacjius est qualifié poète du loi Laogaire, itoeia régis 
(3' Vie, par. AO); et à'archipoetn regis et regni , archipoeta 
sive priuceps jmelaruin i.slius regni (Tripart. I",61 et 111,21). 
Le premier de ces titres répond évidemment au barde do- 
mestique, Bardd-Tenln , des rois cambriens; le second est 
pareil à celui de président des bardes , Itardd-Cadciriairg, 
chef de l’ordre dans le pays de Galles. On croirait même 
qu’un autre historien de l’apôtre irlandais. Probus, qui écri- 
vait au commencement du X' siècle , a eu quelque idée de 
l’ancienne division des druides en trois classes, quand il nous 
montre autour de ce môme Laogaire ses Magm, aruspires el 

inrantatores et prophetandu pra’cinebani in inodum ran- 

lia Igrii i modo compositi (l",par. 26. Golg. Trias.). Ajoutons 
que dans la troisième Vie de sainte Brigidc, qui date du 
vil* siècle, le maître de sa mère est appelé indifTéremment 
poêla et magns, par. 3 el A ; el la quatrième dit c.xprcssément, 
qu’il était l’un et l’autre, par. 7, c’esl-à dire barde el druide. 
Toutefois, le premier biographe de saint Kiéran distingue net- 
tement des Cjithnristæ ou hariiistes du roi de Momonie ses 
mages ou aruspices. (Colg. Act. SS. Hib; 3 mars, par. 17.)* 
Enfin nous voyons dans la Vie de saint Columb par Adamnan, 
un poète scol, c’est-à-dire irlandais, allant chanter dans les 
maisons , comme nous savons que faisaient les bardes gau- 
lois t alûpiod e.r more siiæ arlis ainlicnn mudulabiliter de- 
cantari. 1",A2. Enfin, quand ce terme appartient également 
aux six idiomes nco-celliques n’y a-t-il pas quelque triste 

‘ Apoih.,v, Î0(!, e<l. ait iis. Ili'lph. Nous rc\ii’n(IronR plus loin sur <-f lr\|p. 

’ Il me tenilile, loulefois, que le mut Imnle él.iil plii.s piirlinilièremenl kviii- 
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souvenir de l’ancienne chute de leur ordre , dans le sens de 
chant plaintif attaché aujourd’hui dans le .Manks au dérivé 
lînrdoon t 

\IV. Cette légèreté, singulier reproche sans doute adressé 
par un Français à un savant allemand! avec laquelle notre 
adversaire traite ou passe sous le silence les textes qui le 
contrarient, se révèle pareillement dans la partie philologique 
de son livre. On devait croire qu’en reprenant la vieille thèse 
gallo-germanique de Pontanus, il profilerait de nos connais- 
sances actuelles pour compléter, à leur point de vue com- 
mun, son Glossaire prisco-gallicum *. Il a mis au contraire 
«le cèté plus de la moitié des mots compris dans ce recueil. 
Quelques-uns y figuraient sans doute mal à propos, n’ayant 
été signalés comme gaulois par aucun auteur ancien; mais il 
en est de très-authentiques que M. IFolIzmann a laissés en 
ilehors de son travail. A-t-il désespiné do les ramener è de 
meilleures étymologies germaniques que celles de Pontanusî 
On peut le penser. Quoi qu’il en soit, son examen philologique 
se réduit è quarante mots, dont il faut encoi-e déduire : 1" 
Itiirgus et Camisin, qu’aucun ancien n’a donnés pour gau- 
lois. — 2“ Lcgrec Didoron, pour lequel ce redresseur de César 
et de Tacite a pris dans Diefenbach, sans la vérifier, une pré- 
tendue phrase do Pline qui n’est qu’une fausse citation copiée 
par Diefenbach lui-même dans le MUhridntea d’Adelung 
Mais chose plaisante et qui rappelle l’Iiisloire de la dent d’or. 
Mono est tombé à son tour sur M. Mollzmann pour lui rc- 



rvq. XValkor, ilans iP^llislor. Wemuirt o[ Ihc Irisit Itnrils, IISC, donne Ifs 
noms spdcliiu\ ili'ssopl classes de leur ordre, et cniploio toujours celnide l,i pre- 
iiiiCre, Ollamh, ou li^ lemie île fitea, poole, coiiiioe lilies uniclcl.s des grands 
dieniliiires, Ard-jilta, Ard-Oltamh, le liardc en chef du roi, le eliof de l’or- 
dre, etc. 

‘ Imprimé i In suite de son Ilinrr. Calliir .S'nrl/onnens., KIOG. 

' J’ul du moins ctierelié opiniiUrùmcut, mnis en vain, relie plirnse dans le 
P/ine d’Ilardoulu et dans d’autres éditions, l.c DiiUtrnn de ret aiileiir, xxxv, V9, 
n’a rien de gauloi.s, non plus que celui de Vilruve, ii, 9; et l’oii a même rhangé 
ce mot en f.i/dioii. Il a nus.sl porté malheur A M. de La Villemarqué qui le 
plaee dans un livre de Pline encore plus fanlasliqiip, /te i nrnhiil. Cnil., lili. u. 
(K«,r. xur l’lii»t. de In Innijne lirelnimr, p. viij.} 

a 
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prendre Didoron cl le querelle pour un texte qui n’oxisle 
pas! — 3“ Le Tudesque Itracino, jeune ours, qui n’est point 
arverne, comme l’a cru notre antagoniste sur la parole de 
Mone en se fourvoyant avec lui clans l’interprétation d’un 
passage de Grégoire de Tours, Vil. Pair, xii, 2, dont ils au- 
raient trouvé le véritable sens au liv. v, 12 de l'Histor. 
Francor. Il y est dit que le saint abbé Brachio, qui avait été 
esclave du duc Sigivald (nom assurément germanique), était 
d’origine tburingienne, et c’est dans leur langue, eorum liti- 
yua, c’est-à-dire en Tudesque, que son nom signifiait UrsiCa- 
lulus. l’aiTant de cette bévue, M. Hollzmann accuse 0’ Reilly 
d’avoir pris ce terme dans notre vieil historien pour en fabri- 
quer un mut irlandais S et Moue de le gourmander derechef 
pour ce fait, Celt. Forsch., p. 212, en maintenant le cellicisme 
de Brachio! 

Ces quatre mots écartés, nous en retranchons encore trois 
autres : Alauda, Cateia cl Epo, qu’on n’a pu, veut-on bien 
avouer, retrouver dans les idiomes ludesques. Il en reste 
donc trente-trois, avec lesquels on prétend germaniser tout 
l'ancien Gaulois. Nous ne nous arrêterons point à toutes les 
arguties et aux assertions plus ou moins erronées de M. Iloltz- 
mann. Nous le laisserons dans les mains de .MM. Brandes et 
Gluck *, en pensant qu’opposer à sa petite phalange dix fois 
plus de mots qu’il n’en a pu réunir contre nous, c’est le meil- 
leur moyen de le combattre. Car s’il jette chaque fois un ey i 
dé victoire pour les cinq qu’il proclame incontestablement 
germaniques, ne doit-il pas, en conscience, s’avouer vaincu 
par l’écrasante majorité de ceux dont il est impossible de 
nier l’étroite parenté avec les idiomes néo-celtiques? Le lec- 
teur en jugera par le glossaire gaulois que je vais mettre sous 
ses yeux, long et rnde travail dont Pontanus a en le premier 



* Celiisclu- Furschungen, 1857, p. 218. 

* CaUische Sprachf, I8il, p. 17!). 

* Notez que Bïak, ours, se trouve, également dans le diet. erse de M’Alpin. 

* Le premier déjà eilé; le second a publié, mais avec de nombreuses omis- 
sions, un mémoire sur Die beiJ. Casarxorknmmenden Kellischen Samen, etc., 
18S7. 
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la judicieuse pensée , et qu’on aurait dû reprendre et com- 
pléter depuis longtemps, au lieu de se quereller pendant 
deu.x siècles dans les espaces imaginaires , comme l’ont fait, 
desdeu.x côtés de la Manche et du Kliin, un trop grand nombre 
d’érudits. 

XV, Ces querelles, si souvent réveillées par l’esprit de sys- 
tème, mais auxquelles se mêlèrent parfois les animosités na- 
tionales, étaient particulièrement entretenues, entre les celto- 
manes et les germani.stes, par la parenté même des deux 
langues qui se disputaient les Gaulois, l'ancien Tudesque et 
le Celtique moderne. Aux similitudes originelles dont nous 
avons déjà parb-, se joignaient l’extrême variété des formes 
de la première; et dans la seconde, la ihullitude de ses syno- 
nymes jointe à l’étrange abondance de significations toutes 
diverses qu’on y voit si souvent attribuées au même mot. 
Embarrassantes richesses, qui, donnant tour à tour une ap- 
parence de raison aux systèmes les plus opposés, jetaient les 
meilleurs esprits dans une pénible incertitude, et contri- 
buèrent, pour une part, au discrédit dans lequel finirent par 
tomber les étymologies celtiques. Ce luxe de variantes, de 
synonymes et de significations dilTérentes s’expliipiait cepen- 
dant par deux faits très-simples : — d’un côté la perpétuation 
de cette multitude d’acceptions métaphoriques si familières 
aux peuples primitifs ', et dont l’oubli de cette origine fait 
autant de tropes pétrifiés — d’autre part, l’état de disper- 
sion et d’isolement où vécurent pendant tant de siècles' 
toutes les tribus dont se composaient ces grandes nations 



* l.'.Vrabc entre autres laisse, sous ce point de \ue, le Critique bien loin lier- 
rii're lui, avec ses cinq cents mots pour dire un lion, deux cents pour le ser- 
pent, mille pour l’épée, etc., etc. 

' Êd. Davies, dans ses Celtir Heseareb, 1801, p. Î35, en donnait une autre 
raison. Suivant lid. les r.ncines primitives du l'.rltlque, toutes monosyllabiques 
ou même Tonnées d'une simple voyelle nu dlphlhoniiue, n’avalent point un 
sens fixe et absolu. Ce n’étalent que des sous Indicateurs d’idées ou de sen- 
sations générales au point de vue desrilplif, et prenant au besoin des accep- 
tions plus précises cl fort variée.*, suivant l’objet auquel pouvait s’appliquer 
la vague signifleatlon attachée b cette racine. Ainsi, le radical irlandais ur 
présente l'idée première d’une chose qui en recourre une autre, ou s'étend 
3. 
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barbares, chacune de ces peuplades conservant ou corrom- 
pant plus ou moins pour son usage particulier , modifiant 
quant au sens, altérant quant ii la forme, suivant les cir- 
constances et les lieux, tous les vocables qu’elles avaient 
emportés de leur patrie primitive. Les relations de commerce, 
de conquêtes et d’assujettissement amenèrent en outre, entre 
les tribus qui nuirchaient c'i la tête ou à l’arrière-garde de 
leur race et celle d’une autre langue dont elles étaient voi- 
sines, de nombreux échanges de mots, l’uis, quand des cir- 
constances extérieures où les progrès de leur tardive civili- 
sation rapprochèrent tous ces membres épars et les refor- 
mèrent en corps de nations, de même que se réunissent dans 
le lit du Rhêne ou du Hhin tontes les sources, les ruisseaux, 
les torrents des Alpes françaises ou allemandes, chaque tribu 
versa dans la langue commune son contingent particulier de 
termes, les uns tout à fait étrangers, les autres plus on moins 
détournés de leur forme ou de leur acception primitives. 

(le sont là des faits philologiques qui appartiennent à l’Iiis- 
toire des premières migrations. Mais l’action réciproque 
qu’exercèreut l’un sur l’autre le Tudesque et le Celtique s’est 
prolongée et même fortement accrue, surtout de la part de 
ce dernier *, dans un temps beaucoup moins éloigné de nous, 
et par de mutuelles et profondes immigraiions sur leurs ter- 
ritoires respectifs. Soit par un retour offensif des races gau- 
loises contre celles qui les poussaient iticessamment vers 
l’ouest, soit que, protégées par la forêt Hercynienne, elles se 
soient maintenues dans le bassin du Danube , pendant que 
l’avant-garde teutonique s’avançait au nord de cette immense 
barrière jusqu’aux rives de l’Kscaut, — nous voyons, an début 
de leur histoire, des Germains implantés dans la Gaule sep- 



Jur eellf-ci, et olle np|iliquée siicccssivi'iiifnl ,Tux ol.jfls qui, il'iine ma- 
nière ou (l'une autre, raïqiclaient aux yeux la même iilér ; terre, r.xu, feu, 
verdure, liruyères, tomlieau, etc. M. Kemin siiutale le même pliênoméiie dans 
l’Hêbreii; Uni. des tany. sêmit., i, p. i;ll. Vov. eneore les Iterhenlirs déjà 
citées de W. Edwards, p. 9t. 

‘ Voy. entre autres M. Meyer déjà eitê dans Ilunsen, Oullines, ele., i, p. lài, 
ISS, Iti-i et al. 
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tcnliioiiale et des Celtes occupant encore le sud de la Cer- 
inanie. A peine ces derniers avaient-ils disparu, non pas tous 
e.\ terminés comme on l’a dit trop souvent en pareil cas, mais 
absorbés par leurs voisins orientaux, que d’auires colonies 
gauloises vinrent, sous la protection des aigles romaines, 
repeupler entre les sources du Danube et le Mein les champs 
Décuinales, où leur postérité fut sans nul doute un de ces 
éléments d’origines diverses dont se forma plus tard la nation 
alémanique. Le Tudesque et le Celtique, considérés dans leur 
ensemble, devinrent ainsi deux immenses mosaïques qui se 
touchaient sur beaucoup de points, et dont l’œil ne peut plus 
reconnaître avec une entière certitude, sur leur ancienne 
ligne de séparation, ce qui appartenait primitivement à l’une 
ou à l’autre; — mais qui ne restent pas moins, par leur 
structure différente et leurs caractères respectifs, deux mo- 
numents tout ù fait distincts. 

XVI. Les formes grammaticales et les lois propres à chaque 
langue les séparent, en effet, les unes des autres plus com- 
plètement que le fond de leurs vocabulaires ; et si nous n’é- 
tions privé do tout renseignement sur la grammaire de l’an- 
cien Caulois, fait sur lequel nous reviendrons, nous ne ren- 
fermerions pas dans un simple Glossaire toute l’étude de la 
question (jui nous occupe en ce moment. Mais nous pouvons 
toujours dire : 1° Que le Celtique moderne se distingue pro- 
fondément du Tudesque ' par ses permutations de consonnes 



‘ Voy. l’ictet déjà «"lié, p. 1*0; I.nltinni, English laiiguage, I. i, p. 32C, 
i' pilil., etc. Il y aurait encore, suivant C.halmers, C/itfdonia, I. i, p. 191, une 
autre (litlérenre caracti'rislique entre le Gaélique et les Idiomes germaniques, 
dans la manière de placer radjectif et le subslantif dépendant d’un autre siili- 
staiitif. le premier disant : Baile-lgcag, ville petite (et déclinaison à part], 
Bar-Fcrgus, lils-Kcrgus, où l’Anglais dit : petite ville, et Fer- 

iiuxson, Kergus-lüs. Ainsi SlratU-CItjde, on vallée de la Ghde, était devenu 
en Anglo-Saxon Chjdesdafe nu Clijde-rallée. Mais ces deux règles gaéli(|tics 
étaient et sont encore sujettes à de nombreuses exceptions ; les Irlandisles 
eux-ménics n'y pensent guère dans leurs étxniologies. Voy. dans lietliam, 
G. niid Cgm-, p. I9C et suiv., les nnnis de Ilcadirea, Cadirallnder, Cate- 
dnnix, etc. L’Krse dit encore Huir-rohaimi, mer-vol, pour la piraterie ; — 
rirlendais, Oarhh-lus, mile plante, pour le grateron, et nobhar-chu, eau- 
chien, iK)ur une loutre, comme l’Armoricain, Dour-gi ; — le Gallois, A'ref- 



Digitized by Google 




38 



ETllNOGEME GAULOISE. 



initiales, par la manière dont ses pronoms personnels se com- 
binent avec certaines prépositions, et par la présence de 
suffixes pronominaux ou indicatifs des personnes dans la 
conjugaison de scs verbes. — 2- Que l’influence de celle 
langue sur le français, démontrée par W. Edwards, établit 
péremptoirement son ancienne présence sur le sol des Gau- 
les; car c’est fi elle que nous devons , entre les idiomes de 
l’Europe occidentale, des sons et des procédés qui nous 
sont particuliers , comme le J et l’I) qui nous viennent du 
kymrique; l’E muet, l’E très-ouvert et le T euphonique que 
nous a légués le Gaélique, etc. 11 est possible toutefois que ce 
dernier nous vienne du Latin. Noire L mouillée que je n’ai 
rencontrée nulle part dans les langues germaniques , et que 
nous possédons en commun avec l’Espagne qui fut en si 
grande partie cellibérienne, est encore un son très-probable- 
ment kymrique *. A ces éléments intimes de notre Français se 
joignent un assez grand nombre de mots d’origine cellique 
dont il a hérité, comme le prouvent les listes qu’en ont don- 
nées, en France et en Allemagne, MM. Ampère*, de Courson*, 
de Chevallel • et Brandes déjà cité. Travaux certainement 
démonstratifs dans leur ensemble, mais que je me contente 
de signaler aux lecteurs ; la discussion de tant de mots, — il 
y en a plus de trois cent soixante, — sortant des limites ra- 
tionnelles de cet ouvrage, et ne voulant pas, pour mon compte, 
m’exposer à tant de hasards étymologiques 
.WTl. Celle influence du Gaulois sur notre langue, que nous 
remarquerons encore à la fin de celle première partie, nous 



(Jour, forte-enii, pour IVau forte; )lor-brtjf, mer-animal, pour un animal 
marin, etc., etc Voy., du re^te, ü'Donovnn, Irish. Oramm., p. 33', cl pqur 
le Kyiiiritiue, >1. de l.a Villcraarqué, Essai, clc., p. xxvij. Ilemarquons, loutc- 
fuiü, que raui'lennc langue diauil üurobrlta, Durovcrniim en Bretagne, et llri- 
vuduium, Vernodubruin dans les (laules. 

* Voy.t Itecherches sur 1rs long, cell., p. I&, 80, 88, ctr. 

* Ilist. lUlér. lie France, t. i, p. 34 et suiv. 

’ llisl. des peuples bretons, 1. i, I81C. 

* Orig. et format, de la long, française, i, 1853. 

‘ Un pareil travail, pour cire compli l, devrait d'ailleurs fouiller tous les pa- 
tois de, Vrance, comme avait comuiencé de le faire .M de Courson ; œuvre 
immense, et qui ferait, à elle seule, un ouvrage considérable. 
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ramène à un dernier argument , ou pour mieux dire, à une 
supposition que nous avons vue liasardée par M. Hottzmann, 
c’est qu’il aurait été, dès le règne de Calignla, c’est-à-dire à 
la seconde ou troisième génération depuis l’organisation de la 
Gaule par Auguste, étontTé par la langue et la civilisation ro- 
maines. Observons d’abord que le professeur allemand nous 
prend là de vieilles idées de Barbazan notre ceUophobe, du 
xviii* siècle. En second lieu, qtiebjue adroite ou quelque tyran- 
nique qu’ait pu être la politique qu'on nous dit avoir été 
suivie généralement par le peuple-roi dans les pays conquis*, 
nous avons observé qu’un changement aussi rapide était im- 
possible, et nous savons d’ailleurs que cette politique n’a pu 
triompher qu’à la longue, — et non sans exceptions, — de 
l’obstination routinière ou patriotique des vaincus’. Or, c’est 
ce qu’aHestent fonnellement, pour la Gaule du iir siècle, Ul- 
pien et Lampride dans deux passages trop connus pour s’y ar- 
rêter* et qui garantissent pour le siècle précédent le sens de 
ce témoignage d’A. Gelle : Ouest uesrio (juid hisce aut gallice 
di.risset, unit'crsi riserunt, xi, 7. Si nous passons au iv' siècle, 
Marcellus de Bordeaux aurait-il donné dans ses formules mé- 
dicales les noms gaulois de quelques-unes des plantes dont 
il prescrivait l’usage, s’il n’avait jugé la chose nécessaire 
pour une partie de ses lecteurs? Précaution que prit aussi le 
médecin Apulée, et que jugèrent encore à propos d’imiter les 
copistes de Dioscorides. Ces formuies mêmes, Marcellus ne 
dit-il pas ([u’il en tenait un certain nombre, remndia forliiiln 
(tique simplicia, ah agreslibus et plebeis ? (De medicam. epist. 
dédie.) Au Ve siècle, à la même époque où le poète chrétien 
Prudence nous montre en quelque sorte les chants des bardes 



' Voir lieux Diiigcrl. sur l’uris. cIc In langue franrnisr pt sur la langiip i|p8 
CpIIp*, I. I cf II lie ws t'abliaux, Eil. Méon. 

’ Voy. S. Aug. lie Cir. J)., xix, 7 ; Val. Max., ii, 2; tlliiirn. Ih'g., xi.ii,!. i; 
Dion nas»., tx, n, etr. 

* Voy. Vurr. L. L., v, .'>5, pour l'EtrusqiiP j tllp. Jh’g. xxxii, 1.1,11, pour le 
Puniipiu qui exidail encore du temps de saint Augustin, etc. 

* rip. lUgesl. Ibid. l‘'idciconimiun qiioniinque Sernione relinqui (lossiint, 
non fulum latlna vel grieca, «ed etlam punica vcl gallicana. — Lamp. Alex. 
Sev., 59. 
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encore en lulle avec le chrisliauisme*. Saint Jérôme compa- 
rait l’idiome ries Galales d’Asie à celui des Trcvires : Gii- 

latas i>roprimu linguam eamdemque pene hnbere quam 

Treviros , nev refn're ni aliqua exinde corruperinl. (Ad 
Galat. Il, præf.) Témoignage péremptoire, et que n’aiïaiblira 
pas la subtilité avec laquelle on a demandé si ce Père avait 
parlé d’après son propre jugement, ou sur la foi de quelque 
auteur plus ancien. C’est bien au temps même où il écrivait 
que se rapportent ce verbe huhcre, et le peu d’importance 
des altérations que le Calate avait subies jusqu’alors. Nous 
sommes d’ailleurs certain, par un passage de saint Épiphanes, 
({u’oii le parlait encore à celle épociue’, ce qu’on devrait eu 
conséquence, s’il en était besoin, conclure aussi de l’idiome 
auquel l’assimile saint Jérôme. Or, le pays de Trêves n’était 
point un obscur canton resté au fond des bois ou desjuarais, 
étranger à la civilisation romaine; son chef-lieu était de- 
venu l’une des capitales des Gaules et la résidence de plu- 
sieurs empereurs. Ce fait est donc l’un des plus forts argu- 
ments que l’on puisse invoquer en faveur de l’existence de la 
langue gauloise, jusqu’à la cliulc de l’Empire et rétablisse- 
ment des barbares dans les contrées où la France devait lui 
succéder. Et l’agonie du vieu.x Celtiiiuc se prolongea même 
longtemps encore sous ces nouveaux maîtres; car à la lin 
du \r siècle, Grégoire de Tours et Forlunal’ nous en citent 
idusicurs mots comme appartenant à une langue qu’on 
n’avail point cessé de parler : Aois quant Alaudam vocamun, 
Alanda, déjà signalé comme gaulois, à trois siècles l’un de 
l’autre, i>ar l’line et par Marcellus de Bordeaux; — Üditbritiit 



' l'eronre, dil ilen piirlnnt (lo. Moiüic, 

Scrinia primi 

Scriploris, (|iiciii non liardus pater aul avus augur 



licni douuere Dti. 

Cæs \rr< mil Imir explication dans les testes nue nous avons déjà cités au sujet 
du liai'disnie lircton. 

’ Et, niéine au vi' siècle, vo_v. au liloss. le nud Tatkoi, répété par Tiino- 
Oiéc de C. !•., et ceux qu'a conserves Lvdiis. 

^ M. Burçiiv s’csl trompé en s'appiivanl tur eux. tiram. de la Lang. d’Üil, 
I, p. 12. 
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illud ifutnl (jatlica liiujua V«.s.so cocaiil; — Verueinelis quod 
qunni faiium iiKjena gallica liugun referl'. Ouol<iiies passages 
(les liagiographes uousla font regarder comme vivant toujours 
dans une province ou dans l’autre, pendant les deux siècles 
suivants, et nous verrons Isidore de Séville et Bède nous en 
renvoyer encore, à des dates i)lns précises, les échos de 
l’autre côté de la Manche et des Pyrénées. 

\MII. Le lecteur aura sans doute remarqué dans celte 
rapide énumération, qu’elle ne comprend ])oint des textes 
souvent cités, mais à tort, eu faveur de mon opinion, ni d’au- 
tres dont le véritable sens a été ou pourrait être réellement 
mis en doute. Ainsi, j’ai laissé de côté, dans le ii' siècle, les 
termes cellicjues employés dans la Tarliguc d’Arrien, AA; et 
l(‘s plaintes du (irec S. Irénée sur l’idiome barbare au milieu 
duquel il vivait à Lyon {Adv. Uivres. prœf. et S. Epiph. /Iutsa'., 
xxxi, 10). Au siècle pareillement ces gallica verbti, barba- 
rki soni, avec les(iuels les muletiers gaulois, nous dit Glau- 
dien, Efrigr. 1", savaient se faire comprendre de leurs mules. 
J’ai repoussé le sermoni.s reltici sguamarn de Sid. Apollinaire 
{Epkl. III, 3), qui ne se rapporte probablement, comme la 
chose est évidente pour l’iiiCKlIimi Iransalpini seniionis lior- 
niirin de Pacalus {l’uneg. ad. Theod. 1), qu’au mauvais la- 
tin (le leurs contrées natales, l’Auvergne et rAqnilainc. Je ne 
me suis point prévalu de ce grand nombre de mots gaulois 
cnniiimellement cili-s par les écrivains des quatre premiers 
siècles, ni de ces cnlga dicnnl dont ou s’est emparé (|uel(iue- 
fois, jiour le Uuricus de saint Jérôme, par exemple, avec 
trop (le précipitation L J’ai même renoncé au fauieux pas- 
sage (le Snl(>. Sévère : Cidticc aiit, si mavis, gallice UHjUPie, 
duin iiKidtt jaiii Marliinim loiptaris, dont M. Am. Thierry cl 
quelques .savants ont abusé, pensé-je, quand ils en ont voulu 
tirer une preuv c de l’existence, au v' siècle, de deux grands 
dialectes dans l’ancien Gaulois. Ce n’esl pas en ce moment 



' \<o- (.•(■« mois ai( (iloss. I.e mmi de Vasso (ilnit siins doute ((-sléauv mines 
du l(inple(lunt parle (il ég., ou peiil-ctrc avail-il été rehiili. 

' Knlie autre» M. llranües, p. 21'.). Voy. le Gloss., n. lit. 
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Je fait que je conteste, mais l’argument; car dans cette 
plirase ; Parle-nous celtique, ou si tu l’aimes mieux, gaulois, 
— adressée à l’un des interlocuteurs du premier dialogue sur 
la vie de saint Martin, par. 26; il n’y a probablement qu’une 
allusion à la synonymie cello latine, posée en principe par 
César, entre les deux noms de Celte et de Galli. C’est une fa- 
çon déparier familière que j’ai moi-mème entendue quelque- 
fois ; Parlez-moi anglais ou si vous aimez mieux english; — 
Un brave flelvétien, ou si vous voulez, un Suisse ; — de môme 
(|ue dans l’est de la France, Iclerme allemand Jurfe, juif, estsou- 
vent réuni au mot français dans les reproches ou les injures 
populaires ; vieux juif, vieux Jude, qu’on adresse à des avares 
ou ô des Israélites. Mais ce n’est pas là le point le plus impor- 
tant. Al. Brandes nie que ces deux adverbes, Celtice et Gallice, 
doivent s’entendre du Gaulois. Il y a plus de cent ans que l)u- 
clos * appliquait le dernier à la rusiira romana (ce qui aurait 
dû éveiller la défiance de .AI. Thierry sur la solidité de son ar- 
gument), et le savant professeur de Leipzig rapporte l’un et 
l’autre terme au latin des Gaules, plus corrompu dans le 
nord, gallice, et moins altéré dans le midi, celtice. Il observe 
avec raison qu’il s’agit en définitive d’un livre écrit en latin, 
et d’une conversation supposée dans cette môme langue entre 
d’élégants Aquitains et un homme qui, se donnant pour un 
Gaulois grossier, hominem gallnm, gurdoniaim, demande la 
permission de parler comme son maître saint Alartin, en dé- 
daignant tous les ornements du langage. Soit, pour ce qui 
concerne l’opposition de gallice a\ec inter Aiiaitano.s; nnm 
que celtice désigne le latin plus correct de ces derniers qui 
ne furent jamais Celtes dans l’acception latine de ce nom, 
c’est une étrangeté que .M. Brandes ne m’a pas fait com- 
prendre. 

XI.X. Ln témoignage plus po.sitif, mais d’une date trop |)eu 
ancienne pour avoir par lui-même une grande autorité dans 
la question qui nous occu|)e, est celui de Josselin, auteur 
d’une vie de saint Patrice, écrite après l’an 1180. L’apôtre de 



* Mém. de l'.icad. des inter., t. xxiil, In-l2,p. 535. 
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l’Irlande pariait avec facilité, dit-il, quatre langues, britan- 
nica vidclicet, hibernica, gallica, latina, par. 18. Holland. 
17 mars. Ce biographe qui n’avait probablement aucune idée 
de la rusticn romana du v” siècle, n’a pu désigner ici que 
l’ancien Gaulois, un idiome toutefois fort rapproché de celui 
avec iequel, à cette même épo([ue, saint Germain d’Auxerre 
et saint Loup de Troycs, appelés pour combattre lepélasgia- 
nisrne, préchèrcntla foi catholique aux populations de laBre- 
tagne insulaire. Car ce no fut pas seulement dans les villes 
où pouvait dominer le Latin, mais par les champs et dans les 
carrefours où le peuple des campagnes se pressait pour les 
écouter *. Or, nous savons, par la vie de saiut Magloire ’ et 
par les actes d’un concile de Landaf, de l’an S6U, que le lan- 
gage de la Bretagne était le même que celui de l’Armorique, 
et certes il y a peu d’apparence que les grands personnages 
de la Gaule centrale, parmi lesquels il faut ranger ces deux 
évêques, prissent alors la peine d’apprendre le Breton insu- 
laire, si celui-ci eût beaucoup différé de notre Gaulois, il en 
était donc pour le moins fort rapproché,' comme je l’ai dit, et 
c’est une preuve de plus contre la thèse de M. Holtzmann. 

XX. Nous avons suivi d’une manière certaine l’existence 
de cette dernière langue jusqu’à la fln du vi‘ siècle, et nous en 
avons retrouvé des traces encore vivantes dans le vu- et le viii*. 
Le plus ancien document, si je ne me trompe, qui fasse présu- 
mer son extinction définitive dans notre France, excepté en Ar- 
morique, c’est un canon du concile de Tours de l’an 813, pres- 
crivant à chaque évêque de faire traduire, pour les mettre à 
la portée du peuple, ses homélies en langue romaine rustique 

' « Populus innumerabillt, immensa niullltudo, ■ disent leurs biographes. 
— • Üivinus seniio non solum in eccicsiis, verum utiain per trivia, per rura, 
per dévia dilTundeimliir ut passim et ilile calholiri flrniarenlur. > (Vi> de 
sain! Germ. d’Aux., par Conitance, à la lin du v* siécie, i, 47. Boiland., 
31 juiilet.) — • Per eus verbi divina sepiina, verum eliaui per rura, per tri- 
via spargebantur et compila. » (fie île saiiii toiip de Troijes, 18. Poli., 29 
juliiet.) — Conf. Beda, llist. Angl., l, 17. Xenn., Hisl. Bril., 31, etc. 

* Ce saint de la Bretagne insulaire : • Ad pr.'edicandum populo ejuadem 
linguæ in orcidente consislenti mare transfretavit, properans flnibus lerrilorii 
Dolensls. • (ici. SS. Bened., t. i, par. 3.) Conf. le troisième Svnode de Lan- 
daf, en SCO, Concll. de Hardouin, t. m, col. 3t&. 



Digilized by Google 




4t KTIINÜOKMK iJAUl.niSE. 

•n 

ou en langue tiuiosque'. 11 n’csl pas question duCaulois. Aussi, 
pensai-jc que La Ravallièrc s’est coinplélement "'«P"® 
croyant que cet idiome était celui dans lequel v ‘qu 
Verdun, Aimon, lit sa harangue au concile de 
995. Cimtrairement à l’usage reçu dans ces assemblées, U 
parla gnlUce^, c’est-à-dire en français, suivant toute P*"*' ® ' 
lilé, par rapport à celle époque. H y a cependant une o 
valion à faire sur ce silence du concile de 'fours à 1 égar u 
(iaulois, c’est cju’il ne parle pas davantage de 1 Armoricain, 
qui élail et est encore, quoiqu’il ait perdu beaucoup de 1er 
raîn, l'idiome d’une partie considérable de la province eccle- 
siastique où se trouvait celte assemblée. 

.\XI. Je crois donc, pour résumer ma discussion avec 
iM. Iloll/uiaiin, que les témoignages de César, de Tacite et de 
Suétone contre la prétendue identité du Ciaulois de la langue 
germanique, sont tout à fait décisifs, et qu’il n’y a rien à 
changer au texte du premier, ni aux divers passages où la 
ressemblance des Bretons avec les (laulois, sous le double 
rapport du langage et de la religion, nous est attestée par le 
conquérant des Gaules et l’inslorien d’Agricola. Celte ressem- 
blance, qui s’étendait encore aux maisons, Cés., v, 12 ; aux 
I meurs en général cl aux chiens de combat, Slrab., iv, p. 166, 
Did. ; aux amies. Mêla, iii, 6 ; aux chars de guerre (voyez au 
Closs. les mots Coviuits et Esseda); aux procédés agricoles, 
l’lin., XMi, 6; a certains ornements, id., xxxiii, 6, etc.; l'acite 
1 ullribue au caractère inéinc des deux peuples, et, tout bien 
considéré, il conclut que la Bretagne devait avoir été peuplée 
par ses voisins du continent. On ne peut, danstous les cas.con- 
lt3stcra César que les Belges n’aient occupé les parties mari- 
times, c’est-à-dire une grande partie de l’ile, v, 12, cl qu’un roi 
ries nuessones (Soissotis) y ail régné, ii, à. Ges autorités ro- 
iiiaints nous sutUsent et nous dispensenld’invoquer les asser- 
lons values ou contradictoires des écrivains grecs, auxquels 



»iirrc\il,a callicc . ^ rcnidenlibug qui nderant, A>mo episcc 

> on, lonatus csl. . (Cor.cil. ,d.. 1. vi, l" part., col. U 
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M. HoltziOc'inn prête même parfois îles choses qu'ils n’ont 
point dites. Strabon, par exemple, iiv. n, p. 75 (de 1620, 
Did. 62), ne reproche point à Hipparque d’avoir rattaché les 
Bretons aux Celles, mais d’avoir étendu trop au nord le 
pays de ces derniei's. Au surplus, les auteurs classiques nous 
feraient défaut, ainsi que les vies de saint Loup et de saint 
(iermain d’Auxerre, que notre troisième principe serait en- 
core victorieusement démontré par la seule confrontation des 
noms géographiques de la Bretagne avec ceux de la Gaule. 
M. Brandes en a réuni près de cent cinquante, dont les qua- 
tre cinquièmes' au moins sont identiques ou presque pareils 
aux nôtres. Plusieurs s’enfoncent jusque dans le nord de 
nie, tels que Aballaba , Alauna, Brigantes, CanUe, Damnii, 
lixella, Varis, etc. 

Quant aux Germains, je n’ai jamais pu comprendre qu’avec 
un Cé.sar ou un 'facile sous les yeux, on pût leur assimiler les 
Gaulois ; 1° Quand le premier con.stale expressément la ditfé- 
rence des deux nations, i/uo différant eæ iiationes iiiler sese, 
VI, 1 1; et ([U au par. 21 il nous signale les faits principaux qui 
la constituaient. Voyez encore au 24 ce qu’il dit des Volcæ- 
Tectosages de la (icrmanie. C’est la même pensée d’un bout à 
l’autre des Commentaires, du livre i", lit et 39, au iv, 3, sur 
l’origine et lesmœurs adoucies desUbiens,et jusqu’au vin, 2.'», 
où sont caractérisées, d’une façon toute contraire, celles des 
Trévires. C’était évidemment aussi l’opinion de Tite-Live, 
quand il qualifiait de sc/m'-Gen/irtuf, xxi, 38. les montagnards 
des Alpes Pennines’, après nous avoir montré, ù/., 32, ceux 
du \ersant des Gaules, presque semblables de mœurs et de 
langage avec les autres Gaulois; 2" et lorsque l’illustre ethno- 
graphe de la Germanie pose en principe, dès le début de son 
livre, par. 2 et 4 : Ipsos Germtinos indùjenas rrediderim, mi- 

‘ Vny. p. iS et siiiv. C.onf. Prichard, l’hijs. hist. of llaiik., t. ni. Je 
di« les ipialro cinqiik'mes ponV éenrtf r nn rertain nonilirc de einiililinies qui 
peuvent sembler douteuses ou fureées. Quelques noms aussi me paraissent 
peu r.erlains, un sont tirés de Itietuird de tlirenecsler. 

' t> qui explique tout unliirelleiuent ce nom d'Arioviste donné à un élu ( 
alpin ou instibre par Kloriis, u, t.el dont les germanistes veulent aussi se faire 
un argument. 
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nimique aliarum gentium advenlibus et hospiliis mûrtos, etc., 
puis ; Ipse eorum apinionibus accedo, qui Germaniœ populos... 
propriam et sinceramet tanluûi sui similem genlem exstitisse 
arbitrantur. Ce principe, il l’applique aux Gothini dont nous 
avons parlé et aux Gaulois des champs Decuinates, par. 29, 
et nous le retrouvons encore dans les souvenirs nationaux 
des Ubiens et dans l'orgueil tout germanique des Nerviens et 
des Trévires, par. 28. Après des textes aussi positifs ', et celui 
de Suétone d^à cité, nous n’avons nul besoin d’en glaner 
d’autres moins explicites dans Pline, Sénèque, ou tout autre 
écrivain ; ni de nous arrêter aux confusions et aux erreurs de 
noms qu’on rencontre dans Dion Cassiusetd’autres.écrivains 
grecs dont l’autorité ne peut jamais, sauf de rares exceptions, 
valoir, relativement aux Gaules et à la Germanie, le témoi- 
gnage direct des Romains. Nous serons d’ailleurs ramenés à 
celte question quand nous nous occuperons particulièrement 
desCeltc.s. Le passage même de Plutarque relatifs l’idiome 
gaulois que parla Sertorius dans le camp des Cimbres, appar- 
tient au chapitre qui les concerne. 

■WII. En passant de M. Hollzmaim i\ M. Moke, nous serons 
d’abord frappés des conséquences opposées qui sortent d’une 
même thèse et nous verrons dans ces résultats contradictoires 
une nouvelle preuve de l’inanité de res systèmes qu’on s’ef- 
force, avec tant de science et de travail perdus, de substituer 
à la simple vérité. Cette thèse, l’identilé des Gaulois et des 
Germains, M. Holtzmann l’a soutenue en germanisant, d’une 
part, la langue gauloise, et en niant, de l’autre, le celticisme 
des Bretons et des Irlandais , qui ne devaient jamais avoir 
quoi que ce soit de commun avec la grande famille celto- 
germanique. Nous avons vu qu’il leur enlevait le druidisme . 
pour le transférer aux Germains. M. Moke, au contraire, 
regarde les Gallois (il est moins explicite sur les Irlandais) 
comme les restes d’une race antérieure qui occupait les 
Gaules et les Iles-Britanniques avant l’arrivée des Celtes, et 
qui, vaincue et as.servie par eux , absorba dans sa nom- 

' Vuy. dans M. Ilrandes la rérulalion de toutes les rlilcnnes de ,M. H. 
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brcusf population ses conquérants et leur idiome, de ma- 
nière à les détacher sans retour de la famille germanique. 
C’est de ce peuple dont le nom même est perdu qu’ils au- 
raient reçu le druidisme. Placé è ce point de vue nouveau, 
auquel nous reviendrons plusieurs fois dans la suite de cet 
ouvrage, M. Moke n’avait pres({ue plus à s’inquiéter du vocabu- 
laire gaulois ; aussi ne s’occupe-t-il que fort peu de la ({ues- 
lion philolügi(|ue. 11 se borne à tirer duTudesque les étymo- 
logies de ([uelques noms propres, et h relever dans les noms 
géographiques un petit nombre d’éléments qu’il déclare ger- 
maniques, et pose en conséquence comme les débris et les 
preuves de l’idiome primitif des Celtes. Ces éléments, onze 
en tout', se retrouvent tous aussi bien ou mieux dans le Cel- 
tique, et le savant belge a oublié, de même que .M. Holtz- 
mann, que les langues européennes doivent à leur cotnmu- 
naulé d’origine une foule de racines communes. Le même 
point de vue a également dispensé M. Moke de citer et de 
discuter la plupart des textes que nous avons examinés jus- 
qu’ici. Je n’ai donc, pour le moment, rien è ajouter pour mon 
argumentation précédente, si ce n’est quelques observations 
que voici : 

M. Moke conclut, p. 32, de deux ou trois mots seulement, 
que les langues cellitpies sont dans l’impuissance de fournir 
une e.xplication probable des dénominations gauloises, sauf 
celles dont l’époijuc est plus récente. J’espère lui prouver 
tout à l’heure, et à peu près mot par mol, le contraire. En 
attendant, ceux qu’il cite à l’appui de cette imprudente as- 
sertion , ne sont même pas du tout convaincants. D’abord le 
comique lug, tour (à propos de Lugdunum), n’est pas comme 
notre adversaire le prétend, p. 39, un terme isolé dans les 
langues celtiques et ne se rapportant à aucun autre. L’Irlandais 
possède log, cachot, déviation de sens absolument semblable à 
celle de l’Angl. dungeon ; cl l’Erse nous donne /kc/j, jointure, 
qui se rapproche beaucoup du sens de clôture , d’enceinte. 



' Ced unie éléinenti (ont : Briga, Sego, ebor, lanum, duruni, novio, medio, 
Bcum, lugo, dunum et magu». 
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qu’offrirait lo ludosque lugn. L’Irl. a conservé fie plus le 
terme mélapliorique luglui, serment. L^nsuitc le nom de Vé- 
rone, qui, avec Bergainc, a résisté, suivant M. .Moke, p. 
à toutes les étymologies celti«iues, pourrait bien recevoir une 
meilleure explication que le fero, laiebe , de Zeuss , qui n est 
réellement pas trùs-salisfaisant*. O mot peut lentrer dans 
trois familles de noms gaulois; celle de plusieurs divinités, 
Epona, Sirona, namona, Nemetona, etc.-, et celle de rivières 
ou de fontaines telles que Axona, Matrona, Divona, etc. Ou a 
donc avec l’initiale vnr (jue nous verrons avoir signifié grand, 
les deux sens fort raisonnables de grande déesse ou grande 
rivière (voy. le Gloss.) (pie je donne seulement comme pos- 
sibles, — par rapport, soit à l’Adige, soit au riille particulier 
de quel<[ue divinité, — et non comme préférables au veer pas- 
sage, (pi’indique M. Moke. Je serai plus bardi, pour la troi- 
sième famille, celle des rivières ou des villes de, \ ernodubrmn, 
Veronius, Verunnm, Venio-sole,elc., ipi’on peutratlacher fort 
naturellement au kymrifi. Gn-mi. aulne, marais, inondation, 
— euArmor. , aulne, lieu planté d’aulnes. — Irl. et Erse, 
fi‘arn^, aulne, lequel veut dire aussi, dans la première, bon et 
bouclier. Feaninu, dans l’une et l’autre, signilie terre, pays, 
Pt bmru, fente, brècbe, ce qui pourrait convenir à la position 
de Vérone, à l’entrée des gorges du Haut-Adige. Pour Ber- 
game, j'avoue <(uc le tudesii. herg, montagne, s’adapte [)ar- 
faitement h son nom et ii sa situation; mais celle initiale se 
retrouvant dans les noms gaulois de Bergintrum, Bergnsinm, 
des Bercoiates, etc., le herg allemand potirrait bien être, re- 
lativement A cette cité cisalpine, un indice trompeur. C’est 
une chose, fréqueide (pie le déplacement de la voyelle avant 
ou après l’r quand celle lettre suit une labiale. I.e Bregetin 
ou Bregilio d’Am. Marcellin, x\x, .V, devient IWgpntin dans 
l’Epîl. d’Aur. Victor, in Valent, et le nom presque semblable 



' Ainsi que le romposé gu.specl et il'iine appUcalion si vapiie, finr-fhnn, 
terre parlaqée par télé (riioniiiie, ailopté par M. Ain. Tliierry. 

’ que le leeleiir ne s’arrête pas à relie, iliplillinngiie qui se pronnnre à peu 
près ru, ni an (i initial k.vniriqiie qui préeéile, et qui liisparail ilans plusieurs 
posiliun.s. 
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de IJrigantion ou Brigantia dans nos Alpes est écrit Virgantia 
par le inèinc Marcellin, xv, 10. C’est ainsi que d’Anvillc a fait 
du Pergantion d'Klienne de Byzgince, le Brégansot} des côtes 
du Var. 11 est donc fort possible que Bcigoinuin remonte ù la 
même racine que les noms précédents, an Brig, Bnigou Braigli, 
sommet, mojilagne, des langues cellicines. Dans tous les cas, 
l’irl. Bearg, guerrier, ou Baircbr, brave, auraient, quoi qu’en 
dise M. Moke, «iiielqnc chance de possibilité, les Gaulois, 
fondatcui-s de Bergame, suivant Justin, xx,5, ayant fort bien 
pu se i)arer d’un tel surnom. Mais ([uc devient l'argument de 
notre adversaire, — et en même temps ma réponse, — si l’on 
adopte la tradition du vieux Caton <pii faisait de cette ville 
une cité orobienne, c’est-A-dire greccpie, suivant Corn. 
Alexandre? Voy. Pline, m, 21. 

XXIII. Enfin dans le petit nombre de textes anciens que 
cite M. Moke, j’en remarque précisément dcn.x d’une authen- 
ticité plus que douteuse : — l’un dont il combat les consé- 
quences, p. 13', sans connaître, à ce qu’il paraît, la savante 
et spirituelle critique de M. V. Leclerc; il s’agit du bouclier 
cimbrique dont il est question dans le faux DiarUnn de 
Pighius*, — l’autre, sur lequel M. Moke s’appuie, p. 13ctl2/i, 
comme s’il lui offrait un argument d'une valeur non con- 
testée ; c’est cette mention des Germani dans les Fastes Ca- 
pitolins, l’an 222 avant J. C. 

XXIV. Ayant donc repoussé dans leur ensemble les atta- 
ques philologiques des deux profc.sseurs do Heidelberg et de 
Gand, et donné les preuves extérieures, si je puis m’exprimer 
ainsi, 1“ de la ressemblance de la religion et de la langue 
gauloise avec celles dos anciens Bretons;— de la dissem- 
blance de cette même langue avec la germanique, — je passe 
aux preuves intérieures, c’est à-dire A la confrontation avec 
le Celtique moderne de tous les mots gaulois que nous ont 
transmis les anciens. Des mots seulement, imisque j’ai déjà 
fait entendre au lecteur que nous avons perdu toute connais- 
sance des formes et de la constitution grammaticales-de l’an- 

' Des Journaiii chez 1rs Homains, p. Î73 et siiiv. 

1 
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cien idiome, et <iu’aiiisi nous a échappé sans retour ce qui 
lui donnait sou caractère propre et la vie. Sauf quelques re- 
marques isolées, peu importantes d’ailleurs, les habiles et 
patientes recherches de Zcuss n’ont pu remonter plus haut 
que ces j;loscs de l’époque carlovingicnne dont il a su tirer un 
si grand parti. Un autre celtiste déjà cité, !M. de La Villcinatxjuc, 
a cru, p. XI et xii, reconnaître dans les débris qui nous sont 
restés du Gaulois quatre faits grammaticaux : 1” l’existence 
de l’article armoricain ar, et de l’art, irlandais fliiti; — 2" du 
plur. armor. o ou to, en Gallois nu ; — 3° d’un génit. sing. en 
os; — U° le système de permutation des initiales, caractère 
si distinctif du Celtique moderne. Les preuves à l’appui de 
ces quatre faits sont absolument insuftisanles. Les deux ar- 
ticles et le pl. en o ne sont fondés que sur les conjectures 
étymologiques de M. de La Villem. lui-mème; la terminaison en 
os est regardée comme un nominatif imité du grec* parles 
numismates, et elle ne peut être que cela dans presque toutes 
les inscriptions que nous aurons à examiner, et où elle ap- 
partient à des noms propres’. Enfin rien n’est encore prouvé 
pour les permutations d’initiales de l’ancienne langue. C’est 
une question qui a paru à M. Pictet si intéressante et si dou- 
teuse, ([u’il l’avait réservée’ pour un examen plus appro- 
fondi. Les composés gaulois Calliomarcus, voy. Gloss. n°â7; 
Myrmillo, n” 199, etc., nous sont parvenus sans changement 
dans l’initiale de leur second élément. M. de La Villem. con- 
vient lui-mème, p. xxiv *, que les manuscrits bretons donnent 
les mots sous leurs formes radicales sans égard aux permu- 



’ I.’habile cplgraphisto, M. Léon Kenicr, ponse que ccl os représente plutôt 
la llnale latine iis qu’on prononçait ous; les tlecix opinions peuvent très-bien 
*c concilier, niais les amisatifs en on que nous rencontrerons, militent pour 
l’origine grecque. 

’ Ccqui n'evelut pa.s les ailjcetirs ethniques que M.I.cnormant pense avoirre- 
connus dans les formes UTorins, Tnronns, .S'fln(onos,ete.,(lcs méil. gauloises. 

’ De l’Affinité, eic., p. fio. Je n’ai pu découvrir s’il s’en est elTectivemenl 
occupé depuis, li n’en dit rien dans la partie qui lui appartient du Mémoire de 
J. Grimm sur les rormulcs marr.rlliques, i|uolqu’il parle, p. CI, de quelques 
formes grammaticales que la langue gauloise, d'après leur explication de ces 
textes, aurait encore possédées i la lin du iv* siècle. 

* Vo>. aussi sa noie des anciens manuscrits bretons, p. 17 et ‘i\. 
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tâtions orales. O’Donovan, p. 6/i, fait une remarque analogue 
pour l’Irlandais. L’iiistorien cstimd de la littérature galloise, 
Stéphens, dit nettement, p. fiül, que res mutations étaient au- 
trefois beaucoup moins nombreuses, et c’est en clTel ce qu’on 
peut conclure d'un grand nombre de citations kymriqucs et 
irlandaises, que Zeuss a ressemblées dans le deuxième cha- 
pitre de sa grammaire. Ces réflexions faites, je répondrai di- 
rectement à M. de La Villem. que les exemples sur le.squels il 
s’appuie, ne sont encore que des conjectures de sa part. Il y 
en a même d’assez incertains tels que le nom de Carvilius 
que César semble avoir confondu avec celui d’une ancienne 
famille romaine. Ar-bonjcltoi, pour Ar-morici, n'est pas une 
leçon fort certaine de Procopc, et les écrivains romains 
n’ayant employé que la dernière forme, cet exemple tourne- 
rait plutôt contre la thèse que nous combattons; ar-gel ri’esl 
encore pour nous qu’un mot cimmérien, que nous pourrons 
expliquer autrement et mieux par le Gallois; quant A tri-fmn, 
je n’ai pu le retrouver ni aux endroits indiqués par M. de La 
Villem. ni ailleurs. Alpes Graiœ pour alp-kraigmi, reste donc 
le seul exemple qui nous montrerait une permutation du k 
en g. Ce n’est pas assez pour décider une pareille question, 
XXV. Pour nous, ce travail ne nous a fait connaître que des 
datifs en u et peut-être en t,- des accusatifs en on un prétérit 
en w, et l’ordre analytique dans lequel se construisait, épi- 
graphiquement du moins , la phrase gauloise; voyez les nu- 
méros 23A à ‘2A.5. J’ajouterai seulement, en attendant les con- 
clusions de notre Glossaire, que ces cas de l’ancienne langue 
la rapprocheraient plutôt du Gaélique (juc des idiomes kymri- 
ques, qui, sauf quelques pronoms personnels, en sont entière- 
ment dépourvus aujourd’hui. Peut-être dérouvrirons-nous 
plus tard d’autres traces de leur existence. Quant aux phrases 
que des écrivains grecs ou latins auraient citées comme ap- 
partenant à notre Gaulois, cette asscilion de M. Ch. Meyer’ 



* Je n’al vu mille part ce grand nombre de p!m iHs bdgos en *, d’où arniit 
venu, dit Burgiiy, le rôle domiuant de cette leltrc dans Ive |i)urwiv framiaia, 
Crnmm., i, p. 65. 

' Bunsen, Oudinct, etc,, 1. 1 , p. 146. 

i. 
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ne pcutêlrequ’unedislraclion, carjc n’cn ai pas rencontré une 
sente (à moins qu’on ne veuille compter pour telle les deux 
mots : Cœcos, Cœaar), et je n’ai vu nulle autre part qu’il en 
ail jamais été question. 



(iLOSSAlRE GAILUIS. 



1. Ce Glossaire n’a été entrepris qu’au point de vue histo- 
rique. L’auteur n’a voulu faire ni un traité de philologie pro- 
prement dite, ni un recueil d’élyniologics. Il s’est uniquement 
proposé de réunir d’abord, d’une manière plus complète et 
plus exacte qu’on ne l’a fait avant lui, tous les mots gaulois 
que nous ont transmis les anciens ; [)uis de chercher dans les 
idiomes celtiques encore existants les termes qu’on pouvait, 
en remontant toujours aussi haut que la chose était possible, 
rapprocher des précédents pour le sens et la forme ù la fois. 
Le lecteur n’a donc point à craindre, dans cette nouvelle con- 
frontation du Gaulois et du Celtique moderne, les ridicules 
aberrations des celtonianes, qui décomposent minutieusement 
un mot, pour attacher à la moindre de ses Ictlres, ne fitt-elle 
qu’une désinence grecque ou latine, une signification plus ou 
moins arbitraire. Mais aussi (jue les vérilables philologues 
veuillent bien comprendre à leur tour que j’ai regardé comme 
une autre exagération, de transporter sur un terrain aussi 
peu solide que celui des vocables gaulois, leur savant sys- 
tème des permutations do lettres et des affinités qui les régis- 
sent dans les révolutions de chaque idiome, ou dans les em- 
prunts qu’ils SC font entre eux. Où l’usage qu’ils en ont fait 
a-t-il conduit, dans des conditions diamétralement opposées, 
MM. Holtzmanri et Léo? Les mots gaulois dont nous possé- 
dons la signification ne nou^ sont parvenus que par l’inter- 
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mt^dinire clos Grecs et des itomains, c’esl-.'i-dire do deux peu- 
ples cpii avaient horreur de ces noms barbares ' («[ue leiii’s 
lettres d’ailleurs ne pouvaient pas toujours représenter), et 
qui les modifiaient, comme nous en avons la preuve par les 
noms égyptiens et orientaux, au gré de leurs délicatesses eu- 
phoniques. L’observation en a été faite depuis longtemps ’, 
et l’on peut juger, soit par ces noms, soit parles variantes 
nombreuses ou les violentes assimilations de quelques-uns 
des termes qui nous occuperont, tels ifue Materis, Cimenicé, 
Ouertragoi, Endromis, etc. , de toute l’exigence et de la diver- 
sité de ces euphonies. Ajoutez à cette' tache originelle que 
portent, sinon tous les mots de ce Glossaire, du moins la plu- 
part de ceux qui en feront partie, les fautes des copistes, et 
l’incertitude d’un grand nombre de leçons que je signale 
chaque fois au lecteur, et dites-mni sur quelle authenticité 
j’aurais pu asseoir dans mes recherches l'applicalion de ces 
lois, et ces analyses rigoureuses qu’on a ingi'uiieusement com- 
parées à celle de la chimje *. 

II. Voilà pour noire pointde départ; notre point d’arrivéenese. 
rail pas moins incertain ; — 1° à cause des changements qu’ont 
éprouvés dans leur orthographe et dans leur prononciation, 
sans parler de leurs dialectes queh|uefois très-divers, les den v 
principaux idiomes celtiques de nos jours, le Kymrique ou Gal- 
lois, et l’Irlandais. Owen etO’Donovan, O’Heilly et O’Ilrien les 
avaient reconnus avant que Zeuss achevât de les constater 
par de nombreux e.xemples *. Ce n’est même qu’en approchant 



‘ IlFpiiisIe Utirbaro aliiuf immniii terroir rerborum iIm G.'uiIoIs de C.ici-- 
reii, Pro Font., 1 1, jiai(|ii'au Senti nirn lalratoribiis lingiiit d'Isidore de Siiv. 
Or., IX, 23, c'eet un cunrert de plnliUcs chez 1rs rcrivainz grrcji et latins conire 
les clTio) ahirs idiomes de l’Esp-aenr, dr.s Gaules, de la Grnnanir, etc Qiinriim 
nomina nnstro ore eoiicipi nequeunt, ou : rii est einqiii ore romaiin, dit Mêla, 
III, I el 3. Vo\. l’Iinr, ni, 3 cl l ; Slrali., ni, p. I2U, Dld. — Avien. Or. niar., 
mil. — Julien, .Uisop., p. iifi. Paris, Iti.Ml. — Ovide, Tr., v, 12, etc. 

* Par M. I.rnoriiiant, entre autres : Iais Grecs et les Hnmains saciiriairnt 
l’cxaclitmlc à l'eiipliunie. (/lcr. iiiim. I8itl, p. .1.) 

’ .M. I.iltir, Juiiimi/ dm Saiants, I8.'i,'j, p. 2!)'J. 

* Vüï. cncorr, pour ces rlium;cineiits, .\d.Piclel, De iAfiiniti' ilrs buii/ues 
rr/li(|ur.«,rt partir iili^rciiif ni, pour les diiilrctes irlandais, O'Ilonovan. p. i.wiii, 
Lxxv, et tonte la première partie do s.i graiiiniairr. Walker avoue i|iie 1rs poè- 
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des Iciiips modernes' que le Gaélique s’ est surchargé d’aspi- 
ratious et de ce mouslrueus amas de diphlhongues, de triph- 
lliongues et de lettres parasites dont O’Donovan cite comme 
exemple curieux, Cnimm. iii., p. 45, un mot erse de quatre 
syllabes écrit avec dix-huit lettres, DhearbhraUhreacha . Mais 
c’est (le tout temps que l'Irlandais parait avoir échangé réci- 
proquement entre elles, suivant le caprice de chaque écrivain, 
les voyelles de mémo classe, l’e avec l’i, et l’o avec l’o et l’u, 
même dans les diphthongues ai, oi, ui; ces échanges se sont 
encore faits, mais assez rarement, d’une classe à une autre. 
Les consonnes n’ont pas toujours été à l’abri de ces varia- 
tions, ni quelquefois même d’une élimination complète, ce 
<pii est arrivé aussi dans le k} un ique. C’est à cause de ces 
cbangemenls (pie je me suis particulièrement attaché aux an- 
ciennes gloses et aux vieux textes qui servent d’exemple à 
Zeuss, et d’après lesquels on peut souvent, il est vrai, re- 
monter des formes actuelles aux formes contemporaines de 
ces manuscrits. Mais les plus anciens ne datent que du vur 
siècle, et nous ne possédons aucune indication sur les rap- 
ports de dialecte, de prononciation cl d’écriture que le Gaulois 
pouvait avoir avec l’Irlandais ou le kymriquc de celte époque. 

2" A en juger parla véritable anarchie (si je puis employer 
ce terme en face de l’absolutisme attribué aux lois dont nous 
parlons) avec laquelle les noms et les mots latins qui pas- 
saient dans le Cclti(]ue, scsont transformés notamment dans 
rii landais. Italia et Halus y sont devenus lodali et Kodaüt, 
lodallach et lollitaineach; Pilatus et Palatium ont abouti l’un 
et l’autre à Piolaid ; les quatre noms de Jésus, Jacobus, Ju- 
dith ot Johannes, commençant par la même consonne, se 
sont néanmoins changés en Jom, Seumas, Siubhan et Eoin, 

mca irlninlai.a qu’on fait rcnmnlcr au v' cl au vi' siecte, sont en partie inex- 
plicables. Irisli Itards, p. VO. 

' Armstrong le dit expressément pour l'Erse, Diel., p. ix. (’c fut une consé- 
quence fiiclipu.se de la loi ilis voyelles, faible avec faible, forte arec forte, 
lioitl le principe se retrouve encore dans une langue orientale, loTiire. Voy. la 
Crammaire liiri/ue deM. Dubeux.O’.Maliony.sceonruruianl, dit-il, l'ii-r.,p. H, 
il l’aueicnne siniplicilé de» formes Irinnduises, s’est débarra.s.sé de cette loi et 
de tout ce fatras de voyelle», dans .«a Irad. de l'/list. d’Irl. île Keating, I8.S*. 
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jadis Seathan, dont le féminin (Johanna) est défiguré en Si- 
néad. L’ancien nom à'Eoghùn, l’Owen gallois répond, dit-on, 
à Eugènes, et Europe, avec la môme diphthongue, a fait Oirp 
(var. Eorp, Eorat/)), pendant que Hector produisait Eachan. 
^ous avons au moins trois formes différentes sorties de Ju- 
dæus, Judach ou Judtiighe, Uid et Juil, et Zeuss nous four- 
nil encore, Gr., p. 247, l’ancien vocatif Judidi. O’Reilly nous 
donne Vailhne et Toirdheaïbach comme les équivalents d’An- 
tonins et de Terentius; et dans l’Erse, Elisabeth, Helena, 
Mauritius et Nicolaus sont devenus Ealasaid, Eilidh, Maol- 
muire et Neacal, pendant que le Maiiks transformait Alexan- 
der et Matlliæus en Alisier et Mian •. Observons toutefois 
que la prononciation, nous le verrons plus loin, no paraît pas 
s’étre éloignée d’une manière aussi extravagante des termes 
primitifs. Parmi les mots du langage commun, Cbristuset Li- 
ber ont fait Criosd et Leabar; Nalalilia, dans le sens de Noël, 
Nadlog; Ecdesia, Eaglais; Januarius (un cinquième J), Giun- 
bhair, etlnfernum, Iféani, Ifiionn oa Ithfrionn. LeKymrique 
est, h la vérité, beaucoup moins excentrique, quoiqu’il pré- 
sente encore d’assez fortes étrangetés; Huncin, par exemple 
(aujourd’hui Rhufain), pour Roma, Griir pour Græcus, le 
comique Ethow pour Judæus, etc. D’habiles philologues ex- 
pliqueront peut-être, tantôt d’une manière, tantôt d’une 
autre, une partie de ces étrangetés; mais quelle démonstra- 
tion la critique peut-elle fonder sur des explications isolées, 
et pour la plupart plus ou moins hypotliéti<[ues dans l’état 
actuel de nos connaissances ’ ? 



‘ O’Brh'n cl O’Rcillj' idonllficnl <Ic mêiiic lltisli, cl Aotlh, mais plusieurs de 
ces noms irlandais semblent plutôt des traductions, comme Maolmuire i|u'oii 
peut Interpréter : seiviteurdc Maurus. O'Urien explkiue Tuirdliealbacli par : 
semblable au dieu Thor. 

’ I'æ chaos se, débrouillera peut-être, comme s’est en srandc partie débrouillé 
celui de la formation de nos mots français qui présentait, au premier coup 
tl’rcil, presque autant de caprices et de diversités. Ou y voit sortir à la fois de 
Jorus, jeu, joie (?) et jovial, celui-ci certainement plus rapproché de Jovius 
que de jocu/itcr. De variante en variante, .4quu cl dqine sont arrivés à eau, 
Aiv, aiauc cl .Iqwarium à aiguière et évier. Tornodurum cl Tonilru (ou, si 
l'on veut, le ludesque Thonar, Donner, etc.) sc sont confondus dans tonnerre, 
tandis que jeune remonte iiJuvenis, et Jeûne à Jejunium. (iarus a changé en e 
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III. Du Celtique au Grec et au Latin, comme du Latin au Cel- 
tique, je pense donc que ces lois généalogiques des mots qui 
font reconnaître leurs lignées jusqu’au terme du développe- 
ment d'une langue ou de sa descendance, ou dans le passage 
d’une de ses branches à une autre, — du Gallois à l’Irlandais, 
par exemple, et réciproquement que ces lois, dis-je, 
malgré le long et patient travail de Zeuss sur les dérivations 
celtiques % ne sont point, h quelques exceptions près, appli- 
cables aux emprunts fortuits et aux citations accidentelles 
qui, depuis leur séparation définitive, ont eu lieu entre des 
idiomes d’une phonalité si différente* quoiqu’ils soient sortis 



dans cher, son a conservé par caro, chair, pendant que le grec Kalhrdra s'as- 
similait prc.squc à ce dernier dans chaire. Forum s’est contracté en For, Feurs 
et frcj Condate en ('.onde, Cône, Cognac, etc. Cralianopolis nousa fourni Cre- 
noble, et Çralianopotitanus Gralslvauitan. Et les noms des saints, qnellis 
étranges bizarreries dans leurs Iransfurinaliona populaires! Cvbar, Ysoie, 
ChalTre, Prix, pour FjMrr/iiiis, Eusein'a, Theofrediis ou Tkeolfrid, Priijcc- 
tus! etc. .Mais la plupart de ces anomalies sont plus apparentes que réelles; 
elles s’expliquent aujourd’hui, soit parles divers contingenls que l’enfanrcde 
notre tdionic a successivement rcijus des noinlireux dialectes éclos sur notre 
terre d’oi7, soit par la dilTércnce îles époques où les mots ont été créés; l’ac- 
cent latin, par exemple, qui prédominait dans la transformation des vuraldcs 
les plus anciens, avant fini par céder tout A fait In place A l’accent national 
qui donna une tout antre fui me aux mots frappés à son coin. Ainsi le nom 
lie saint Maximus (exemple que cllait M. Alf. Maurv), après s’élrc changé en 
Uaixine ou Même sous l'empire de l’accent latin, est mlevinu -Maxime avec 
l’accent franqais. (’Jiauiim et chalumeau sont paicilleincnt né-s de Calamui, 
et dimanche était sorti depuis longtemps de Oies dnminicus, quand l’adjectif 
seul nous donna dominical, etc. (!onf. M. l.illré, Joiirn. des Saranis, 18.V1, 
p. :in<i, et I«i7, p. «81. 

‘ Ainsi l’on observa, cnirc autres, que le Caêlique change souvent en in le 
ic lilial du Kvmiiqiie, /.ninli, main. = Llaw; — l’/i en s, sen, vieux, pour 
Heu, etc. Mais lu iiiiitalion la plus fréquente est, je crois, celle du P ou II k>m- 
rlqiie en (', : Peu, tète, = C.en; Afob ou Mup, lils, = Mae; Piinp, cinq, de- 
vient Coïc, ce qu’on ob.serve quelquefois dans le Lalin, uii (jiiioque, cinq, ré- 
pond pareillement à l’imp et au grec Peule. Ile même (hirKiior, quatre, 
illandais Kelhir, — le kynirique Petuur; dans liueit, au contraire, le Kvm- 
riqiie s’est tenu entre l’irlandais Ban, blanc et le lutin Canus, ele. 

* On ]ieiit coTisuller encore Ole CallisUe Spraehe de Mone, I8.’>l, et .«es 
Kellisclie Forschuniien, is;,7, les Uloses Malbergiques et les Feriensehrifleii 
de l.éo; l'F.ssai sur l'Iiisl. de la langue brelonne, |iar .M. de La Villeniarqué, 
p. xxvj, etc. 

* M. r.li. Meyer a élalili entre leTiiile.sqiie etleradtiqiie aetiiel (Ilunsen. Oiit- 
liiirs, etc., I, p. IA7) une rehelle d’arliiulalimn fondée .sur le piineipe de 
CCS lois, mais (es vieux dialectes geiuiatiiqiics lui oiriuieut des points de de- 
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du même berceau. Nous remarquerons seulement dans le 
Kj mrique, d’après Lhuyd, le changement fréquent de l’M et 
du V latins en F et en Gw, terminus donnant Terfi/n, vinum 
CiL'in, etc. ; — et dans l’Irlandais les échanges du B ou du P 
avec le C, Corcur pour purpura, et G’nwc pour pascha, etc. 

IV. Mais s’il en est ainsi, pourra-t-on me demander, quelle 
puissance démonstrative espérez-vous donner à votre travail, 
et qu’aura-t-il produit de plus pour la critique historique, 
qu’une réunion peut-être complète et la classification, à un 
triple point de vue, des mots gaulois parvenus jusqu’à nous? 
Ce serait déjà quelque chose qu’un pareil résultat, mais je 
répondrai, quant aux preuves que j’en prétends tirer, que si 
la philologie est un auxiliaire de l’histoire, elles n’en sont 
pas moins deux sciences fort dilTérentes, et qu’où la matière 
manque aux démonstrations pour ainsi dire mathématiques 
de la première, la seconde peut encore trouver dans un en- 
semble complet de similitudes, établies conformément aux 
principes de la critique moderne, des éléments suffisants de 
conviction. Si les formes particulières que la langue gauloise 
avait données à ses vocables, nous échappent à travers leurs 
transcriptions grecques ou latines, il nous reste du moins 
les radicaux que nous pouvons chercher dans le Celtique mo- 
derne, et la confrontation des termes composés ou des idées 
analogues qui ont pu se grouper autour de chacun d’eux. Je 
présente donc au lecteur, avec chaque mot gaulois, les rap- 
prochements les plus plausibles que j’ai pu découvrir, à 
quinze ou dix-huit siècles de distance entre ce terme et cha- 
cun des idiomes néo-celtiques, l’Irlandais et l’Erse, le kym- 
rique et l’Armoricain , sans négliger le Comique, quoique 
éteint aujourd’hui ', ni le Basque ’ qui appartient à une autre 



part fixes et certains, qu’on ne peut trouver, répélcrai-je, dans les rilaUnnR 
çauloises des anciens. 

‘ J'ai iais.sé h peu prè.s de cûle le Manks, comme ont fait Pictel, Zeuss et ia 
plupart dc.«i et itistes, ce diaiecte ét.ant trop mêlé de Scandinave pour n’étre pa.s 
récusé dan.s la cause que nous déltattons. Vv;/. lu Dirl. Manks-Eiiglùh d’A. 
r.regeen. 

* D'apri's le granil Üictionn. de l.arramcndi, et les Vocalnil. de L’Èt luse tt 
lie .Salaberry. 
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famille, mais auquel peuvent se rattacher des termes aqui- 
tains et ligures. J’ai fait subir ainsi à tous les mots de ce 
Glossaire une quadruple et souvent quintuple épreuve, dans 
le triple dessein : 1° de vérifier d’abord, pour ne pas me 
laisser surprendre par des similitudes isolées qui pouvaient 
être dues au hasard, jusqu’à quel point chacun de ces termes 
se rattachait au fond commun de l’ancienne langue. — 2" De 
faire juger au lecteur, par la confrontation continue de ces 
idiomes, dussions-nous parfois arriver à des résultats assez 
éloignés du mot gaulois qui est en cause, l’étroite parenté 
du Gaélique et du Kymrique si étrangement niée par quel- 
ques savants. — 3° Enfin de préparer, par cet examen, l’élude 
de la question qui doit suivre, concernant celui de ces 
idiomes que parlaient le plus vraisemblablement les Gaulois, 
soit Belges, soit Galls propremen^dits J’ai eu soin d’indi- 
quer, en conséquence, ce qu’on avait négligé de faire jusqu’à 
présent % à quelle partie des Gaules appartenait chaque mot, 
toutes les fois que cette origine a pu m’être connue. 

V. C’était une première distinction introduite dans ce pêle- 
mêle de mots pris de toutes mains et à toutes les époques, 
dont se composent les listes d’ailleurs fort incomplètes que 
nous ont successivement données Camden, Pontanus, Clu- 
vier, Bocharl, llauteserrc ou Altaserra Leibnitz même, 
Badlof, etc. Le travail qui offre le moins d’omissions est ce- 
lui deDiefenbach {Celtica, 1" partie, 1839), qui m’a été d’une 
grande utilité, quoique j’aie à lui faire le double reproche de 
n’êire pas toujours remonté aux sources, et d’avoir en con- 
séquence admis, sur la foi d’Adelung particulièrement, des 



* Zeuss g’t'st prononce pour le Kymrique, et c’est par déférence pour l’opi- 
nion du grand reltisle que j’ai donné dans cette confrontai ion, malgré les 
droits d’uinessc de l’Irlandais, le pas au Gallois sur le Gaélique. (Æt ordre une 
fois adopté, je m’y suis presque toujours conformé, quoiqu’il rejetât (luelque- 
foLs en troisième ou quatrième ligne les rapprocliemciits les plus frappants. 
Mais la question n’en reste pas moins entière jusqu’à la elassiflcation qui 
résultera de ce Glos.saire, unique moyen de la résoudre et de prononecr entre 
Zeuss et Grinun. 

* .Malgré la demande déjà ancienne de Paul Mérula, Cosmoyc., p. 323 
et siiiv. 

‘ Iteium Aquitanicarum libii f, Toulouse, 1048. 
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termes qui ne sont nullement donnés pour gaulois, ou qui ne 
se trouvent même pas dans les auteurs auxquels il les attri- 
bue. Ces deu.t péchés de citations fausses et de lectures 
inexactes, qui ont donné cours à un certain nombre de pré- 
tendus mots gaulois et souvent à du faux Celtique, sont mal- 
heureusement communs à presque tous les écrivaius qui ont 
rassemblé quelques-uns de ces débris, depuis Camdcn jus- 
qu’il MM. Aiu. Thierry et Holtzmann. Tous en outre ont pré- 
senté, sans aucune hésitation, comme gaulois beaucoup de 
termes qui paraissent bien, jusqu’à un certain point, indiqués 
comme tels par la manière dont les anciens les ont employés 
ou cités, mais qui ne sont, en fait, garantis par aucune aflir- 
matiou positive. C’est donc à tort qu’on les confond avec les 
mots pour lesquels cette affirmation existe réellement; aussi 
en ai-je formé deux divisions. 

VI. En second lieu, aucun de ces auteurs n’a distingué les 
mots transmis par les Romains de ceux que nous devons aux 
Grecs, ni les époques auxquelles remontait la connaissance 
que nous avons de chacun de ces termes. Cette double clas- 
siûcalion était cependant fort importance pour la question 
tant débattue du germanisme des Celtes et des Gaulois. Au- 
cun écrivain latin postérieur à Auguste n’a confondu ces der- 
niers avec les Germains et il est clair qu’un terme donné 
pour gaulois par un Romain, voisin et possesseur, souvent 
même habitant des Gaules, offre une plus grande garantie 
d’authenticité, que des mots cité-s comme celtiques, avec plus 
ou moins d’exactitude, par un Grec éloigné de l’Occident. Je 
dirai môme, à ce sujet, qu’il est arrivé fort rarement, on en 
jugera par ce Glossaire, qqe les Romains aient donné pour 
gaulois, sans daigner y regarder de plus près, comme on les 
en a accusés, des mots qui appartenaient à d’autres langues 
barbares. D’un autre côté, ceux qui nous sont parvenus pos- 
térieurement à l’invasion des Goths, des Bourguignons et des 
Francs, ne peuvent plus avoir, aux yeux de la critique, une 
origine aussi certaine que ceux qu’on rencontre dans les 
écrivains antérieurs. Je les ai réunis dans une section parti- 
culière en m’arrêtant au viii* siècle, époque où le Gaulois 
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parait s’élre éteint dans la France Carlovingiennc. J’ai aussi 
rangé dans une subdivision spéciale les noms de plantes qui 
se trouvent, sansautreexplicaliou ([ue ieiirs synonymies avec 
des noms grecs ou latins, dans le traité attribué au médecin 
Apulée, et dans les Mss. de Dioscorides. Je ne les ai point re- 
jetés, si suspects qu’ils soient à beaucoup de savants, parce 
que l’idée première do ces traductions doit remonter au 
temps où le Grec se lisait encore dans les Gaules, et qu’une 
partie de la population n’y parlait que le Gaulois. La plupart 
sont d’ailleurs justiliés par les rapprochements dont ils ont 
été l’objet. 

VIL Tous ces termes dont la signifleation nous est connue, 
forment la première cati'gorie de ce Glossaire. Ges divisions 
détruisant l’ordre alphabétique ordinairement adopté i)our 
ce genre de travaux, je lui ai substitué dans chaque section 
l’ordre chronologique des auteurs qui s’y trouvent cib’s, 
classement qui présente l’avantage de constater ù (luelle 
époque remonte au moins chaque mot. La deuxième caté- 
gorie se compose des termes dont nous ignorons la signifl- 
calion, mais qu’on peut croire certains, parmi ceux qui nous 
sont parvenus, soit par les inscriptions et les médailles, soit 
comme éléments caractéristiques d’un grand nombre de 
noms propres d’hommes ou de localités gauloises. Enlin, je 
termine par l’explication de quelques-uns de ces noms, dont 
une circonstance qiielconciue peut nous indiquer la signifi- 
cation, laissant de côté, pour tous les autres, ces interpréta- 
tions si arbitraires et si contradictoires avec lesquelles Fran- 
çais et Allemands se disputent depuis trois siècles, et qui ont 
fait dire avec tant de raison au savant AVernsdorfi’ : In liis 
élimologein est otio et ingenio insolenter obuti (Galat. p. 33.)). 

VIII. Ne cherchant que la vérité , j’avais dans le principe 
impartialement ajouté aux rapprochements tirés du Celtique 
tous ceux que m’offrait l’ancienne langue germanique , et je 
dois dire qu’ils étaient nombreux , beaucoup plus nombreux 
que ne le faisaient supposer les quelques mots travaillés par 
M. Holtzmann. Mais après avoir poursuivi dans Wachter et 
dansGrimm, et jusqu’au fond du laliyriullie de Graff, les 
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innombrables variantes des anciens idiomes tudesques , j’ai 
reconnu que celle seconde confrontation n’aboutirait vérita- 
blement à aucune conclusion démonstrative. 11 y a eu, comme 
je l'ai expliqué plus haut , n° .\V, trop de points de contact 
entre les deux peuples et les langues de la Gaule et de la 
Germanie, pour que la ressemblance ou la communauté 
même de beaucoup de mots soit une preuve en faveur du 
germanisme des Gaulois. L’avantage du nombre et de la 
vraisemblance des rapports restait toujours, avec une grande 
supériorité, du côté qu’indiquent à la fois les positions géo- 
graphiques, les traditions nationales et presque tous les té- 
moignages historiques. Je me suis donc borné à quelques 
rapprochements d’un intérêt particulier, ou dans lesquels le 
mot ancien me paraissait plus près des sources germaniques 
que du Celtique moderne. 

Un motif du même genre m’a fait recourir rarement au.x 
similitudes que pourrait m’offrir notre vieux français, Diez 
ayant posé en principe ', que les termes communs à cette 
langue cl è l’ancien Celtique, ctquiavaienten outreappartenu 
au Latin, n’étaient entrés dans la première que par l’intermé- 
diaire de: celui-ci. Je crois celte opinion fort contestable, mais 
les preuves manquant pour l’attaquer aussi bien que pour la 
défetidre, je me suis ordinairement abstenu, quoique à re- 
gret, de ces rapprochements qui eussent intéressé le lecteur. 
Diez serait sans doute plus accommodant pour l’Anglais, coin- 
|)osé, suivant Clialmers, à peu près pour un tiers, de mots 
celtiques. Voy. sa Caledonia, 1. 1 , p. 222. 

I \.*II me reste à faire connaître les difficultés particulières 
que j’aij eucouirécsdans l'exécution de mon plan, et dont je 
dois comi)tc à la critique, pour qu’elle m’en tienne compte à 
son tour. Les premiers concernaient non-seulement la valeur, 
mais la sincérité des termes de comparaison que j’allais 
prendre dans les dictionnaires néo-celtiques. On a vu que 
Polt et l’auteur de liritannia after Uic Romans regardaient 
comme des importations étrangères les éléments d’appa- 



‘ Grainmalik (1er llomnnhcU., .Sprach., p. 80, l. i. 



Digilized by Google 




62 



ETHNOGfiNlE GAULOISE. 



rcncc lalinc qui existaient dans le Kymrique et dans le (iaC- 
lique; (Mdments qu’on prend aujourd’hui pour du pur celti- 
que, ajoutait l’auteur anglais, et dont on fabrique étourdi- 
ment des racines primitives. 1! impute même à Owcn d’avoir 
fait entrer dans son dictionnaire, uniquement parce qu’iis 
étaient donnés pour gaulois, des termes éli aiif^rs au Kymri- 
que; accusation formulée encore plus nettement par .M. Hollz- 
mann contre l’Irlandais d’O’ReilIy. Or, ils sont, chacun pour 
son idiome, les deux lexicographes les plus importants et le 
plus généralement consultés'. Je répondrai h cette double ac- 
cusation que si l’un ou l’autre s’est rendu coupable d’une pa- 
reille faute, ce ne peut être que dans des cas tout à fait excep- 
tionnels, la plupart des mots gaulois, quelques-uns même des 
plus vulgairement connus, no se trouvant point dans leurs 
dictionnaires. Ce n'est que par les racines de ces mots ou 
leurs analogues que je les ai le plus souvent retrouvés. Aussi 
ne douté-je point qu’O’Reilly et Owcn, qui a rempli son dic- 
tionnaire de citations des vieux poètes ou prosateurs gallois, 
ne soient innocents de toute fraude systématique de ce 
genre. 

L’autre objection, reiative au Latin et fi laquellej’ai déjà en 
partie répondu, est beaucoup plus importante. Elle était faite 
pour me décourager au moment d’entreprendre un travail 
dont les celtistes auraient dû s’occuper avant huit autre, et 
que je voulais exécuter aussi consciencieusement qu’il me 
semblait nécessaire et je puis dire pénible. Allais-je donc, 
comme un général (jui s’en remet au hasard, me, mettre en 
campagne avec des troupes sur lesquelles je ne pouvais pas 
compter? J’ai, en conséquence, frappé à toutes les portes, et 
c’est d’abord pour ne laisser au lecteur que le moins de doute 
possible sur l’autorité de mes rapprochements, que je les ai 
cherchés, pour chaque mot, ai-je dit, dans les cinq idiomes 
à la fois. Us doivent former, en effet, pour tous les termes 
qui leur sont communs, une véritable assurance mutuelle, 
car sans compter la loyauté certaine de J. Davics, d’Ed. 

■0\»cn. Dictionnaire et Crammairc, 1 " cdil., 1 803 ; — 2« édil. d'Owcn 
Pughe, 1832. — O'Keilly, Dictionnaire et Grammaire égatement, 1817. 
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Lhuyd, cl lie notre snge Lcgonidoc, — et Mnc-Alpin a poussé 
pour son compte, le scrupule jusqu’il rejeter de son iwlit 
dictionnaire erse, Pronouncing Gaelir. üiclioniiarg, tous les 
mots que leur désuétude lui rendait suspects, — il me parait 
fort peu vraisemblable, sauf quelques cas tout particuliers, 
qu’un terme étranger se soit implanté à la fois dans les deux 
ou trois dialectes kymriques et dans les deux dialectes gaé- 
liques, ou qu’on l’ait introduit en contrebande dans chacun 
de leure dictionnaires respectifs. 

X. En second lieu, je ne me suis pas confié exclusivement, 
sur leur propre terrain, aux deux auteurs qu’on avait accu- 
sés. Je les ai confrontés d’abord avec \ Avchœologia Uritan- 
nUa, de l.buyd, 1707, et la Grammatina celtica, de Zeuss, 
1833. J’ai employé, en outre, pour le Gallois, le double dic- 
tionnaire de J. Davies, 1632; — pour l’Irlandais, celui d’O’- 
Brien, 2' édit. 1832, et la précieuse grammaire d’O’Donovau, 
184.7 ; pour l’Erse, outre M’Alpin, 3" édit. 1847, — les dic- 
tionnaire d’Armstrong, 1827, de M.VI. Leod et Devar, 1845, et 
celui de la société Highlandaise, scofo-ccfijcum, etc., 1828. 
VV. Pryce {Archœologica cornu-Britannica, 1790) et Zeuss, 
m’ont fourni le Comique, cl les deux dictionnaires de Lego- 
nidec édités par M. de La Villemarqué, l’Armoricain. J’ai 
consulté de plus, outre les ouvrages déjà cités de Diefenbach, 
de W. Edwai'ds et de Pictet, ceux de Gamden *, de Baxter % 
d’Ed. Davies \ de M. Gluck *, j’ai glané encore dans ceux 
de Betham % de Moue et de Léo ; enfin je n’ai rien négligé de 
tout ce que je pouvais atteindre pour m’éclairer et rassurer 
le lecteur, choisissant, du reste, ce qui me semblait préfé- 
rable avec une entière indépendance, et sans me laisser do- 
miner par aucun système ni par aucune renommée. 

Malheureusement nous avons en France , dans les éludes 
celtiques, un véritable désavantage; c’est que les dictionnaires 



' Bri(annia, dans le texte latin et dana la trad. angl. de Gihton. 

’ Glotsarium anliquil. Britannic., etc.., 2* éd., 1733. 

’ Celtic. Besearchet, etc., 1804. 

* Die bft J. Ceetar vorkommenden kellischen Aamtn, Munich, 1857. 
’ Cael. and Cymbri, 1834. 
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(sauf celui de Davies, et le Scolo-celticum), et les grammaires 
particulières des idiomes britanniques sont tous rédigés en 
anglais. Je ne connais eu français d’ouvrage de cette nature 
que notre dangereux Bullet. Ce n’est donc que par l’intermé- 
diaire d’une langue tierce que nous pouvons étendre nos re- 
clierchcs aux principales branches de ce vieux tronc, incon- 
vénient qui nous expose à des méprises sur l’usage et la vé- 
ritable acception des mots que nous traduisons ainsi de se- 
conde main. Je signale moi-même cet écueil contre lequel il 
est possible que je me sois heurté; mais ce n’est point sur 
quelques fautes de détail, c’est sur l’ensemble de ce Glossaire 
qu’il sera jusle d’en apprécier les conclusions. Je n’en re- 
grette pas moins qu’un Irlandais ou un Gallois ou tout au 
njoins un Anglais* ne se soit point chai-gé de cette rude tâche. 
11 aurait eu sous la main , pour l’intelligence des mots et 
priucipalemcnt pour ceux qui ont disparu des langages ac- 
tuels, des ressources ({ui nous manquent absolument de ce 
ciMé de la .Manche 

■\I. Enlin l’orthographe et la prononciation de cette foule 
de termes que j’avais à produire, me créaient un dernier 
genre de difficultés. C’est en cela que l’inconvénient d’un in- 
termédiaire tel que la langue anglaise s’est fait surtout sentir. 
L’orthographe des idiomes celto-britauni()ues n’est pas en- 
core lixée, et il n’y a pas longtemps qu’üweu changeait dans 
1 son petit dictionnaire, en Dd, en F, etc., les Z, les V cl au- 
tres combinaisons de lettres qu’il avait adoptés dans le grand. 
Je me suis conformé dans le Kymrique à ce changement suivi 
dans l’édition d’Owen Pughe, et pour l’Irlandais au système 
de transcription d’O’Ileilly, si ce n’est que j’ai substitué par- 
tout le K au C qui dans les cinq idiomes n’a pas d’autre pro- 



(’Ornelt, par exemple, dont I.alliam csllme si haut les études relliques, 
éludés dispersée.s dans les Transactions of Ihc l/»nlon jihilolnykal Society, 
et dont je liai pu, A mon vit regret, me procurer aucune connais.sancc à 
Paris. 

’ Je. citerai entre autre.i, pour l lriandais, le Glossaire manuscrit de l’Évé- 
(pie roi üormac, mort en tins, «I, pour les dialectes kyinriqiies , ces ,in- 
Not'ice"'*"*'**^”** l•>'cton8 dont M. de. La Villcmorqiié a publié une curieuse 
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nonciation que celle-là'. Le G y est également toujours dur; 
I L, toujours double en Kynirique, s’y prononce mouillée, avec 
un l^er sifflement, dit Gibson; le double d est pareillement 
sifflant, mais d’une manière beaucoup plus douce que le Th; 
le Ch est guttural comme celui des Allemands et des Grecs ; 
enfin le w répond à notre ou, et \'y à peu près à notre e. Ces 
indications sommaires peuvent suffire pour le Gallois, mais je 
ne puis pas même en donner d’équivalentes pour le Gaélique 
soit d’Irlande, soit d’Écosse. L’orthographe n’y semble faite 
que pour dérouter les étrangers par ses étranges complica- 
tions. Quand je dirais, avec O’Donovan, p. 16 et 26, que la 
diphthongue ao se prononce dans le dialecte d’L'lster comme 
le serait en Anglais uëêu et la triphthongue aoi dans l’Krse 
comme üëëitî; ou bien avec M’Alpin, que l’erse Breitheamh 
se lit Brâ-uv, etAl/iofr, A-liyur’, mon lecteur en sera-t-il plus 
avancé ? Je me bornerai donc à quelques observations généra- 
les. L’ancien Gaélique, ai-je dit avec Armstrong et O’Mahony, 
n’étaitpas chamarré comme aujourd’hui de diphthongues et de 
triphthongues. Le plus court est donc de ne prendre, conformé- 
ment aux remarques d’O’Donovan, que pour de simples e, eu, 
PI, PU ; PO pour un o long; — ta et io pour un simple i ; — uoi 
pour ai ou 01 , -poi poureo; — ap varie del’o’ latin à l’aiy anglais, 
et tu del’iouàl’ou très-bref du mémo idiome, etc. L’h annule la 
consonne qu’elle suit, excepté le b et l’m qu’elle change à peu 
près Tune comme l’aulreen o. Ainsi Tigi/»earH« se lit (en Anglais) 
Tierna; liruighean, Druian; Gabhail, Gavail; Amhas, Avas. 
Quelquefois cependant l’/i annule aussi le b et l’in; Belham le 
dit positivement pour cette dernière lettre, Gaéland C. p. 3à2, 
et donne constamment du» pour la prononciation à'Abhau, 
rivière. Domhnal, suivant O’Brien, se lit simplement Donal. 
Ces renseignements suffiront, je l’espère, au lecteur pour se 
faire une idée nette des vocables qui vont passer sous ses 
yeux, el pour apprécier, quant aux formes matérielles, les 
rapprochements (pie je vais lui présenter. 



' On s.nil qii’il en «Miiil <Ip mémo danü le Lalln, ml l'on prononçait Kæj.ir, 
Kollîo, Kirkious, oie. r.'ost rorllio^raphc aUopli'-c ilans l'Armorioain, et p.ir 
ü'Miilionv pour rirlantlaia. 
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IL Le.s abrévialioiKs ordiiiîiires ciuphndcs dans ce (ilos- 
sairc n'ont pas besoin d’vxplication. Il en est de méinc pour 
les nouas d’auteurs Iréquenaneut cités'. On a abrégé certains 
mots (}ui reviciulrout fort souvent, inscriptions, médail- 
les, etc. Pour éviter une fastidieuse répétiliou d’adjectifs en 
iqnc, j’ai donné le nom de tiidcsquc (abrégi> : /ad.) à toutes les 
brauebes de la famille germanique. Lu motif du même genre, 
m’a fait conserver le nom d’Ersc au Gaélique d’Écosse (lue 
j’ai indiqué par un E. — Ir. veut dire Irlandais; — M. Manks; 
— k. Kymrique; G. Comique; — Ar. Armoricain. Les id. 
(idem) se rapportent toujours au dernier mot qui les précède 
soit terme celtique, soit traduction d’un mot antérieur. I-es 
deux tirets = sont connus pour siguilier : égale. Enfin Z. in- 
dique les anciens termes tirés de la grammaire celtique de 
Zeuss. 



PREMIÈRE CATÉGORIE. 

Motu que Icn iineleim nouti out IraunmlM mer leur wlunlfleiillon- 



hrkmiLrk division. — Mois qu’ils out (•.rpri'ssément cités 
comme (jaulois. 

SECTION PIIKJIIKRK. — AVANT I.’kTABUSSBMENT DES BARBARES 
DANS LES GAfl.ES. 

■\. — écrivains lalins. 

Ce que je sais le mieux, ce n’est pas mon commencement, 
dirai-je au rebours du Petit-Jean des Pluulcnrs, car l’ordre 
cbronologique que j’ai adopté., amène préci.sémcnt en pre- 
mier quelques-uns des mots les plus difficiles à reconnaître, 

•x 

‘ Ofolli, Hi’ii/rn, Momtiiscn, .Sicinir, ll(.'fmT, M. Eil. I.aiiils'rl, M. de ItuU- 
eicu, etc., suiU ilva auteurs du uulicctiuns éjiigr.ipliiiiueg liien cuniiiivs. 
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sans cloute, pur c^la mc'nio qu’ils sont les pins aurions. Nous 
runimencerous par Kunius, au ii"^ si^*cle avant Jésns-Chrisl. 

1. c’sclave (d’après Fesliis, II. v); — merrenairc 

dans le (lloss. de Philoxène, h. v; — serviteur militaire dans 
César, vi, 15; sens parfaitement explique] par Diodore, quand 
il parle, v, 29, des hommes de condition libre, mais très-pau- 
vres, qui s’attachaient au service des chefs gaulois, pour 
conduire leurs chars et combattre à leurs crttés. César distin- 
gue donc les Ambacti des (Uieutes, et c’est A tort, pensé-je, 
qu’on a regardé ce dernier mot comme l’intcrprcHalion du pré- 
cédent, et celui-ci comme synonyme de Snhlurii; voy. n° 2. 
Je ne m’arrêterai pas aux variations de la triple définition de 
ce terme; elles tiennent sans doute à des différences d’épo- 
ques, de pays ou de points de vue. Mais j’observe qu’on 
trouve dans l’abrégé même de Festus ou do Paul Diacre, 
Am, une autre étymologie qui ferait (Wimbaciusim simple 
composé latin ou tout an moins hybride, équivalant à cir- 
eumactua. Hybride, dis-je, car/lm a précisément en K. le sens 
d’autour que lui attribue celte étymologie à peu près accep- 
tée par Zcuss, Cr., p. 761. Nous sommes assurés dans tous 
les cas, par des médailles gauloises, qu’ont décrites Lcleuel 
et Duchalais ', qu’.Vmbactus appartenait bien à cette langue ’ ; 
et plusieurs inscriptions gallo-romaines de la Belgique et des 
bords du Hhin nous le montrent également comme nom 
propre ou qualificatif, Ambaclufi, Ambacthius, Ambat, der- 
nière forme où nous devons remarquer la suppression du C. 
Nous pourrions mémo, d’après l’inscription qui la donne la 
prendre txmr un nom étranger, si nous n’avions eu, dans le 
coeur même des (îaules, le chftteau d'Ambatium ou Ambatia 
(Amboisc), déjà vieux du temps de Sulp. Sévère; Dial. .1% H. 

’ Typ. Gaxil., p. Î64, cl Vescr, des mtfd. gaul., p. 1(!0 rt miv. Ambaclus y 
parait Indiquer une proleelion acceptée pendant le cour.? de la conquête ro- 
maine par le peuple qui a frappé cette médaille ; les SequanI enivant une in- 
génieute conjecture de M. l,enorniant. 

’ Quoique Lelewel Itii-niéme veuille le tirer du Grec. 

’ ('.’est l’épitaplie d’im soldat qui n’avait eoniniencé son service qii'ilvlnpl- 
tro s ans. l/'rbiiiin* Amhal. annnnim XXX,slipemliorum VU, Sieiner, Itlien., 
8^2. Voyez, pour Ica aulrtg noms, ul., Dan. et lîh., 111(1 et lüii); Orel., 
277 ». 
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Nous retrouvons en outre dansPlilégon de Traites, un Amba- 
tos de Lusitanie, parmi des noms visiblement celtiques, tels 
que Keltios, Kantolgounios, etc. (De Macrob. Hist. Græc. 
frag. Did. iii, p. 609). Toutefois, la connaissance qu’Ëiiuius 
avait de ce terme le rattache au Gaulois cisalpin. 

Le Celtique actuel nous donnerait, en conformité parfaite 
avec Diodore, le composé Ir. et E. Anbhochd, très-pauvre, 
formé de l’adjectif Bochd et de la préfixe intensitive An; mais 
elle parait n’avoir eu, dans l’ancien Ir. qu’un sens au con- 
traire négatif (O’Donov., p. 271; elle n’en a pas d’autres dans 
le Manks), — et Mone lui substitue Am, peuple, ou l’ancien 
Ir. An, E. Aon, homme. Zeuss, sans s’arrêter à ces composés 
peut-être récusables, remonte, p. 179 de sa grammaire, au 
K. ilmaef/i, laboureur, labourer, étymologie si peu 

convaincante qu’il l’oublie lui-même à l’endroit que j’ai cité 
tout à l’heure. Je ne trouve, en tout cas, rien de mieux dans 
le K., et dans le C. ou l’Ar. absolument rien ', quoique le P. 
Grégoire de Rostrenen ait donné, probablement sur la foi de 
César, Ambacl, avec le pluriel Ambacted, pour un vieux 
terme bas-breton signifiant serviteur. 

La parenté du mot d’Ennius, à laquelle appartient sans 
doute r A ni hascio du lat. de la loi salique, Tit. 1", et de la loi 
bourguignonne, Addit. T. 17 (fonction, service, mission, 
d'où notre français ambassade), se reconnaît mieux dans les 
langues germaniques ’, depuis le goth. Andbaht, serviteur, 
el le scand. Ambàtt, servante, jusqu’au hollandais et au 
flamand AmbachI, à la fois corps de métier et seigneurie. 
Voyez Du Gange, Wachter, Grall, etc. C’e.stà quelqu’un de ces 
termes qu’il faut sans doute rapporter l’Amha des Gloses 
Malbergiques; Loi salique, Hérold, Tit. xi, 8, De servis man- 
dp. furat. 

' C’est contre les règles de l'Ar. actuel qu'un a mis en avant Bagad, troupe, 
rumpagnie, avec l’article An». 

’ En attendant la nouvelle explication celtique promise avec si peu de poli- 
tesse pour ces anciennes assimilations, par M. Gluck, p. 2o, 
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Par César, i»' sifcclo avant Jésus-Christ. 

2. Soldurll, serviteurs dévoués jusqu’à la mort au chef 
qui les nourrit (iii,22; conf. viii,à8); Silodouuoi oü Silodou- 
roi, liés par un vœu (Nicol. Dam. dans Athen, vi, 13). Terme 
aquitain, d’après César, et que je ne vois cependant pas rap- 
porté au Basq. où il pourrait dériver du partie. Saldu, vendu, 
et désigner des hommes qui ont vendu et engagé leurs ser- 
vices *, sens qu’il ne faut pas confondre avec l’idée moderne 
qu’implique l’étymologie allemande, Soldner, soudoyé, sol- 
dat. Nous voyons dans Strabon (m, p. 137, Did.), dans Plu- 
tarque, Sert, là, et dans Dion., uii,21, que ces dévouements 
ewistaient particulièrement dans les mœurs hispaniques. 
Mais ils n’étaient nullement étrangers aux coutumes des 
Celtes, voy. Cés., vn, àO, vi, 19, etc. Aussi le K, nous donne 
d’un côté Salder, salut, sûreté, et de l’autre, Satvd, gage, 
engagement; — combat selon Baxter et J. Davies; — ja- 
dis SoUl, d’où Sawdwr, homme de guerre, .\r. Soudard. 
Gibson rejette comme n’étant pas K. le Soicdiivr de Camden, 
dévoué à la vie et à la mort ’. L’idée de dévouement est très- 
rapprochée de la signilication de Salder; mais elle est com- 
plète dans le tud. HoUl, Iluldi, Adèle, dévoué, pl. Holdun, 
qui appuierait la leçon Silodounoi. Il se pourrait donc, la 
même coutume ayant existé chez les Germains, (Tac., Germ. 
là; Conf. Cés., vi, 23) que ces deux mots No/dumetStlociouNot 
eussent chacun leur étymologie particulière, et que l’auteur 
grec eût confondu le terme tudesque avec le terme celtique. 
Ir. Sealtuir, épée. — E. id. (Armstrong). — Voyez, pour les 
Beronesde César, 73. 

3. l’ergobreto», le magistrat suprême des Æduens (i", 16); 
Vercobrefo, sur des méd. de Lixovium (Lelcw., Type gaulois, 
p. 230. Ed. Lambert, p. 115). Yirgobretus, nomen magisira- 

' On peut remonter encore à Zaldia, cheval, /aldun (et non Saldan\ ca- 
valier. ' 

• La première édition d'Owen parait .vvoir confondu ce mot avec Saltcdrr, 
baaaesse, maovaie état, ce qui noue ramènerait au sens irlandais d’Amhactue, 
dans l’article précédent. 

> Brilannia, i, p. \vj. . 



Digilized by Google 




70 



ETHNOGHNin GAULOISE. 



lits, dans le glossaire d’Isid. Mot composé, dit-on, de Fear 
(jadis Fer, Z.) — co-breitli, Ir., l’homme qui jugement (rend), 
ou Fenr-go-hreWi, l’homme du jugement ' ; mais la formation 
régulière de ces composés est vivement contestée. On a re- 
couru aussi au K. Kufmilh, loi, joint avec Ver que nous 
verrons avoir signilié grand, n" 157; ou avec Ffer, ce qui 
est dur, fort, solide. — Zeuss, qui n’a tenu compte ni de 
l’une ni de l’autre étymologie, a proposé le terme un peu 
hybride de Guerg-brelh {Guern , ancien K. efficace; liretli, 
ancien Ir. le jugement), c’csl-A-dirc l’homme qui fait exécuter 
les jugements, Gr., p. «25. Il se pourrait que les syllabes 
Vergo, qui commencent plusieurs noms propres gaulois, con- 
stituassent en effet la première partie de ce mol que Mone 
rattache, Celt. F. p. 2'i8, au verlic Ir. Fargaim, je fais mou- 
rir, proche parent de l’ancien terme Fera, colère, Z. Nous 
savons par César que le Vergobret avait droit de vie et de 
mort sur ses concitoyens. — Un autre mol qu’on pourrait 
également faire entrer dans ta composition de celui-ci (de 
même qu’on disait Vergilius et Virgilius), c’est le Virgœ, cou- 
leur de pourpre, que nous rencontrerons au n" 70 ; on aurait 
ainsi avec l’Ir. Greilh, le juge rouge. I.e premier magistrat 
d’ \ulun se nommait encore le Vierg ou le Verg au xmi' siècle’. 
I n fait du moins certain, c’est l’étroite affinité de Vergobre- 
tus avec le mot Firbrilhem, vents jiidex, que Zeuss, p. 825, 
conf. p. XXIX, a relevé dans les gloses irlandaises d’un ancien 
MS. du couvent de Bobbio, fondé par S. Columban. C’était un 
composé de Fir, Fior ; E. id. ; — K. Ar. C. Gwir, véritable; — 
et de BrUliem, aujourd’hui Dreilh et Breillieamh, E. id. ; K. 
Ilrau'divr, G. />rof/i7, juge. — Ir. Ihetli, Z. ou }Sreitb,E. id. ; 
K. Braul, Z. et C. Brès, jugement. L’Ar. a conservé Breul, 
plaidoyer, Brenliiat, plaider, défendre. Nous retrouverons 

’ ■ Yir ad jiidiciiiin, ou nd judirandum, » dit O’Iiricn, préf., p. xxviij, 2' éd. 
Etymologie qui remonte à Ed. Umyd. 

’ Le préfidenl de jiistlee de pliuieur» cités allemandes portait encore le ti- 
tre de Verger, au xvi' sièelc, suivant Tselmdi cité par Pontanus (Gloss., 
V“ Verfiobrelm,, soit dérive du Uid. Vargjan , condamner, soit importe par 
les colons gaulois desrliamps déeumates. Il se peut, toutefois, que Vierg vieim# 
plutôt de Vigcriiis, Viguier. 
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ct‘l élément dans les noms >;aulois ou bretons de Bratuspan- 
liiini, .Mauduhratius, etc. 

A. Cecos ou C'jpcox t'wsar! s’écria un (îaulois, eu insul- 
tant le grand capitaine (ju’il reconnaissait dans un prisonnier 
que Tenait de faire l’un des siens ; mais Cecos signifiant aussi 
en langue gauloise ; laisse aller, celui qui tenait César le lA- 
cha. (D’après Servius, Æti., xi, 7A3). Ce mot Cecos est dontenv, 
et d’autant plus difficile à rclrouTcr, qu’il doit aroir eu un 
ilouble sens, suivant le récit mémo de César. La Tour d’Au- 
\ergne l’interprétait par l’Ar. SI, à, frappe (César). — Gibson 
lisait comme Carnden, Cetos, et trouvait le double sens dans 
les deux impératifs gall. Gurfiecfi, Iftche, et Kedaxh, garde 
bien. Mais ni frapper, ni garder ne répondent h V insultans ait 
du lat. M. de La Villemarqué pensant que le Gaulois qui fit 
cette exclamation, voulait en effet que César fût lAché ', re- 
court A l’impératif K. Ysgog, prononcé Sgog, Ir. Sgaotdli , 
(|u’il prononce Sekoï. Lelewcl adopte pour son compte l’in- 
terprétation arm. <I’E. Jobanneau, Ac, impératif du verbe 
il/ont, aller, et Kos, vermine du blé, injure commune en Bre- 
tagne. Ainsi Ke, Kus Kwsar! aurait signifié : Va-t-en, gueux 
do César’! Mais celte générosité, que n’indique pas du tout le 
texte lat., est fort peu probable. 11 est plus naturel de croire 
que les deux Gaulois ne parlaient pas le même dialecte, cl 
qu’une injure quelconque dans l’un ressemblait au ferme 
qui signifiait lAcher dans l’autre. En Irl., par exemple, nous 
avons rcxclamaÜon Ka! quoi! ou Kal:, mécliant (Gloss, de 
Cormac, du ix' siècle), et Gu, fou; — E. perfidie; — et l’on 
comprend (jue, dans le tumulte du combat, cette Insulte gaé- 
lique : Ali ! fou, ou : Méchant fou de César! rendue en Latin 
paf Kœkos Kœsar, ait été entendue par une oreille kymriqne. 
comme l’iinpér. cité plus haut, Gadirch Kœsar. 

Quel qu’ait été le calembour qui sauva le vainqueur de 
Pharsale, de quelle petite cause ont dépendu les destinées 
du monde ! 

* Dirlimm. Fran(.~Brel. de I.cgnnidec, p. iv. 

’ Type p. 31.3, 350; Miorcce, dit F César, IJisl. de la tang. Je* 

Guul., p. 20. 



72 



ETHNCKïÉNlE GAULOISE. 



Par Vnrron, an i" aitcle avant Jéstis-Chrisl. Pour le nom même de ce 
savant romain, dont I.ydus nous donne la signiücaiion , voyez 73, Baro. 

5. Petorrilum, espèce de char (d’après A. Gcll., xv, 30, 
lequel ajoute que ce terme est tout à fait transalpin). — Mot 
gaulois (Quintil., i, 5), — char à quatre roues (Fcstus, h. v., 
qui le donne également pour osque). — Mot composé : 1° K. 
Pedwar, masc., Pedetr, fém. Z.; Ar. Pevar, masc., P(der, 
fem.; C. Pedaroa Peder; Ir. Kethir ou Kelhar, Z.; E. Kaithir, 
quatre; en Osque, petora; — 2” K. Hliôd, roue; Hhyd, 
course — Ar. Hid, course, Rod, roue. — Ir. Rith, course; 
Roith, Roth, E.; id., roue. — De même, en Tud. Fidur, qua- 
tre. — Rad, roue. Ptolémée nomme Pctuaria une ville de 
Bretagne. Voy. Reda, AO. 

6. Iteno, vêlement (L. Lat., v, 167. — Voy. César, vt, 21). 
— Rheno, habit fait de peaux è longs poils, et particulière- 
ment germanique (Salluste d’après Servius, Georg., in, 383, 
et Isid., Orig., xix, 23). Vulgairement nommé Reptus, ajoute 
ce dernier, et il rattache ce terme au latin reptare, comme 
celui de Rheno au nom du Rhin, sur les bords duquel ces 
vêlements, dit-il, étaient le plus en usage; étymologie fon- 
dée, ainsi qu’il lui arrive trop souvent, sur de simples res- 
semblances de mots. — K. Kroen; C. Kroin, peau. — K. 
Kroeni, se couvrir de peaux; Rhau-n, long poil, crin. — Ar. 
Reùti, id. — Ir. Roin, fourrure; — E. poil, cheveu. — Tud. 
Ren, Rein, Renne, animal dont la peau servait à faire des 
vêtements (P. Diacre., II. Long., i, 5). 

7. Siagam, autre espèce de vêtements (Ibid. — Isid., Orig., 
XIX, 2û. — Sagati, dans Gicér. pro. Font., lA, et al. les Gau- 
lois). — K. Sach, sac; Saé, espèce d’élolfe de laine; Sêgan, 
couverture, manteau. — Ar. Saé, habit long, robe. — C. Len- 
sagum, couverture de lit; voy. Laina, 97. — Jr. E. Sac, Sa- 
can, sac. Séach signifie encore manteau dans le composé E. 
Saidseach, manteau de mendiant. — Ir. Sâi, tunique. — Qui 
ne se rappelle d’ailleurs le nom des fameux Tectosages? 



' Qui oàt donné t’expression pittoresque de quadruple course. 
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8, Reporté au n“ 18?j *. 



Par Titc-Live, i«' siècle avant Jésus-ChriiL 

9. Pcninuü, nom d’un sommet sacré de cette partie des 
Alpes qui en a pris le surnom de Pcnines (xxi, 38). Quelques 
traducteurs ont entendu, au lieu du sommet, le dieu même 
Penninus ou Peninus, connu par des inscriptions locales 
dont la plupart ridenli/ient avec Jupiter, JOVI PEMNO. Une 
, pierre antique du Valais le nomme Penus (Deo Peno, Mém. 
(les Antui. de France, iii, p. 531). Scrvlus en a fait une déesse 
Pœnina qui aurait donné son nom h ces montagnes (Æn., x, 
13). Mais ce nom, le même que celui d’Apennin, JOVI APEN- 
MNO, en Italie, Orel., 1220, a une signification bien plus gé- 
nérale, et cette identité seule repousserait, sans l’appui de 
Titc-Live, l’étymologie tirée du passage d’Annibal. L’erreur 
est si difficile à extirper, que Servies lui-méme et Isid., OnV/., 
XIV, 8, ont encore répété celle-ci plusieurs siècles après l’iiis- 
torien romain, et que la plupart des inscriptions, dont je viens 
de parler, portent POEMNO. Voy. Orel., Inscr. Helvet. Le K. 
nous donne, avec une parfaite évidence*, K. Peu, tête, ex- 
trémité; Penijn, chapiteau. — Ar. Penn, tète. — Ir. Benn, 
E. Iten ou lieinn, montagne. Notre ancien Français avait 
gardé Penne, Pennette, pour dire des éminences de terrain. 
Il faut observer que Tite-Live nomme sémi-germaniques les 
populations de ces montagnes (/. et que P fin, Pinn, si- 
gnifiaient en Tud. tête, haut, élevé. 



Par Columelle, i" siècle après Jésiis-Chrisl. 

10. Arepennia, ou Arapennis, mesure agraire, demi-ar- 
pent romain (v, 1) ; Aripennis, la cinquième partie d’un stade 
{Hist. Greg. Tur., i, 6), mot composé où domine d’abord l’idée 

‘ Lo vide laissé par ce n° est comblé par le 208, 2*. 

’ Je n’al rien à dire du sens de Taurina attribué au mot Apennina par l'Ori- 
rjinum liber du faux Caton, qui le fait venir d’Apis. 
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de labouraf^e; k. Ar, terre laboural)le; Aradn, Ar. Ara, la- 
bourer. — Ir. K. .Ir, labourage. — Notez en outre le C. Aro, 

Ar. Erv, Erô, sillon. —K. Eric, aire de terre. — Ir. K — 

^ oy. 33, Planarali. — 2» K. Ffan, surface; Fcnnill, une divi- 
sion, une partie complète. — Ar. Pimn, lieu; Pennooin, gla- 
ner. — Ir. lion, champ; Eunn, E. id. terre. 

11. r'andotiim, mesure de cent pieds, etc. (v, 1 , répélé par 

Isid. de Sév. w, 1.), qui ajoute que : caiidelunu’.st cenb;- 

lam. — Anou. de Limit. agror.) k. Kant, cent. — Ar. Kanic, 
id. Kantved, centième. — Ir. Kel, Z. auj. Kcod, E. Kend, cent. 

12. rnniiosoccu»«, provin, marcotte de la vigne (v, 5), mot 
composé : 1“ k. Kaiiuj, Kamjen, braiicbc. — Ar. Kaned, bois à 
brûler. — Ir. Grog, E. Grog, branche. — 2’ k. Nüfl,eitension, 
propagation. — Ar. Soucha, se coucher, se tapir. — Ir. Soi- 
rhiin, j’étends. — E. Soc, re.vtrémilé de quelque chose. 

13. €eva, vache des Alpes' , petite, mais excellente laitière, 
VI, 23. Voy. Pline, vm, 70, et pour les fromages renommés 
des .Alpes Ceutrouiennes ’ (la Tarantaise), m, 97. Conf. Gapil. 
Ant. Plus 12. Le k. ne nous donne que Kaws, Ar. Kaouz, 
fromage, et Ar. Kaéa, entourer d’une baie; mais l’Ir. pré- 
sente Kean, bétail (mot où l’introduction du Digamma nous 
montre sur-le-champ ceva), Keo, Gcat, lait. L’E, Keo avait 
jadis le môme sens, et Geum y signiQe encore le beuglement 
des vaches. — En Tud. Chua, CUuo, Kuh, une vache. Le 
M. G/uno, donné par Al. Pictel, ne prouverait donc rien, ne 
fût-il pas produit par la simple mutation du I) radical, Doir, 
taureau, pl. Dcw. Los populations alpines semi-germaniques, 
nous a déjà fait observer Tite-Live au n" 9. 

là. Eniuroum, espèce de vigne gauloise petite et peu pro- 
ductive (m, 2. Aoy. Pline, xiv, A). — Ar. Ainarc'h, épargne, 

* Je recarde comme prouvé par les passn^e.s cités ici de Pline et de Capito- 
lin, qu’il faut lire Alpirur au lien d’Altinaj que portent les preniières éditions. 
D’ailleurs, Altinus ne serait pas l’adj. dérivé d’Altinuui. Columelle dit lul- 
méinc, vil, î, Mlinales Otes, en comprenant, au surplus, cctlc villetlans la 
Gaule cisalpine, comme a fait Vilruve, i, I. 

* Véritable forme de ce nom, constatée par MM. !.. Rénier et .\ug. Hernard. 
Ne pas confondre ces froinaçes avec le Cebanus de la Ligurie, fait de lait de 
brebis ; Pline, Ibid. 
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économie. — K. Ymnrlmlu, s’abstenir. — Ir. Amhnrr, faute, 
défaut; £cmac/i<, Z. mauvais. — E... — On a ditau.ssi en Fran- 
çais, Vigne émarc, d’après une note du Pline Panckoucke, et 
nous disons encore du marc de raisin. 



Par M^U, 1^*” siK Io. 

15. Covinufi, char armé de faux des Hretons (iii, li); — des 
Belges (Lurain, i, A26); simple ehar (Mart.'xii, 2'j). Voy. Es- 
seduîii, 72. — K. A'î/ irain et Koivain, charroyer, particulière- 
ment les récoltes céréales, dit Gibson; Gicm», transport, voi- 
lure. — Ar. Kôv, ce qui fait ventre; et dans un autre ordre 
d’idées, Giimnuz, ce qui affaiblit, qui afflige. — Ir. Kobhan 
(gén. Kobliain)-, K. id. coffre, caisson. Notre vieux Français 
avait coffin, un panier rond. L’fr. nous donnerait encore 
Kaomh, courant ensemble; et Kobh, victoire. Nous avons dit 
que Mh et Bh se prononcent V. 

Covinarius {Tac., Agr., 35), le conducteur de ces chars. 

16. Senic (al. Zemp), mot douteux qu’on lit encore Galti- 
centp et Barrigenœ, suivantdiverses corrections des savants *. 
Je préfère Galli Senas vacant, les Sènes ou les femmes de l’ile 
de Séna, iii, 6; leçon qui peut s’appuyer sur le Smmni de la 
fameuse inscription religieuse de Notre-Dame de Paris. Voy. 
227. M. de La Villemarqué retrouve dans Gnllicenæ les Galli- 
cantp druides de Vopiscns {Aurél., A3), dont il tire le nom de 
Galligan pour les Korrigan ou sorcières bretonnes *, mais 
Gallicanc-e n’est qu’un adjectif latin qui date au moins de Ci- 
céron {Calill.,u, 5), et la prophétesse Ganna de Dion, lxvu, 5 
(mais non de Tacite), était germaine, et nullement gauloise. 
Les Sènes, du reste, étaient des prêtresses qui commandaient 
aux vents, guérissaient les maladies, et prédisaient l’avenir. 
Mêla, ibid. — K. San, regard, contemplation, et adj., pru- 
dent, avisé; ou lien, Z. et Ar. id.; C. Hen, Ilean, vieux. — Ir. 
San ? saint. —Scan, Sen, vieux, et .San, id., bonheur, charme 

‘ Kadlof en cite encore d'aiitrea paggabicment étrangee, p. 706. 

’ Chaiiit popul. bn'l., i‘ éd., 1. 1, p. xlvlj. 
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magique. — E. Seau, vieux. Gil)son indiquait le K. Lleian, 
une vieille, une religieuse, dont la double initiale, sifflant 
comme l’S, a pu être prise pour telle par les oreilles romaines 
[Britannia, p. xxni). El. Johanneau, pour arriver au même 
sens, prétendait qu’il fallait lire : Lenœ‘, Ar. Leanez. 



l’.ir Hliiic, l'r siècle. 

17. Alauda,nom de l’alouette huppée, ou cochevis (xi.tiû; 
Marcel, de Bord., 29; Grég. de Tours, Hist., iv, 31), donné à 
une légion (Plin., ib. Voy. Cicér., Phil., i, 8, étal.); levée par 
César dans la Gaule transalpine (Suét., J. Cés., 24). — En K. 
Hédydd, Uchedydd, noms qui indiquent simplement l’idée de 
vol, de vol élevé comme ilaird, celle de mouvement rapide, 
dernier mot dont on voit qu’est dérivé, avec Tintensitif y/l, le 
nom Arm. de cet oiseau, Akhoueder ou Alchouédez, que 
M. Hollzmann a imaginé de faire venir du français même 
Alouette, p. 90. 11 faudrait donc en tirer également l'ital. Allo- 
dola et l’ancien espag. Aluda Mais Alouette n’est qu’une 
forme diminutive de notre vieux Français d’oil, Ahe, Aloue, 
évidemment sorti d’Alauda , et il est facile de reconnaître 
dans ce dernier la charpente du mot .Al-c’houé-der, de façon 
toutefois à nous prouver de nouveau combien les Latins, et à 
plus forte raison les Grecs, ont quelquefois dénaturé les noms 
gaulois \ — Ir. L'iseog ; — E. L'iseag. Voy. A l’App. Bar- 
dœn, ii. 

18. AhI», nom que les Taurini des Alpes italiennes donnaient 
au seigle (xviii, 40); mot ligurien, probablement d’origine ibéri- 
que, car je n’ai rien trouvé qui s’en rapproche autant que le 



' Mém. Acad. Celt., i, p. 1“!». 

* M. de iJk Vllleaiarqué_lndique deux autres gens : Alaw-IIed, barmonic 
ailée, ou Àlaw-adar, oiseaux de ITiarmonlc; Dict. Fr.-Bret., p. vij. Quant .1 
l'Ar. Allouédé ou Alloueder qu'il met aussi en avant, je ne l'ai pas trouvé 
dans les deux dictionnaires dont II est lui-mémc éditeur; mais Moud’ existe 
encore dans le Wallon. 

‘ Diex. Etymol. WùTlerb., Auj. Alondra. 

* /Eihicus a donné le nom d'Alamles à l’un des peuples qu'il attribue à 
l’Océan oriental. 



Digitized by 




GLOSSAIRE GAULOIS. 



77 



basq. Asia ou Hacia, semence, Haz, nourrir. Asia néanmoins 
n’est pas tout à fait dépassé dans le Celtique ; il touche d’un 
côté au M. Aase, croître, pousser, et de l’autre au C. Yz, 
graine en général et particulièrement le blé. — K. Ith, grain, 
nourriture. — Ar. Ed, grain, blé. — Ir. Ilh, blé; E. nourri- 
ture, manger. Cette série de permutations se représente dans 
le Tud. : Az, Æz, nourriture ; Azen ou Ezzan, aujourd’hui 
Essen, manger; en Ang.-Sax., Elan et Y tan. 

19. Br«ee, et non Drance, espèce de blé d’un grain très- 
blanc (xviii, 11). K. Bràg ; C. id., ce qui pousse au dehors, 
dréche, grain fermenté. — Ar. Bragcz, germe de grain, Bra- 
gezi, germer; Brâz, grain mêlé ou moulu, signification que 
M. de La Villemarqué attribue k tort au Bracé de Pline, p. vu. 

— Ir. E. Braich, drôcbe. Dans l’ancien Français, Brais ou Brès 
signifiait l’orge préparé pour faire la bière. Quant au froment 
blancé ou blanzé, c’est de sa blancheur qu’il tire simplement 
ce nom. 

20. Calciu, al. Cukitra, matelas, invention gauloi.se 
(xix, 2), terme gaulois (viii, 73), quoique Varron l’ait cru dé- 
rivé du lat. inculcare. L. L. V. 167. C’est plutôt (si l’on ne s’ar- 
rête pas au cafx de cette langue) l’inverse qu’il aurait dû dire. 
Ce mot, dans tous les cas, devait tenir au dialecte italique, 
car Culcitra se trouve déjà dans Plaute avec le sens de bon- 
net, .Mil. Glor., Ac. iv, Sc. U. — K. Kilkez ou Kilchet, Z. tapis, 
couverture de lit, pi. actuel Rglchedau, les fournitures d’un 
lit. — En Ar., d’une part, Gulé ou Givclé, lit; Kul, dodu, po- 
telé, et de l’autre, Kouzked, dormir, Kouzkedik, qui fait dor- 
mir, K. Kwsg, sommeil.— C. Ktiscki, Z. endroit pour dormir. 

— Ir. Killkeis, laine grossière; Kolkaidh, ht de bourre ; Kuilt, 
E. Kolkach, Kolkaidh, lit; Kolk, le canard à édredon, l’eider 
(M’Lcod). 

21. Tomeatam, lit rembourré, invention gauloise (xix, 2), 
terme gaulois (vm, 73). K. Tau, étendre, être tranquille, 

Ticm, tas arrondi. Tivmpath, éminence, motte. — Ar 

— Ir. Tamain, je repose, je dors. — E. Tamh , res- 
ter, demeurer en repos. 

22. Ilrnidcs, nom que les Gaulois donnaient à leurs ma- 
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ges (ou magiciens), xvi, 9.i; — pr<^»res ot jnges de la nation 
gauloise (Ods., VI, tS; Slrab., iv, p. 16A, T)id.); al. Druidtr, 
Ürouiilai; Dri/sUlo’ dans Ain. Marc., xv, 9, forme grécisëe 
d’après le grec Drus, chêne, — étymologie qui remonte ft Pline 
inèBie. Mais le nom des druides, déjà connu de Solionet peut- 
être d’Aristote, voy. 86, ne jteut avoir été que celtique, n’en 
déplaise à M. Holtzmann à qui nous avons déjà répondu 
sur ce point. Les rapprochements abondent : 1° en K. Der- 
K'ifUd, Ar. Derouiz, Ürouiz, Üruz, qu’on tire ordinairement 
du K. bar, pl. beri ou beria, Ar. bero, chênes, l’homme des 
chên(!S. — En Ir. et E. bruidh ; jadis bruni et bruHh, Z. un 
druide (le chêne s’y dit barach et buir). — Ir. braoi, pl. 
braoitlie, autrefois druide, aujourd’hui sorcier; — 2’ com- 
posé de ce même Déni' avec ('tinjdd, en compos. Wydd, la 
science, la sagesse des chênes, ou avec Vdd, chef supérieur; 
— S" de l’intensitif bar avec ce même Wydd, très-sage, très- 
savant. Ed. Davies distingue ainsi ' les Dar-wydd, ou prêtre 
supérieur, le vrai druide, du injdd ou O-injdd, le prêlré 
inférieur, l’Eubage. Suivant O’.Mahoni % un ancien nom de la 
poésie en Irl. , Dreeld, serait même une contraction de braoid- 
erht, druidisme (on de brai-nrht, présent des druides). — 
Ré()éton8 que le tud. bnjfden, bruhiin, maître, seigneur; 
brif et brade, magicien, sorcière, et tous les mots oii les 
noms de lieux cités par M. Ilolixmann, ne prouvent rien pour 
l’origine germanique de ce terme, puisque les colons gaulois 
des champs Décumates peuvent cerlaineinent l’avoir implanté 
de l’autre côté du Rhin. Voy. Eubages, 20t , et Saroni- 
dus, 96. 

23. Kgl««o|»«ia, la marne colomhino ou violacée (xvii, /i), 
terme probablement composé et qu’on a voulu aussi tirer du 
(Irec. — 1” K. Klai, marne, argile; Kleinwg, marueuv. — Ar. 

‘ Celt. Iles., p. l.'tO) inaii Üwcn écrit Ofyild avec une autre ët>molo<tiv. 
Voyez son diclionn., Diiclos, Frérct, etc. U'iiii-ci roniontait à l’irl. De, dii'ii.ct 
Bliniiiil, parlant, c’est-.^ dire théolocicii, ainsi qiio Diodorc qualillp les drui- 
de*. I.a formation de ce compose m'inspire peu de confloncc. Je n’al pu trou- 
ver nulle part cc que ditM. il. Martin, que le pui se noiniiiaiten K. Guydd. 
Ilisl. de Fr., 4* éd., i, p. fiS. 

• Hisl. nf Irl., Iriiil. de Kcatine, p. I2l, n. 
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Kleiz, craie. •*- Ir — E. Lfiyiis, marne. Iæ K. Egitrg, 

brilJanl; l’Ir. Glee, Z., clair, ou Irès-briUant, me pa- 

raissent fort chanceux pour le sens. Le K. et Ar. Gltis, bleu 
livide, pl. K. Gleiaiun, conviendrait mieux sous ce rapport; 
mais je n’ai rien vu qui réponde : — 2° à pala ou copala, si 
ce n'biljMili qui signifie en k. donceinent luisant, et pourrait 
devenir l’épithôte de klai. Je n’ai retrouvé nulle part le Co- 
pal, gras, de Bullet. Voy. Marga, 29. 

2'i. Epercidiip, al. Eporedica’, — bons dompteurs de che- 
vaux, d’où dérive le nom de la ville d’kixiredia (Ivi'ée,!!!, 21). 
Mot du Gaulois italique, mais dont les éléments se retrou- 
vent dans tous les dialectes transalpins. M. Holbsmann ne cite 
comme répondant au sens de cheval qu’Owtc en K. et Kach 
en Ir. Mais le premier possédait Z., aujourd'hui Ebawl ; 
Ar. Ebeul; G. Ebol, poulain. — Les k. Eb, cheval, elEbwr, 
cavalier, donnés par Mone, Calt. F., p. 326, ne sont pas dans 
Owen, mais on y rencontre encore Ebran, {>Aturage de che- 
vaux. — Ar. Ebeulia, pouliner. — Ir. E. Peull, cheval, jadis 
Ecit, Z., c’est-à-dire Ep, puisque G = F*. Le Gaélique dit 
encore Eavh, dont Armstrong rapproche l’esp. Haca et uotre 
vieux franc. I laque et Haquenée. Ep se retrouve dans les noms 
gaulois d'Eporedorix, Epaonc, Epomanduodurum, Epois- 
sus, etc. Voy. Epona, 290. Observez qu’Osw, dérivé du verbe 
os, signifie proprement coursier. La deuxième partie d’Epo- 
redia n’est pas moins certaine, k. HUedain, poursuivre sa 
course, se maintenir courant. — Ar. litulia, contraindre, 
c’est-à-dire dompter, etc. Voy. àü, Klieda. 

25. Exaeoa, espèce de centaurée fort amère, ainsi nom- 
mée par les Gaulois à cause de son action purgative (xxv, 31). 
Autre mot conservant dans sa forme grécisée la même signi- 
fication. — k. 1“ Es, préfixe équivalent en composition à ri'.r 
latin, pour indiquer un mouvement de sortie ou de sépara- 
tion; I)-. A.s ou Es, Z. préposition ayant le même sens. — 
2' k. Agori, Ayau r, ouvrir, répandre; Esg, ce qui pousse 
au dehors, ce qui soi t. — Ar. Ileska, épuiser, tarir. — Ir. Eis- 



' Kquus iiolaimiiciil = llii'fos. Vn>. ci-ili'fsus Ica Kellcx. piclun., n. III. 
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Uim, j’exclus, Asgaim, curer, purifier. — E. Askaoin, excom- 
munier. M. Pictet qui, d’accord avec Zeuss, retrouve Ex mOme 
dans l'ancien Ir. adjoint à ce préfixe, pour composer le 
mol gaulois ; aice, action de conduire, au dehors par consé- 
quent (Marcel, form.). 

26. ciMHium, guède ou pastel, plante dont le suc teignait 
en noir (xxii, 2) ; — vitriim qui donne une couleur bleue 
(Cés., V, 14). C’est avec ce suc que se tatouaient les Bretons 
(id., id.). Apulée le médecin donne ce mol comme, simple- 
ment lat. avec la variante Glulam, al. aluta, Ch. 69 de 1788. 
— K. Ar. Glds, bleu, glauque; Ir. vert pftle, livide. — E. Glas- 
ühaid, grisâtre. — K. Glaslgs, Gu eddhjs, le paslel. — C. Gle- 
sin, id. Voy. L'trum, à l’App. Y. 

27. Haluü, nom gaulois, passé dans la langue lat., du 
symphyton pierreux des Grecs*, plante qui croit parmi les 
pierres, et puissante pour la guérison des blessures (xxvi, 26, 
etxxvii, 24). Halus, dans Marcel. 'Burd., 10, et A/us dans le 
médecin Apulée, ch. 60 de 1788. Longtemps confondue avec 
la grande consoudc,si/»i;j/*iWoHA//o, l’officinale d’aujourd’hui, 
on la regarde maintenant comme la Coris de Montpellier. Du 
reste, Pline .donne encore ce nom ù'Alus ou Ahtm 4 une 
espèce d’ail, xix, 34. — K. .4/, excellent, ce qui pénètre. — 

Ar — K. AU. colline. — Ir. E. Al, pierre, rocher’; 

Ala, blessure. — E. id. (Arinslr.). — AUttv est en K. le nom 
du lis, et Allas ou Eala, en Ir., celui du millepertuis vulgaire, 
également employé jadis pour le traitement des plaies. 

28. Liimeiiiii, plante vénéneuse dont le suc nommé poison 
du cerf servait à empoisonner les flèches, et purgeait les 
bœufs (xxvn, 76). Cette plante, qu’on n’a pu retrouver jus- 
qu’à présent, serait l’ellébore, d’après le xxv, 25, et A. Gell., 
XVII, 15; — et Toxicon le nom gaulois de ce poison, suivant 
le Ps. Aristote; voy. 87. Galien décrit presque de la môme 
manière les effets vénéneux de j’hélénion, voy. IMimnüia, 

* Les Vénète* d’Italie lai donnaient nn autre nom, celui de Cotonea; ot»cr- 
vation h retenir. 

’ ;4l-r(uylh, quod linguâ corum signiltcat PctramCIuytIi. — Bùde, Uiiinria 
Angl., 1 , 12. 
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118. On a tirti Limcum <In p;roc Loimoa, mais nous avons le 
K. Hem, ôcro, cuisant, acerlie. — Ar. Lemm, aigu, piquant. 

— Ir. Leamh, brûlant; Leumain, je mords, je flétris. — E. 
Leumh, blessant, douloureux *. — Lim est l’ancien nom de 
la glu en Tud. 

29. Miirga, dans quelques manuscrits A/arln, marne, en- 
grais découvert par les Bretons et les Gaulois. — 30. Acjih- 
iiiiniar(ça (al. Capnnmarga), la marne rousse, pierre qu’il 
faut piler. — 31. CtliM>ouarKa(al. Gliscomarga.Gliÿcromarga) 
espèce de marne blanche, mêlée de terre grasse, particulière- 
ment bonne pour les prés (xvii, A). — K. A/ar/, Ir. Marg, d’où 
.Mai^idunum en Bretagne avait sans doute tiré son nom. Ar. 
Maria-, E. Mari, marne. — Tud. Marg, moelle; Merg, Mer- 
gel, marne. Aux deux composés se rapporteraient : 1° pour 
la leçon Acaunumargn , aujourd’hui adoptée, l’Acauttum, 
j)ierre, roche qui nous reviendra plus tard ; voy. 168. — 
2“ pour Capnumarga, rien. — 3“ pour Glissomarga, soit : 
k. Glwijs, brillant pur; ou Ar. Glisi, Z pAleur, G. Gloys, id. 
Lays, gris. — Ir. Glus, brillant. — E. Gliosg, éclat, scintil- 
lation ; — soit K. Llysu', glutineux, ou plutôt Llyseuan, faire 
pousser les plantes. — Ar. Leiza, rendre humide. — Ir. Luis, 
E. Lus, herbe; — Ir. Luiseanach, E. LusacL, plein d’herbes. 
Je n’ai pas retrouvé le Glisc, blanc, de Bullet. 

32. PosnerBleei* ou I*«»«ernlcei», pl., pierres à aiguiser, 
terme gaulois tran.salpin (xxx\i, A7); mot composé : 1° K. Hogi, 
aiguiser, affiler, Hog, repassage. Ar. Higolen, pierre à aiguiser. 

— Ir. Ogh; E. Oir, bord tranchant. — Ir. Oighe, lime. — 

E. id. (Arinstr). — 2” K. Ermig, instrument, outil, qui joint 
.avec Hug ou Ilogi a fort bien pu composer, pour une oreille 
romaine, un mot analogue à l'ossernix (Hog-ermigî). Ar 

— Ir. Earmuhlh, armes, Earnag, fer. — Earrann, section, 
coupure. 

33 . l»lan«ratl, charrue delà Bhétie gauloise', à laquelle on 



* On rcnconlrc LIMKO, nom propre on rragineiil de nom dans mic liorr. 
liiilaniiiq. incomplète d’Orelli, 20f,!). 

» 1 ^,. vèronais, voy. Piini', in, 23. Servius, tieorr/., i, Ht, èlend l'ns.'ier do 
cf 5 cliariuoi an pays de Virgile le Mantouaii. 

S 
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aiirnil ajoMlf* dcu'« polilcs rouas (x\m, 48, ni. t'Ianimorali. 
Plouiiioriüi, lUaiiwritU), mol com|iosi! du (iaulois ilalique, 
dont on voit que la vérital)le leçon n’est pas très-certaine, et 
que Hardoiu voulait latiniser enlièrcinenl en lisant Plauxtra- 
rati ; mais ou en retrouve tous les cléments dans les quatre 
idiomes celtiques : t“ K, Pliiua, planter, semer. — ,\r. Planta, 
planter, enfoncer en terre. — Ir. Plandaighim, je plante. — 
E. Planntaidi, planter. —2" K. lUiod, roue, etc.; voy. 5. On a 
pareillement rencontré au n° 11) cette communauté de termes 
avec le Lat. pour ce qui concerne le labourage; K. Arad, 
chairue. — Ar. .Imr. Ir. E. .Ir, labourage. — Ir. Aradh, la- 
bourer (intin. d'Araiin). — E. Aradair, labouieur. Brandes a 
été cbercher bien loin Crann, charrue, et Araidit, particulier. 
Le Tud nous donnerait de son côté Plog-met-rat, charrue ,'i 
roues, ou plus simplement Plouni. ' 

34. Mliodora, al. Wiodara, Illiodarum, plante .4 tige 
noueuse et dont les feuilles deviennent rouges (xxiv, 112). 
Elle se plaisait dans le voisinage du Hunipotinus, ce qui, d’a- 
près le\i\, 23, rapporterait son nom au Gaulois ilalique. On 
pense que c’est rormière ou reine des prés. — K. Rtid, Z. el 
C. id., rouge; K. actuel llhudd ; Rhwd, rouille; Rlurdair. 
couleur de rouille. — Ar. Raz ; — Ir. Rot, Rodaidh, Ruadh, 
E. id., rouge*. 

3.4. Riilliis ou Haphlns (on a lu aussi Rufinus), m'n\ du 
Chaüs, animal qui a la forme du loup et les taches du pard. 
VIII, 28; c’est le loup-cervier, id., 34. — K. Rhaib, avidité, 
Rhdhinu, ravir. — Ar. hrafa, id. Riifa, dévorer. — G. Robhior, 
ravisseur. — Ir. Reuhhaim, je déchire, j’arrache. — E. Reub, 
déchirer; Boboc/i. couvert de poils longs el rudes, hérissé. 
— Tud. Raban, Raujion, ravir. — Rrafl'i, Raéf, renard. L'Ir. 
dit Ri-abb, pour rusé, trompeur. 

36. Kiiiii»Iiih, al. Samosus (on a lu aussi Samiolus) , plante 
marécageuse, (ju’on broyait pour la faire manger comme 



* Otli' piaille préparée coiisliluait un rtinèJe ilonl on sc faisait frotter par 
trois lioimncs<lctroi.‘i nations iliirércnles; prescription où Mone reconnail une 
triade de la inédeeine druidique. Nord. Ileid., ii, p. lo.î, n. 
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piTSPrvalif pour los buMifs et Ips porcs (\mv, fis). Nom resK* 
PII Kranrais, Samole, au mourroii d’eau; — en K. Syinirl, h la 

primevère*. — Ar — Ir. Sabhal, salul, conservation; 

Samhlulli, vif, dispos. — E. Sabhnil, sauver. Bullet donne 
Stin-mos, saiulairc aux cochons, composé dont le premier 
élément ne SC trouve avec celle signiflcalion, ni dans Oweh 
ni dans Legonidec, et dont le deuxième devait être Moe'h. 

37. Veln ou %’olnrus (al. V/’lum et même Torlela), l’irio 
lalin, sorte de céréale, — dont la graine ressemble à celle du 
cresson, — plante d’ailleurs plus particulièrement médicinale 
(xMi, 75; conf. xviii, 10 et 22). L’herlie au chantre ou notre 
Velar officinal. Je n’ai trouvé d’analogue, au dernieè point de 
vue et au premier, que les K. Bda, la jusiiuiame, et lidijs ou 
Béfi/spii, le chaume dont on couvre les toits. Mais relative- 
ment au cresson qui ressemble elTeclivement au Velar, nous 
ëvohs le nom même de cette plante, en G. et Ar. Bêler; 
k. lierwr,- Ir. Biolar; E. Binlair. Celui de \’elar est encore 
resté dans notre langue à l’herbe de Sainte-Barbe, Erysini. 
Barbaréa. 

Nous retrouverons dans la catégorie suivante plusieurs 
antres termes qu’on à tirés de Pline. Je n’ajouterai ici que pour 
mémoire, — 37 bis,, celui de Velinniea *, nom gaulois de la 
Bétoine (Pline xxv, /|6) évidemment dû auv teltones, peuple 
espagnol qui, suivant cet auteur, découvrit les propriétés 
de céttp plante. L’ir. la nomme encore Lus-mhic-Bethaig, 

rherbp des enfants de Belh — Sçn nom basq. est Sii- 

gneria. 

37 ter. Je m’arrêterai plus longtemps au mot Gaula ou 
Gansa, al. Gasa, Ganza.quc Du Gange, Dicfenbach cl même 
Wachter ont regardé comme gaulois, quoique Pline dise px- 



‘ Primrose «n CotrsUp dans 0«cn, ani rapfiolle la vcîlu im'slirinala allri- 
bnéc j.idls à celle plante vénérée par les Bretons. Fd. linvics nomme le Sa- 
molus Gwlvdd, el J. (îriinm y voit l’anémone pulsatile, Mylh., p. i i.tn. D'au- 
tres, la Véronique Beeabunpa, OU une llarbaréc qu’on cueille encore de la 
même manière que le Samnliis de Pline, à la Saint-Koch, dans quelques pro- 
vinces de France (Plin. Panck.). 

* Qu'il ne faut pas eonfundre, comme on l’a fait souvent, avec la Itiitnn- 
tiira du x\v,fi. 
û. 
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press(!inei)l que c’est en (Icrmanie qii’on donnait ce nom à 
une petite espèce d’oies, de couleur blanche, x, 27. On a 
d'abord confondu ces oies avec celles de la Morinie dont le 
naturaliste parle quelques lignes plus haut ; puis entendu sans 
doute par Germaniti, la partie des Gaules à laquelle les Ro- 
mains avaient imposé ce nom. Cependant l’ensemble du 
texte et ce terme absolu de Genmnia au sing. indiquent plus 
naturellement lu grande Germanie au delà du Rhin. Mais 
d’un autre côté, un auteur franc-comtois du x’ siècle, Adsou, 
prétend qu’on a nommé les oies sauvages gaulœ, à cause de 
leur blancheur et des cris qu’elles font entendre {Vit. S. 
]Valbert, par. 5), et Girald le Gallois affirme dans sa Topogr. 
Hibern. que les Irlandais appelaient Gantes les oies blanches 
et petites. On peut dire à cela que ce terme avait été porté en 
Irlande par quelque colonie germanique (Caucii , Menapii?) 
ou danoise ; mais pour l’étymologie tirée de la couleur blan- 
che, c’est dans le Celtique plutôt que dans le Tudesque qu’elle 
se trouve justifiée. K. Kan, Ar. Kann, blan ; K. Kanedig, 
blanchi. — Ar. Kandia , blanchir. — Ir. et E. Ban , pâle, 
blanc (B = K.); on y trouve encore aujourd’hui Gandal et 
Ganradh pour une oie mâle. Il se peut donc que Pline ait 
réellement parlé de la Germanie gauloise, et que nous soyons 
en droit de réclainér ce mot. Le biographe de sainte Amal- 
bergp, Boll., 10 juill., p. 98, a écrit Gances, et paraît attribuer 
ce nom aux oies en général; mais Forlunat distingue, vu, U, 
l’rtiiser et la ganta. Quoi qu’il en soit, les termes germaniques 
Ganza, Kaus, Gans, Gander, Gent, sont plus rapprochés de 
celui de Pline que le Celtique *. 



I\ir TaciJe, au i*?*" 

38. ('rupellarll, gladiateurs tout couverts d'une armure 
de fer (.An., ni, A3). Soit simi)le ; K. Kru b,- Ar. Ki-tigel, ce qui 
est ramassé en un tas; bosse. K. A'riehan , tortue. — \r. 

‘ I.C ll;isq a rnieprv)* Ip mot latin niniini; I'Kkikii:. pI Ir I‘m1ug. ilirriil 
Cuiisu. 
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Krab; Ir. E. Kruban, crabe; Krtijiadh, cuntractiun, nsMT- 
remcnt. — E. Krub, se tapir, se blottir; — ou ce qui me pa- 
rait préférable, comme ornement de casque distinctif du 
Mirmillo, voy, 199; le K. Kribell, Ar. Krihel, crête de coq, ci- 
mier. — Ir. Krib, crête, peigne. — E — Soit 

composé ; K. 1" Kr>jf, serré, joint. — Pelllu, présenter une 
surface, ou Pellus, entourant, ce qui dériverait alors de l’ar- 
mure même. Remarquez dans le même auteur, Ann., iv, 7.3, 
le nom frison de Cruptorix, dont la üualc n'est pas moins 
gauloise. Voy. 279, Rix; et dans GrafT, les Tud. Crupel, po- 
dius, Kryppil, gibbosus. 



Par Quimilien, au ii* ai^cl^•. 

39. Cnttnar, al. Casena, Casini, Casino; qui accompagne, 
poursuit quelqu’un, une femme, etc. {InslH., i, .5). Mot d’une 
forme peu certaine, et qui, sous celle qui est adoptée aujour- 
d’hui était également osque, avec le sens de vieillard, de 
vieux grand-père. (Festus, Varr. i,. i,. vu, 29). K. Kasnori, 
persécuter. — Ar. Kas, envoyer, conduire. — Ir. Kasari, che- 
min. E. chemin, promenade. D’un autre côté le sens de 
vieillard se retrouve dans l’Ar. Koz, vieu.v, Kôsni, Z. vieil- 
lesse. — K. Ir. E — Ne pas confondre Casnar 

et Casuiis, dont nous parlerons au mot Cassi, 262. 

AU. Khedii' ou Iteda , mot gaulois, i, 5; voiture gauloise 
(Fortun., Garni., tu, 22), jadis reta, char à quatre roues (Isid., 
Or., XX, 12). Ce terme est dans Cicéron avec celui de Rheda- 
rius, conducteur du char (Pro Milon., lü). Il devait donc 
faire partie du Gaulois italique. — K. lihedu, courir, Rhedus, 
disposé pour courir. — Ar. Rrdi, courir; Ret, Z. et Ir. kl. Z. 
ou Reth, Z. et Riad, course. Observez qu’une glose de Z. rend 
Deriad {De — deux) par Biyæ, char à deux chevaux — E. 
Ruith, courir — Rette se dit encore dans les montagnes du 
Jura. Pour le rapport de reta avec rota, voy. Petorritum , 6. 



' L’un des vieux glossaires, |iul>iios par Mai, écrit Ithada, ou ttheda. Clas- 
sii'.auct.,vi, p. 680 . 
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l’ur Suélum.', au il' siùclc. 

ùl. «alba, très-gros (Galb. 3); mot du Gaulois italique, 
puisque ce surnom de la famille Sulpitia datait au moins de 
MxU avant J. G. (Fa.st. consul.) La cause du surnom était in- 
certaine ou obscure, nous disent Suétone et Quintilien, i, t> ; 
mais ce terme n’en reste pas moins acquis à la langue gau- 
loise. Nom d’un roi belge dans Cés., ii, U, et d’un chef Garpé- 
sien en Espagne, c’est-à-dire Ibère, Galbus; T. Liv., xxiii, 26. 

— K. Gallu, force, puissance; Galluaw, donner la puissance. 

— Ar. Galloud, puissance, capacité. — Ir. Galbha, force; 
Kalpa, le gras de la jambe ; le mollet; Kalbhnir, gourmand, 
vorace; Gmbh, grossier; E. épais, charnu. — Quant à Gal- 
hus, je n’ai rien trouvé dans le Basq. qui réponde au sens de 
Suétone. — Tud. Kalb, chalb, veau. 



Par .Vulu-Oelle, au ne «itcle. 

ù2. l'Irrlo!! ou Cerclas dans Caton, vent très-violcnt de 
la Gaule, ainsi nommé peut-être d’après les tourbillons qu’il 
forme (ii, 22) ; particulier à la Gaule narbonnaisc (Plin. ii, 
46; voy. Senec., Ou(r,st. nat., v, 17); Circio, vent qui souffle 
entre le nord et l’occident (Gloss. d’Isid.). Le mistral des Pro- 
vençaux, un de ces vents du N. -O. qui portait en latin le nom 
de Caurus ou Corus. — K. Kijrch, irruption, attaque; Kyi'- 
chu, attaquer; KyrchuU, ce qui entoure. — Ar. Kerc’hout, 
chercher activement, Kelc'h, cercle; Kelc'hia, entourer. — 
Ir. Kirknl, cercle, Kirb, précipitation, tumulte. ^ — E. Kenr- 
liall, cercle , ce vent a conservé dans notre midi les noms de 
Cerce et de Cers. 

A. Celle cite encore, xi, 7, deux mots latins tombés en com- 
plète désuétude, ApUulu, du son, et Floccs, de la piquette, 
dont l’emploi avait fait rire, dit-il, aux dépens d’un avocat, 
comme s’il eût parlé toscan ou gaulois; ce qui n’implique 
pas que ces termes aient originairement appartenu à l’un ou 
à l’autre de ces idiomes, .le ne les ai point, en tout cas, rç- 
trouvés dans le Celtique. 
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Par rlpien, au iiK si''elc. 

/i3. IVruliuui, c’est ainsi que les Gniilnis noininaicnt les 
Paraphe rnà des Grecs, c’est-à-dire les choses donin-es dans 
le mariage en sus de la dot {IHgesl., xviii. Tit. S, I)e jure 
(lot., 9); ternie tout latin, mais qui devait, dans ce sens, sà 
raiiporter à ([uelque mot gaulois que je n’ai pu retrouver. Il 
est vrai qu’un commentateur du Corpiis jarin, éd. de Lyon, 
tfil8, dit que cette o|)inion est une sottise; mais j’ai, iioiir 
m’e.vcuser, l’cidition de Golhofredus, Ifiiia, dont une note af- 
llrme que Peraliam est un ancien mot gaulois, comme Cam- 
hiaæ, Pelorili, .UaiitUe. 



Far Fc&lus, au UK siècle. 

à.'i. Knrdu?*, chanteur gaulois ; — poëte (Diod., id., \, 31. 
^ oy. Posidonius, au numdro 9.3. — Strah., iv, p. IGà Did. — 
Lucan., 1", v. Wi. — Am. .Marc.,xv, 9. — HiLsych.). — K. 
lîai(l(l\ poète, Itanlhaiiij, Z. Bardismc. — C. liarlh, musi- 
cien, mime. — Ar. harz; Ir. E. Paird; .M. Uardagh, poêle. On 
a vu que Molt/.niann voulait, bien à tort, que ce terme ne 
datât que du xr siècle dans les idiomes néocelliqiies. Les 
raisons qu’il alh'-gue pour germaniser ce mot ne sont pas 
meilleures. Il toiidie d’ahord dans la faute qu’il a reproclnie 
à O’Heilly, en décidant « priori, d'après le ISardiiun de 
Tacite, Germ., 3, que Barde est un mot tudesque; lequel 
Piiirditas est lui-même fort peu certain, n’êlant qu’une va- 
riante ou une correction de l’ancienne leimn Barriluÿ, qu’ap- 
puient si fortement les passages d’A. ^Marcellin, x\i, t‘2, 
XXXI, 7, et de Végèce, iii, 18. Il me semble évident (|ue les 
chants des Bardes gaulois ou des poêles germains qui célé- 
braient les héros et les antiques traditions nationales, étaient 
tout autre chose (]ue ces cris inarticulés et progressifs, 
poussés de concert dans le creux des boucliers ou au milieu 



' mn( uuniit tait en L. Barsus ; Il (atil dunr que la lauiumc aliun (In k. 
ait cliansp, ou que Uardua vienne du Gaélique, yjciiu; olisi'i'ation pourè'ei- 
lus, 2'0, 
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des combats, et s’cnllanl jusqu’à imiter le bruit des vagues 
brisées contre les rochers. Ce chant terrible, dont le nom, dit 
.\m. Marcellin, était emprunté aux Barbares’ peut s’être ap- 
pelé Barritus du Tud. Daren, crier, chanter, Barid, cri;. 
Ir. Bairidh, aussi bien que Btirdilns, de Bordi , bouclier, 
ou de Bnrteu, combattre, et l’expression anglo-saxonne que 
cite M. H. Vordum jand bordum (p. 92 et suiv.), me paraît 
même prouver contre lui, car elle répond précisément à cetic 
distinction des paroles cbaulées, Vordiini,p{ du mugissement 
des boucliers, bordiiw^. Je crois dont que nous pouvons en 
toute conscience conserver le mot B<irdti>t comme notre pro- 
priété*, quoique lladlof le donne encore aux Frisons, p. 29'i. 
Il ligure comme nom propre, vraisemblablement helvélien, 
dans cette inscr. de Hnfner, Rom. Bayern, i62. Catltio Bardi 
Helvelio, en de J. C. Voy. encore Barda'a, App. ii. 

A5. Benna, sorte de voiture, d’où ronibennoiies , ceux (lui 
s'y trouvaient ensemble. Caton en parle, R. B., 23, ce qui 
prouve que ce mol appartenait au Caulois italique, üans la 
vie de saint Rémy (Bolland., 13 janv.), Beuua est un grand 
vase ou panier dans lequel on mettait des denrées et des 
bouteilles de cervoise. tn bas-relief gallo-romain de Dijon re- 
présente un de ces paniers posé sur des roues et attelé de 
deux chevaux; c’est la banne de nos charbonniers. Banmltr, 
Benaton , etc. , corbeille, panier, sont restés dans le patois bour- 
guignon ; voy. l’histoire fort intéressante que nous en a donnée 
M. Mignard, p, 12. — K. Mm on Bcii, chariot. — Ar. Mmin, 
panier d’osier. — Ir. Ben, Fcn, Feun, E. id., voiture, chariot. 
M. Holtzinann nie l’authenticité de Ben, mais il est donné 
par J. Davieset Lhuyd, etOwen Pughe cite les lois galloises 
et le Mabinogion pour le diminutif Benyn et le dérivé Bennid, 
ù(). Buign, petit sac de peau; mol du Caulois italique 
puisqu’il se trouve déjà dans Lucilc, Sat., 0. — K Bolgan, 



' XXX, 7- Voy. Krércl. His(. Ac, Inscr., I. xi, in-12. 

' Cette djstinctiun sc montre déjà dans T.-l.ivc, x\i-28 : « Galli t-uiii varlls 
uliilanbii» r.’intiiijiic moris sui, etc. ■ 

• [Irandes cite le Rebarder de nos rieiix poélea frani;ais; Elhn. l'erh. <1. 
Kell. und (iernt,, p. 3tt. 



Digitized by Google 




(il.OSSAIKE GAl'Uil>. «9 

Riflgnn, sac, bourse; Itoliaw, se gonfler. — Ar. Holz, voûte, 
arcade. — Ir. Bolc, Z. outre ; Bolg, sac, ventre; Bnilg, souf- 
flet. — E. Bo/ÿ, enfler. — Tud. Bnlg , Bœlg , sac de peau. 
Beigi, outre. 

til. <imbcr, voleur, brigand. — Suidas, id. — Plutarque, 
id., mais il en fait un mot germanique, !Mar. H; et je crois 
qu’il a tout à fait raison, (juoique le K. nous donne Kyuutryd, 
prendre, saisir, en Ar. Kemerel, C. he nieras ; Le Pelletier dit 
avoir vu l’ancienne forme Queniyri (Dict. bret.). L’Ar. dit en- 
core Krmerer, celui qui prend, et l’E. Katnpar, vexation, 
grief; Knmparach, celui (yii vexe, celui qui foule aux pieds; 
sens qui peut n’ôtre qu’une simple dégéuéralion du k. hmii- 
pirr ou Knmpiier, \r. hampier, Ir. Kmnpiir, (jui signitie 
cliatnpion. Ce serait une péjoration pareille à celle du nom 
même des timbres, dans la bouche des populations qu’ils 
avaient vaincues et pillées dans les Gaules et dans la Germa- 
nie. Ce nom, dont les termes précédents peuvent être dérivés 
aussi bion que du campus latin, signifiait en Germ. les com- 
battants, de Kaempan, combattre, Kambar, brave; ou les 
héros, les géants, Kaempe, Kemper, termes fort proches pa- 
rents de Kimjyan, ravir, Kimparé, etc. Wachter remontait 
pour son compte au gothique Quiman, perdre, faire périr, 
d’où il tirait Kymrner, Kijmber, qui sont aussi fort rappro- 
chés de l’Ar. et du K. cités en premier lieu. Le nom des Am- 
brons, ces alliés gaulois des Cimbres, subit, d’après le même 
Feslus, une injure encore plus grande. Il resta dans la langue 
latine avec le sens d’homme à vie honteuse, ou, suivant le 
Gloss, d'isid., de pillards, de dissipateurs, etc. (V. Àmbro; Üe- 
voratores,Mandones. — Couf. Placid; Mai, Class. auctor. T. 3). 
Notre vieux français disait Embron, Embrune, pour notre 
adj. colère, chagrin (Du Gange, t. 7, n. éd.). 

68. I*eier«, quatre en Gaulois et en Osque. Voyez Petori- 
tum, n*6. 



Par ,\ni. Marcellin, iv* siècle. 

69. Mureu, nom que les Gaulois donnaient à ceux qui se 
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coupaient le pouce pour s’exempter du service militaire 
(w, 12). Ce sera en Ilalie. ou par plaisanterie, suivant qu’on 
lira lucalitcroü joculiter. La première leçon a pour elle l’an- 
cienne existence de ce nom dans Rome même, où se trou- 
vaient une vallée Mnrria, un Mont Miircua (l’Avenlin dans 
Feslus,Cf. T. Liv., i, 33. Serv., .Kn., \iii, 636); une 
déesse de la paresse (S. Augiist.. C/e. />.. iv, 16), qu’il ne faut 
pas confondre avec Vénus aux .Myrtes, Murlia. La deuxième 
leçon pourrait être rapportée dans les langues néo-celli()ues 
.1 trois ordres d’idées. D’abord à la déesse .Murcia pai l'Ar. 
Morc'hi, mortitier son corps; Morc'hedi, êire languissant, 
dormir; Morc’heduz, indolent, paresseux, en h. Musgrell. — 
Ir. K. Muixnch (dérivé de .Mnr), triste, mélancolique. — 2’ Ir. 
Mnrcach (dérivé de Mure, corruption, ordure), puant. — 
K. lUtrgnu, charogne. — 3“ E. Mme, doigt, Menrach, qui a 
des doigts. Quel qu’ait été le sens de cette plaisanterie, on 
voit que ce terme n’était matériellement étranger à aucun des 
quatre idiomes. . 



Pnr Aurel. Victor, iv** sitcle. 

50. IBagnudae, brigands {de Çœs. Diorlel. Voy. Zosime, 
U, 2. Salvien, De (iuh. Dei, v, où se trouvent les variantes 
Dnogaudæ, liuogamUr). lUicaudæ, nom que se donnèrent les 
paysans soulevés dans les Gaules (Eusèb., Chron., an 285; 
Kutrop. IX. Son traducteur grec Pœanius n’entend par ce mot 
que leurs chefs, luramioi epirhuhoi). Dans Orose, mi, 25, 
Vaniiidæ, ou Dnitcadæ ; ]d forme généralement reconnue au- 
jourd’hui est Daguudw. — k. Ilagud, troupe, Dogadu, s’a- 
masser. s'attrouper. — Ar. liugad , troupeau, attroupement. 
— C. JUigut, assemblée. — Jr. llagaid, groupe ; Bagh, Dughad, 
comba,!, escarmouche; Daglineh, soldai; Baead, captif, dérivé 
pimt-être de Itagaudæ même. — E. Bngaid (ancien), grappe ; 
Bagair , menacer, effrayer. — Gibson n’a pas reconnu. 
Brit., p. XXV, le sens degardeur de cochons donné par Cam- 
den au K. Beirhind, d’où il tirait Bnrh{iiid(P. — .Notez dans le 
Tud. Baya, querelle, dispute. 



Digilized by Google 




ÜLOSSAIHK CAl'LOIS. 



91 



* Par Ausone, IV* sitcle. 

51. Paiera, nom des préires de Belenus .\poIlon parmi ses 
adorateurs particuliers (Profess. iv). — k. pàd, celui qui con- 
serve, qui entretient conlinuellcmenl ou a\ec un autre. — 
Ar. Ihiolr, serviteur. — Ir. K. l‘ai<Uiir, couple, paire. Il se peut 
aussi que les copistes, préoccupes du paler laliu, aient changé 
en Pie T d’un mot comme ï'ntcm, qu’on peut tirer du K. Tad, 
père. T(idu, être père; Ar. Tût, C. ïùd ; Ir. Uiiid, K. Athair, 
père. \ oj. 20Ù, Palus. 



Par VégJ-ce, h la fin .tu iv' »i6cle. 

Pour Catercfi, voy. à Isidore de Séville, n- 159. 

52. Pycl»; noms que les Bretons donnaient à des bateaux 
complètement peints en couleur de mer, pour mieux sur- 
prendre l’ennemi {Instit. 7nil., v, 7, al. PicUe, pimlw). Ge mol 
n’est-il qu’une traduction lat., ou doit-on le regarder comme 
le terme original confondu par les copistes avec le parlici|)c 
lat. qui lui ressemblait? Cette dernière opinion est celle que 
me font adopter les variantes mêmes des manuscrits; ces ba- 
teaux n’étant d’ailleurs pas les seuls qui fussent plus ou moins 
ornés do peintures, et Végèce me paraissant avoir voulu citer 
réellement le mol breton. — K. Peitliian, bateau d’éclaireur, 
du \eii)c Pe.il h iuw, aller à la découverte, observer. — L’Ar. 
n’a conservé queTadv. P/;, attentivement.— Ir. lieachdaim, 
apercevoir, découvrir; Iteacliloir, espion. — k. lieachdairh, 
observer. Dans un auti e ordre d’idées, nous aurions encore 
K. Finit, action de glisser, passer rapidement. — Ar. Fiiim, 
frétiller, changer souvent de place. — Ir. Feuchd, voyage, ex- 
pédition. — E. Feaclid, errer, vaguer. Enfin le nom même du 
peuple Picle, en K. (Uvijddel o\xGaël-Flirhli *. 



' Il fsl à ri’iiiarquiM que Vegéee (loooi- aux paleaus l'reUuis le nom tie ii- 
hurnit , leOiic n ï.lé dans l'Irl. I.ibhearn, tKileaii, avee les scn.« Mieresslveinenl 
dérives d hiiliitalinn. hélail, douaire. 
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l’nr Suljiii’p Si'vtri'. nu CDintticncpiiienl du v sii^clc. 

à;}. Trl|ieil««, |)etit banc semblable au tripous, ou siège à 
3 pieds des Crées {Dialog., ii, 1). Ce mot, également lal. sous 
la forme tripes, existe encore dans le K. Tribedd ou Tri/bedd, 
trépied, C. Tribet, Ar. Tvebv», d’où le verbe K. Tn/bpddii, 
plac r solifb'inenl. Il s’y compose ; 1" du K. Ar. Ir. K. Tri, Z. 
trois, voy. Ti imarkisia, t06, et Trigaranus, 230. — 2” du k. 
Pedd, pied, dont sortent plusieurs dérivés non moins rap- 
prochés du lat.; c’est probablçment un terme venu de celle 
langue, car il est étranger aux autres idiomes néo-celtiques, 
et le K. lui-même en possède en commun avec eux un autre, 
savoir : Troed ; Ar. T rond; C. Truit, Troys ;lr. E. Trnidb, 
qui signifie pied. J’observe cependant que Sid. Apollinaire 
emploie, pour désigner ces sièges de peu de valeur, les deux 
mots Iriixides sellfp, Epist. iv, 2A. — Tud. Thry, dri, trois. — 
Fol, pied,Fct, pl. Angl. Sax. 

Par Nlarci-ilus. de Bordt^aux : De Meâicamentts , etc. (Medici principea. 
1567, — Medici atiliqui, 1517, et éd. particul. de Bàle. 1536, fui.) h la Hn 
du n e 

Noins lie planUs. 



5fi. RadiliK, Cr. Nymphæa, L. Clava Herculis (ch. 33) le 
nénuphar. — k. Bodd, bain, Bodi, et Ar. Beûzi, submerger. 
— Ir. Baidh, vague, d’où Badud, Z. naufrage; Baulthp, noyé; 
E. Boite, id., Bileng-Bbaile, ou Ir. Uuilleoy-bhnile, la feuille 
noyée, le nénuphar. — k. Bivllys, le nénuphar jaune. 

55. Blutilia^io, plante marécageuse (ch. 9). — k. Bloden, 
Z. etc. Biodon, fleur, k. Blodenou g, tout fleuri; Ar. Bleiinvek ; 
II'. Blolliach, id. — Ir. E. BloUi, fleur. Le k. fournit encore 
lilawd, pl. Biodion, farine, en Ar. Bleùd, Ble.uda, réduire en 
farine. 

56. Ikricnma OU UricumuK; L. Arteniisia(ch. 26), l'armoise. 

* J. Grimm ThII remarquer la Imnlé générale du Icxlc de cet ,-iulvur. Vb. 
Marcell. fort»., p. .H4. 
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D’après la haule lige de celle piaule, el les vertus qu’on lui 
altribuail, on pourrait rapporter ce nou) au k. Dnjgii, croître, 
pousser beaucoup. — Ar. Bragezi, germer, pousser ; ou à 
rir. lirig, Z. valeur, vigoureux. — E. Brigh, essence, énergie. 

J. (îrimm voulait qu’on \ii\. BriUnmis ou Britumis, d’après le 

K. actuel Brytivn, nom de celle plante ; Lb. Marc., p. 9; mais 
je n’ai trouvé ce mot, ni dans Owen ni dans Lhuyd ; et le sa- 
vant philologue renonce à celte correction dans ses Marcell. 
form., p. 57. J. Davies nomme seulement Brythm, l’aurone 
dont la nature ne diffère pas beaucoup de l’armoise , que 
nous verrons encore appeler Ponem 123, elTitumen, 127. 

57. CallioniareuH, plante nommée en lut. Equi unguia 
(ch. 16. Sabot de cheval, nom que garde encore, en K. Karn 
yrebawl, et en allemand, Bosshuf, le tussilage, plante médi- 
cinale que nous appelons de notre côté Pas-d’àne). Le terme 
gaulois avait certainement la signifîcation qu’indique le lat. 
puisque la 2* moitié nous est connue par Pausanias, comme 
voulant dire cheval; voy. Trimarkisia, 106. C’était donc un 
mot composé, mais nous n’avons pour sa première partie 
que le k. Karn, sabot d’animal. — Ar. id. corne du pied. — 
Ir. Ë, ionga; ongle, sabot d'où Grimm suppose ioncnll, qui se 
serait réduit par aphérèse à Call dans la composition de Gallio- 
marcus; l!b. Marc. Bord., p. 8. Moue rejette, Gall. Spr.,\t. 100, 
ce rapprochement par trop forcé, et adopte pour l'ngula, la 
correction d’tn{jiui/m, qui nous renvoie au k. Kui//, Ar. Kalc'h, 
p\.Keilliau e\. finie' hiou, testicule. Mais les trois noms moder- 
nes gallois, allemand et français, me semblent d’abord une ga- 
rantie d’ungula, puis il est très-possible, avec l’affinité de l’L et 
de l’R, qu’une oreille romaine ait changé karn en Caff,etméta- 
morphosé euphoniquement AVtrn-murc/i en Calliomarcus. On 
pourrait encore remonter à l’ancien k. Kallei, Z. auj. Kulud, 
G. Kalys, dur, qualincatif naturel du sabot des chevaux ; Ar. 
Kalet. Ir. Kala ou Kalndh. 

58. C'aloeaianuK, L. papaver sylvestre (ch. 30). Le co(|ueli- 

Cüt. i. Grimm corrige encore ce mot en Catocalnniis, d’après 
rir. Codlniueau, pavot (de Codai, Codai, sommeil, id. p. 8) 
— k — Ar — Ir. Cadalar.h. E. 
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Cailiillacli, st>innifi'‘i'o. Siiivanl MoiU“, c’osl do moninrdo qn’il 
ost (iiiostioii ilaiis CO iiassose ; jadis hal o Htilo, 

on k. üj-'o do inoulardc. Gnll. S}>r., 92. 

.'>9. <4iKnrii«, Cr. Dracnntion ; L, Horba prosorpinalis , 
planlo boniio pour la gudrison dos polypes (ch. 10). Pline 
noiiiinc, .WM, Il ot wvii , Ifl.'i, Pronerpinaca, une plante 
qu’.Xpulde, 18, identilie avec un polygonum, aulroinenl dit 
Sîinguinaria, dont on fait une ronouôe, tandis que le Dracon- 
tion est pris poilr le goiiet serpentaire. Du reste, rien pour 
(Ügarus, fii ce n’est, .suivant M. Ad. Pictet, l’Ir. Gpg, Gciifi, 
inonibre, branche, E. Geiig, d’où les adj, Grogach et Geit- 
gitrfi, branchn. etc. ; sens qu’il rapproche du gr. Polygonon 
ei du lal. Conlumnodia. (l b. Marcell. form., p. 57.) 

f)0. 44iliiru»> ou fioliiru*. h. Sorpylluiii (ch. 11). Lo ser- 
polet, plante à Heurs purpurines. Itien. Le coinposd K. Ge- 
teiirmld, ijui coüle rouge, taché de rouge, me parait une mé- 
taphore trop forcée. Voy. Laiirio, 65. 

Pour Hdtus, voy. ci-dessus, 27, ot pour Ilociomsmnini, 
l’App. \. 

61. OdoooN, Gr. Ghmnmtclê. L. Ebulus (cli. 7). L’hièble, 
arbrisseau ù baies noires; Dneone dans Apul. ch. 91 de 1788, 
Du»/.ô»icdans Dioscor., iv, 172. Spr. Je ne trouve rien d'autre 
que le K. flmli, arbuste sauvage, pour la première forme, la 
véritable, suivant Grimm, Marcell. form. et Duaicg, noinAIro 
pour la deuxième. — Tud. Atoch, aujourd'hui Atlirli, hièble. 

62. Élnits, L. pteris, Pilicula (ch. 25). La fougère, K. lihe- 
fh/n; C. Ihuleii; \r. Radru ; Ir. Jlatli, Uailh; E. Rainearli, 
Rrti7/mc (Villem). Potten rapproche la basque Iralzeà (Elym. 
Forsch. 2'. p. 102). Ancien français liatinK 

\ oyez pour l'iram et Verbeaa, l’Appendice 1 et Z. 

6.t. t'rriioluü, ])Iaule herbacé (ch. 9). d’a|)rès les 

gloses mss. sur Alexandre Jatrosophe, liv. 1", citées pai' 
Du Gange, h. v. était le nom de l'aulne, ce qui nous éloigne 
passablement de Vlierba de Marcellus. Mais cette significa- 
tion est attestée par le Gloss. d’Isid. et par noire vieux mot 



^ Hramlpt* Kth. iVr/i, tî. K'ell, uutî (inm.f p. 'il.'». 
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tVanonis \ernp on V>rt,nif'. On h* ri-f-nnnall dans la coinposi - 
linn rlf ])lasipiirs noms ft('*of;raplniini s aurions on dii inovon 
A«;o, ViTiKuliihnnn, Dnrovpmnm, Vomo, \ erno"ilnm, oie. 
Vpnif’his paiall donc un diminnlif, on désigne poul-étre une* 
plante marécageuse, le K, et Ar. Gœern, signitlant à la fois 
aulne et iiiai ais ? — Ir. K. l'mrn, aulne. — Ir. l'rnnidha, adj. 
<iui tient de l’aulne. — C. Gucnien, aulne. Gtirrni, ulni, glose 
K. de Z. 

fiA. Tianmarus. L. Trifolium (ch. 3) le trèfle. Le K. 3/ci7- 
liiiti, et r.\r. Melrhcn, Melchm, trèfle, n’ont rien de commnh 
avec, ce terme; mais il se pourrait «pie le K. Lhjsau, lierhe, 
avec la prononciation mouillée du double L, fût caché dans 
la première moitié de ce nom. Marns devieudrail alors, 
comme dans les noms propres gaidois ofi cette finale est 
commune, l’épithète maivr, grand ; liiais comment l’appli- 
(|uer:’i une plante lellc (pie le trèfle? L’Ir., heanconp plus sa- 
tisfaisant, la nomme encore aujourd'hui .Sconm/', E. Seantaiv. 
Quant A l'init. Tf, Orirnni, .ifnrc. {(irmul,, la rapporte A l'ir. 
l i ou ï, plur. d’art, fils, et interprôle le nom entier par : 111s 
du .soleil on de l’été, Samh, rappelant, eiitre antres raisons, 
(^ue le trèfle est encore le symbole national de la verte Erin. 
Je ne fais ipie citer. 



l*ar Pline Valérien OU Scburitjs, De remedicâ Med. ftnliq. Venise, 1547). au 
eommencomoni liu Vf sW*rlf». Cet auteur nous cn«l lui-meme i'époqiu» 
ou iléciivait, en stM'loçiiht. iv, environ «'is après Caton. , 

().'). I.uiirio, nom du iSerplllus des Latins, 1", 3.1; celle 
piaule <pie Marcel, de lîord. vient de nommer, 60, Gelarus ou 
Gilarus, le serpolet. La ressemblance des deux mots saute 
au.x yeux; ils ne dillèrent que par la suppression de la syl- 
labe initiale du dernier, gr ou gi, qui se rapproche assez, 
pour une oreille étrangère, de la prononciation de l’article 
K. y. Mais je n’ai rien trouvé de plus pour ce nouveau terme, 
que pour le précédent, si ce n’est que Llawrig est le nom K. 
de la grande pervenche. 

Le même auteur parle, 1", 37, de la sciiience de l’herbe 
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Galliculans, .'i laqiuîlle on donne encore, dit-il, les noms de 
Dentalis et de Symplioniaca. Nous apprendrons d’Apulée 
qu'ils appartenaient à la Belinunlia ou jusquiame, 117. Nous 
verrons qu’elle devait celui-ci au dieu Uélénus, et qu’elle est 
probaldernent l’Ilélénion ou Bélénion dalmate de Galien. Je 
suis convaincu que ce mot Galliculans doit être décomposé 
en deux : i" Gai lice, c’est-à-dire en Gaulois; 2° quelque 
terme appartenant à cette langue et se rapprochant de Lans, 
qui n’est peut être qu’un reste mutilé de Bélénus, comme 
I.aurio qui précède, pourrait l’être de Gelarus. 



Par saint Jérême, au comincncenu’iil du aifrcle. 

66. Leuca, mesure itinéraire (Comment, sur Joël, iii, v. 
18. Isid., Orig.,\\', 16. Voy. Am. Marc., xv,ll. — Lettre dans 
Hesych.) Mesure de 1,500 pas romains (Jorn. Get. 36) , mot 
sans doute transalpin d’après la carte de Peutinger, isque 
hic leugas. — K. Llerh; Kr.Liuc’h, Lear h; Ir. K. LeacoiiLiac, 
Z. pierre plate, dalle (borne milliaire?) Leug, pierre pré- 
cieuse. — Ir. Leacach, rempli de pierres plates. — Ar. Léo, 
Leu, lieue; Ir. Leige ou Léagik, suivant M. de La Vilicmarqué, 
Leuca se retrouve encore dans les noms gaulois ou bretons 
de Leuci, de la ville de Leucaro, de Mars Leucétius, etc. 



Par Sprviuf, au commencement du siècle. 

67. Aliiea, nom général que les Gaulois donnaient au 
sommet des montagnes (Æn., \, 13); aux montagnes élevées 
(Georg.,u\. — lüU. — lsi<i.,Orig., xtv, 8). A /pis, forteresse qui 
défend les montagnes (Eustat. in Dion, v, 29.5). Les Alpes, 
jadis Albia et Alpiunia dans SIrahon, iv, p. 168, Did; nom 
qui s’étendait, dit-il, jusqu’en lllyrie. Kestus le fait venir de 
Alpus sabin, lat. Albus, blanc, par rapport à la blancheur de 
la neige, ce qui a été répété par d’autres auteurs' et parli- 



‘ Aucun ancien, que Je anche, n'a atlritiué celte signincatiiin au inut Alp, 
en tant que saiiloia; elle n’esl donn.'c iil par 0«cn ni p.ii O'Rei.lv, i|iiui>|U(,- 
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culièrenient appliqué h l’ancien nom de la Bretagne, Album, 
lie blanche', quoique la première mention de celui-ci nous 
vint d’un écrivain grec (Arist. ? Ce Mundo, ch. .A). — K Alp, 
rocher, terme que l’Ar. a perdu, mais commun dans les 
montagnes du Glamorgan au pays de Galles; Albnn, Ir. Alba, 
Albain et Alpu (Cormac). E. Albahw, la Haute-Écosse ; Chal- 
mers explique ce nom par montagnes les plus élevées; Caled. 
1" p. 64. — Le K. offre encore Talpeu, éminence, cime, et 
rir. Ailp, grosse masse; Alb, hauteur, etc. — E. Alp, mon- 
tagne; .t//6Ae, rocher; Ailbhinn, roche saillante, précipice. 
— Tud. Alp, Alpe, haute montagne; en Island. AIpn-foIr, 
montagnards, proprement sarienUe. 

68. Cawst ou CesI, al. Gœsali, Gwsosi, honnnes forts (Æn., 
VIII, 662); et 69, fàeniüa ou CiteKH, 4àeii«, la lance gauloise, 
comme le pilum, dit Servius, était la lance romaine et la Sa- 
rissa, celle des .Macédoniens. Æ,n., vu, 664. Or, ces deux ter- 
mes étant , l’un lat. , l’autre particulièrement macédonien 
(T.-Liv., XXXVII, 42), il est évident que Ga*sa n’est pas moins 
gaulois que Gæsi ou mieux Gœsali. C’est le ga*sum des Alpes 
à la main, dit Virgile, que lés compagnons de Brennus mon- 
tèrent à l'assaut du Capitole, Æn., viii, 661. Claud. De laud. 
Slil., Il, 242, et Vonius, xv, 19, l'appellentune arme gauloise, 
celui-ci en citant Varron. César dit qu'on la lançait, iii, 4. 
Conf. Fest., y°Ge.sum. Athénée seul prétend que les Romains 
apprirent des Ibères ou Espagnols la manière de s’en servir, 
VI, 21. D’un autre côté, Polybe, ii, 22, Plutarque, Marcel., 3, 
et Orose, iv, 13, attribuent au mot Gaisatoi, Gœsali, al. Gesu- 
lai, Gaizêlai, le sens d’hommes qui combattent comme mer- 
cenaires’, sens qui s'accorde avec un de ceux qu’Hésychius 
attache au mot Gai.sos • ; les autres sont ceux d’arme toute en 

M. de La Vlllemarqué et H. Martlo, aprôi lui, traduiaent Alpes Penninr par 
les blancs sommets. 

‘ Ce serait plulAt les blancs rochers, Ir., Onn., pierre (d’après les blanches 
falalse.s de sa côte méridionale). 

* Mone a pris sur ce point, ffll. F., p. 221, la défense de Polybe contre 
/eues. Cr., Ut. 

• Lequel rendail assez inutile la jolie trouvaille du gr. C,èn ittlriii, cher* 
cher la terre. 
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1er ou trarnip défensive. l*oly lie l'ail venir ces (Jiesates du pays 
enire le Rhdneotles AI|)os;.el l^e.sou i;«'sse reironve comme 
inilialc dans plusieurs noms ■'eo^rapliiques des (laides, (leso- 
nia,(lesoriarum, (la-socriliale *, eic. —1° Pour (la'si : k. Givax, 
Cirais; C. (luas, servileur. — Ar. (hràz, jeune homme, va- 
let; — Ir, Cas, jeune homme, soldai; Caisde, armé; Costa, 
brave diligent; Cous, Ciiais, péril; Caisge, E. Caisgcoch, 
héros. — Ou, dans le sens de Polybe, Ir. kaw, rente, solde; 
Kniseoiillip (Mone), soldat. — 2° Pour Co'sa ; Ir. Cai, Z. Keis, 
lance, pique Caille, Z. armé d’une lance. — E. Calh, dard. 

— k. Caaea, Z. Ar. Ciraf,ü. Ceiv, lance. — k. Keis, atlaijue, 
d’où le verbe Kcissair, Z. — Ar. heiza, dégrossir, amincir. — 

Tud. Ceir, Ker, lance; Kesia, Irait, dard; Ce^inda, la suite, la 
compagnie d’un homme. (Irimin pense ijue Cæsnm était com- 
mun aux deux langues; il entre, en ell'et, comme élément 
dans les noms proincs germaniques, (laiseric, Hadagaise, 
comme dans les celtiques (lœsalodiast, (loesatorix, etc,; mais 
est-ce bien avec la même signification qu’il se montre dans 
les premiers? 

70. %'lrgic, la couleur pourpre {/Kn., viii,660, mol qu’on 
peut rapprocher du nom même de Virgile, eirfanlde la (laide 
cisalpine). — k. Ctvridairg, Cwridgach, rouge; Cirridogi, de- 
venir rouge. — Ar. Civiri, l'■chaull■cr. — Ir. E. /twriy, rouge. 

— M. Jiarg on Jerg, rouge; J inrÿcfi. rougir. — Ir. Ferr, Feaig, 

E. id., colère; Ir. FearguUlie, enflammé de colère. 

71. %'«leom, choses grandes et bonnes [Ceorg., ii, 8S. Pas- 
sage qui manque généralement dans les inanuscriLs de .Ser- 
vius, mais qui se Irouve dans l’éd. des Aucl. ling. latin, de 
(lolbofredus, 158 j, p. l»71,et en note dans le Servius d’Alb. 
Lyon. Confirmé d’ailleurs par la copie littérale qu’en a faite 
Isid. deSév., Or., xvii,7) Mot qui devrait venir, dans ce sens, 
du (laulois italique, Virgile nonnnant ainsi une grosse espèce 
de poires. — Ir. Folamh, élan, croissance; FoUain, sain, 
pur; Ikdiiala, lin, exquis. — E. Ihdanla, excellent. Je ne 

’ Niilfz aussi le dieu Oisacus, au Vicil-Evreux. Kern, des Aniiq. de France, 

1. \iv. 

* .Vue. français Giescr (Uiirguv, l ocal». Etym.], 
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trouve dans le K. que le sens indirect do Ffoleun, devenir 

rond. — Ar — J’ai dit que ce mot n’était gaulois que 

dans ce sens, parce que Servius préféré l’étymologie lat. de 
Vola, le creux de la main. 

Je range après Servius les scholiasles, c’est-à-dire les re- 
cueils de scholies, d^époques diverses, que nous possédons 
sur Horace, Perse et Juvénal; et 1e petit glossaire gaulois qui 
suit ritinérairc de Itordeaux à Jérusalem, rédigé vers la fin du 
IV' .siècle, glossaire d’une date incertaine, mais dont l’autorité 
n’est plus aussi contestée, deifliis qu’on connaît mieux les 
éléments dont il se compose. 



Far les scholiaetes iVHorace. 

72. Esseduni, al. Esseda, sorte de char gaulois destiné aux 
reines et aux princes captifs; mot gaulois, dit l’un d’eux 
{Epiÿt., U, 1" V. 191, llor. Zanni, Venise, IjHi). — char belge 
(\irg.. G., 111 , 20.'i. Servius ajoute : inventé parles IJelgcs); 
char breton (Prop. ii, 1" v. 70); char de combat des Gaulois 
et des bretons (Cés., iv, 33, et d’après Philarg. Georg., iii, 20'i); 
char breton armé de faux (Jorn. Get. 2, par confusion avec 
le Govinus, voy. 13). Observons que ce mot fit sans doute 
aussi partie du (iaulois italiiiue, puisqu’il se trouve dans Gi- 
céron ainsi qu’Es-scdn/ jii.s-, le conducteur de ces chars. Ad. 
Attic. VI, 1, etc. — K. .l.s-.sc(h/n, s’asseoir; Eistedd, être assis. 
— Ar. A 3630.* s’asseoir. — Ir. ,l<.v, char, voituré ; Eiaidliim,}^. 
m’assieds, Snn/e, Z, et E. Snidlt, s’asseoir. A noter en outre : 
r rir. Eisidii, déclaration de guerre, Ess, vase, vaisseau 
quelconque; — ‘i' les finales géographiques en Essedin», Tar- 
uessrdum, vers les sources du llhin, Manduesscddin, en llrc- 
lagne. Voy. 15, Govinus. 

Essedariiis iiu’on retrouve dans César, iv, 2V, devient As- 
sidarius dans une insc. de Lyon (M. de Iloissieu p. 309). Ir, 
Asdni\ voyage. — K. Astar, distance, voyage. 



I. 



X 
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Var le scholiasle Oe Perso. 

7.Î. Baroou Var«, valet de soldat, goujat, c’est-à-dire le 
plus sot des hommes (it’aL.v, 138). Ce sens de sottise, de niai- 
serie, est celui de Perse lui-même et de Cicéron, DeFinib.. 
Il, 23, et De DM»., ii, 70; mais le correspondant d’Atticus 
|)arntt aussi employer ce terme pour dire : sectateur, partisan. 
Epist. , V, 1 1 . Ce qui se rapproche du Dero de César, serviteur 
ou garde d'un chef militaire, Alex. 53 ; et du Pseudo 
saint Augustin, Scrm. A8, ad fratr. in crem. Dans le lat. des 
lois germaniques, Saliq. T. 3à ; Itip. . T. 58 ; Alem. etc. ; Baro et 
sa var. Banis signifient simplement homme, de môme que 
notre vieux franc. Her, liers, Dûi'on, etc.; aussi ce terme me 
paraît-il. dans ce sens, avoir une origine Tud. ' ainsi que le 
Farones de Fredegaire, à1. Isid. de Sév. le fait venir du grec 
avec les significations de fort au ti'avail et de mercenaire. 

Oiig. IX, à. Voy. pour le surplus Du Cange. h. v. Un autre mot 

qui se trouvail'déjà dans I.ucile (Fest. v. Squarrosi.) pour dé- 
signer des hommes grossiers, c’est le pl. Varronen avec deux R; 
mais je le crois aussi dilTérent du Baro du Schol. que Jiar- 
sol. inepte, peut-être dérivé de ce dernier terme, l’était 
oijiginairemcnt de Rardus, chanteur on poêle. Nous savons 
par Servius, Æn., xi, 7/i3, que le savant Varron faisait re- 
monter son nom à un guerrier ennemi, fait prisonnier en 
lllyrie par un de ses ancêtres. Ce guerrier devait être d’origine 
gauloise, car Lydus l épêle, DeMag., r , 12 et 23’, que Varron. 
qu’il écrit Darrôn, signifiait chez les Celles, force, courage 
ou courageux, sens adjectif que possédait aussi notre mol 
Ber, déjà cité. Il n’y a pas loin de ces acceptions à celles de 
rudesse que ce terme a dans Lucile, chez qui sa présence 
démontre qu’il faisait partie du Gaulois italique, aussi bien 
que le Baro de Cicéron. Celui-ci- figure, d’un autre côté, 
comme nom propre dans une inscr. gallo-rhénane, citée par 



' J’obMrve tnutefoU (Jiic M. Lillré lo rolliiche il l’ir. h'far, jadis Fer, Z., 
hoinmp; Journ. Snr. p. r,7!,. 

* l.ydus donnp dans ce diapllie, prolinldciiioiil d’apri\« Varron liil-mcme, 
la slsnlflcatlon d'un assci grand nombre de noms romains. 
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Mone, Gntl. Spr., p. 177. — K. Uar, colère, furie; Burnwjf, 
furieuA. — Ar. Bair, violent, impétiicu-v. — Ir. Bar, chef, 
sonuiiet. Banni, guerrier. Le K. a coascr\é Daraurès, rangée 
de soldats, mais je n’y ai point trouvé le Baron, guerrier, de 
Bullet. — Ir. E. Barr, supériorité, excellence. Le Bero de 
César aurait pour lui le k. Ber, Ir. Bear, lance. — Ar. Ber, 

broche. — E — Les Berones, peuple celtibère '. — 

Enfin pour le Baro du Schol. je trouve K. Banis, mulfaisant. 
— Ar. Bargad, buse, homme stupide ; Banjeder, badaud, 
niais. — Ir. E 

7/i. TmccIii, ou mieu.vTuccetu, viande de porcoude bœuf 
farcie d’assaisonnements pour la conserver, mot du Caulois 
cisalpin, dont Plautius, ami de Vii'gilc, avait tiré son surnom 
/le Tuent {Sal., ii, /i2. Conf. .Martial, \ii, 'i'2) Ture/itm, salai- 
son en usage chez les Caulois des Alpes (Isid., C7ow. Conf. 
Eulgent.), ou Tacrenluia, nom (jn’ils donnaient à la viande du 
bœuf, suivant un vieux Gloss, de Mai (Classir. nact., vi, 
p. 5A9); Tareelain ou Tueetum, sauce on ragoiU très-gras 
(Philox., b. V. Conf. Lydus, De Mag., i, 23. Toakkas, carni- 
vore). Les analogues en partie indirects que fournissent les 
quaire idiomes sont assez disparates. — K. Tax, coupure, 
morceau ; 7’ ier(7i ; Ar. Houe' h, porc-, k. Tueh, le grognement 
du porc. — Ir. Tuera, vivres, nourriture ; Ir. K. Tiugli, gi as , 
épais. — Ir. Tueadh, foulage, garniture (en dedans). Voy. 
Ta.xea, 162. 



l*ur K* schi>l:iidic de Jiivéna*. 

Ih. Alla, — cl 76. Brog;«e. Les .Allobroges tiraient leur nom 
des deux mots. Alla, autre, et Brogee, champ, pays {Sat. , viii, 
236). Sur quoi il faut observer que ce nom varie chez les an- 
ciens, Allobriges, Allnbruges, Allabro.r au sing; une méd. ’ 
donne /t/rthrofli/io.'î on Alabrndiios ? — 1“K. AU, Z. et Ar. id ; 
Ir. .tiVcou AUI, Z., et E. Eile, autre. Ir. AU, id., et un élran- 



‘ Je n’ai tien à faire du Btrounos ou Vir umu de Suidai. 
’ l.elew., Typ. tiaul., p. ïl I. — Sumism. âne., p. IKl. 
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ger; en E. AHamUurach. — \r. Allabhar, sauvage. — Allaban, 
course errante, vagabondage. — 2° k. \r. Krô, pays, contrée. 
— K. Allfiv.aiüTC pays, un exilé. — Ir. Itri, champ, plaine; 
Bru, contrée; Bruarh , E. id., bord, frontière. — Bro se 
montre encore dans les noms d’Krobrogis en (ialatie, des 
Antobroges? des Brodontii, de Dromagus, Hroconiagus, etc., 
voy. 201. Toutefois un scliol. d’Horace {Bpnd., \xi, 6) et le 
Gloss, d’isiil. semblent donner au mot Allobroga» le sens par- 
ticulier de Gaulois roux, <|ue P{)iitanus retrouvait daics le da- 
nois /IZ/uogit, tout roux, de couleur diver.se; et que Baxter 
adoptait sous la forme Gu/ in ù/i, le K. Bnjeh, Ar. Bric h, si- 
gnifiant encore manjué de taches de rousseur, le ne sais 
pourquoi O’Brien a voulu, préf., p. xxviii, donner une troi- 
sième étymologie, Aill-bliroyaig, les habitants des montagnes 
rocheuses, et pourquoi l’on s’est, de nos jours, avi. é d’une 
quatrième, All-broy, les hauts villages, (juand les uiciens 
nous en avaient transmis une si vraisemblable dans ses élé- 
ments. Voy. Brogi. 263. 

Par le petil glossaire de l'Ilinéraire de Bordeaux. 

77. Are, — et78. Mere. Le nom des Aremorici (Pline, id., 
IV, 31), vient d’. Ire, devant (ante), et luore, mer; de ce der- 
nier dérive aussi le nom des Morini. — Les cités qui bordent 
l’Océan, et que les Gaulois nomment communément .Arnio- 
riew (Cés., vu, 75). — Nom re.sté fidèle à la terre bretonne, 
en armoricain du moyen âge, Armort/, Z., p. 130, 872, etc. — 
l" k. Ar,'L sur, près. — Ar. IVur, .Ir, sur, dessus. — Ir. Ir, 
Z. etE. /l»r, sur, contre {.M. de La Villemarqué préfère, pour 
son compte, l’article breton .4r, avec l’adjectif Môrek, mari- 
time). — 2" k. Ar. C. Mûr, Ir. E. Muir, Z. la mer; Morik, 
petite mer en Ar. — D’où les composés: k. Ar. Arror, bord 
de la mer, C. sur la mer. — k. Arvoraivl; Ar. Arvarek , 
maritime, et les Arborychoi de Procopc '? Ire et Mor eu- 

‘ C.omprend-on qu’en préaence d’une étviiiologlc misai simple et misai hicn 
)|istiilée, on en ait eberebé d'autres? 
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traient encore dans la composition d’un assez grand nombre 
de noms gaulois ou britanniques, Arelafe, Arebrignus, Mo- 
rila.sgus, .Moricambe, Morbium; mais quelques-uns. comme 
Mori'inmis , le Morvan, remontent au K. Maicr, Ir. Mar, 
grand . 

79. Arvernl, les Arverncs (dans le grec de Plut., Ods., 2.7, 
Arbernoi), dont le nom signifie place-loi devant, oppose-toi, 
(iiiteobaUi. Ces den.v mots, suspects b Wcsscling, peuvent faire 
allusion aux montagnes qui défendent l’Auvergne du eOlé de 
l’est. Composé: 1“ de .te, du n“ précédent, avec le sens de 
contre ou devant; c'est aussi en k. un prétl.xe inlensitif. — 
Ar. C. Itcnid, amonceler, entasser, sens qui répond parfai- 
tement à obsta.- K. liera, monceau de lilé ou de foin, py- 
ramide; liamn, ce qui est en présence ou en vue. — K. Ar. 
liai-, sommet. — Ir. Unrran, cime de montagne ; Itarnun, 
marche d’escalier, degré. — E. linrraii, hairiére, défense, 
sommet de montagne. Il y a encore le K. Girara, défendre, 
protéger; en comp. H'«ru,el l’ir. Fenr/in, vallée montueuse, 
ou Fetirmw, contrée d’où prt)vient sans doute. V ir-ferann ou 
Al-^rermm, les hautes habitations, de M. II. Martin. 

80. l..«K(iunuai, mont désiré; nom de Lyon, composé : 
1" de, Diniuin que nous verrons signifier montagne au 11 “ 103, 
ef comme l’atteste d’ailleurs lléric dont nous allons parler; 
2 " de Liig qui aurait eu par conséquent le sens de désiré. — 
k. Llucli, I). élan, coup d’œil; adj. pris d’un désir ardent; 
Uairg, qui a un vif désir, gosier, voracité. — Ar. Ul;, lascif, 
luxur ieux; LiViUoiii/:;, attrayant. — fr. Li/où//!, achat , obten- 
tion ; Lugltaüb, besoin nécessité, soif de boire ou d’avoir. — 
E. Lunch, prix, valeur. 

81. Le nom de Lugdunum nous est arrivé avec deux autres 
interprétations, l’une plus ancienne, et dont on a alli'gué au 
moins la raison i»lus ou moins hisloriipie, voy. I03; rantre, 
la troisième en date, que j’admettrai dans ce Clo.ssaire, (pioi- 
qu’elle appartienne au ix' siècle parce (lu’ellc s’appuie sur 



' La Ociixlfint! ii.irli»; dr Moivinnus doil avoir cli: W<’ii ou /’f». Viiv. !l. Le 
(iiii noua donne un Morrrn êdiicii. 
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un iiiiondani, anciciinemeiil, ot qn’pllo doit être eu consé- 
quence parvenue tiadilionnellenienl à celui ((ui nous l’a 
transmise. C’est le biographe poétique de saint Germain 
d' Vuverre, le moine lléric, ù qui nous devons en outre une 
double confirmation du sens attribué à Diinum; Tune au 
sujet d’Autun, Augiiatkliiiuim, c'est-à-dire la montagne d’Au- 
guste, dit-il, 1", ch. 3. — L’autre à propos de Ljon dont le 
nom anliiiue, Lugdunum, signifiait, suivant lui, montagne 
brillante ou lumineuse, lucidus, dans la langue des Gaulois. 
IV, cb. 2, sect. 11. 11 n’en donne aucune raison, mais c’est 
des trois interprétations celle que justifient le mieux les idio- 
mes modernes. — K. Lhivh, brillant, lumineux. (Low Z. lu- 
mière.) - Ar. Luc’ho, luire, briller. — Ir. Loy, feu; Loglui , 
brillant; Lmliar, E. Lrtis, lumière. — E. Loisg, brûler. 

82. Uhodanaiu, violent, formé de 83. Hho, trop, et de 
8!i. Dan, juge, comme en hébreu;— nom du Kbûne, étymo- 
logie qu’on a jugée absurde, et qui remonte difficilement au 
temps de l’itinéraire. Mais Zeuss l'a retrouvée, à quehjue 
différence près, parmi des mots gaulois que donne un .Mss. de 
\ ienne. C’est à liotlt que se rattache l’idée de violence : Hro- 
(IdiniH, juge violent'. Voyons donc ; l” K. Ho, Z. et Ar. C. /le; 
E. Ha, trop. — Ir. Ho, Z. beaucoup, particule fortement in- 
tensitive; — /lü</, trop long, trop étendu. — 2” k. Dannôd, 
reproche, faire des reproclies. — Ar. Tanm , goûter une 
chose, essayer. — Ir. Dan, destin, fatalité; Tan, poursuite, 
recherche; Tann, prince; Tanaise, gouverneur, seigneur. — 
E. Taaifit, prince, héritier du trône. Quant au sens de violence 
attribué à i’Ir. donne Hodbadh, domptant, accablant; 
mais il SC retrouve plus facilement avec Dan, k. Tanbakl; 
Ir. E. Dktn (compar. irl. Deine), violent; Dana, E. Dan, au- 
dacieux. — Ir. Dene, Z. célérité. — Ar. Tenu, rude, rigou- 
reux. 

‘ n'iamm., p. 13. M. II. Mailiii u prüfcré l élyinolosic Iluilh-nn, cuprsc 
Urau. 
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B. — Kcrivainü grecs. 

Par Hérudole, v* (iécle avant Jc£ua*ClirUl. 

85. Kyicunniii, peuple riverain du Danube, et dont le nom 
bigniJlait inanhands dans la langue des Ligni k ns supérieurs, 
qui habitaient au-dessus de Marseille (v, t). Ce passage sou- 
vent supprimé comme uneglose interpolée, mais défendu par 
le comte Miot, notre meilleur traducteur d’Hérodote, a été con- 
servé dansl'éd. Didot, 1845). Leschol. d’Apollonius de Itliodes 
fait ce peuple Scythe, et donne à ce nom, iv, 320, lésons de pi- 
ques qu’il avaitaussi chez lesCypriens (ii, 99; Hérod. ibid.), 
et chez les Macédoniens (Suit!., v" Si(iunè). Je n’ni point trouvé 
dans nos idiomes celtiq. de terme analogue h Siguuuai qui 
SC rapproche de l'idée de marchand. Rien non plus dans le 
Basque. , 



Par Arislole rl par Solion, d'après Diogène I.aèroo, ive el ijr vièolc avant 
Jésus-Cbiisl. 

86. ^omotheoi, nom donné, avec celui de Druides, aux 
sages qu’on disait avoir été, chez les Celles et les Calales, les 
inventeurs de la philosophie (Pmeni., i). On a prétendu que 
les Celtes désignaient ici les Germains, maison voit dans Sui- 
das, v“ Üniidai, qa'W n’est question que des Gaulois. J1 parait 
même avoir pris Semuotheoi pour un simple synonyme de 
Druidai. Ce nom, qui nous fait penser aux ÀVmnoi, ou philoso- 
phes indiens dont parle saintClément d’Alexandrie {Strom . , iii) 
signifierait elfectivement en grec ceux qui vénèrent les dieux 
ou qui ont la majesté des dieux. .Mais pour qui se rappellera 
le Senani des inscr. de Notre-Dame de Paris, le Senodun des 
méd. gauloises , et les noms bien connus des Senones, des 
Snmnages, des Samnites o\i Amnileÿ de la Loire, etc., il de- 
viendra très-probable, avec les rapprochements suivants, tpic 
Semnotbcoi n’est qu’une assimilation euphonique d’un terme 
véritablement gaulois. Ces rapprochements sont nombrcu.x, 
mais de siguilicalions diverses. K. Hen, Z. el Ar. id,, vieux. 
K. Henoed, déclin de l’Age. Hrineiddiaa-, devenir vieux; Se- 
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ueddu, former un sénat, une assemblée'. — Ar. Smlii:-, 
obéissant, par allusion peut-être à l’austère obéissance des 
Druides; Voy. Saronides, 96. — Ir. Sen, Z. Scan, ancêtre, 
vieux; Senalltir,'/.. grand-père; Senm'athir, Z. aïeule; Sca- 
nadoir, magicien, etc. Heuianiuons en passant Seanachaid, 
historien, d’où le nom de Seuachics, que les modernes ont 
attribué aussi aux Druides. — E. Se<nt,Scandaidh, vieux, Sea- 
luicltaid, raconteur d’histoires 



Par le Pa. .Xrislole. des narrations merveilleuses, itm siècle avant Jésus- 

Clirist, 

87 et 88. Toxleon, nom que les Celles, ceux qui étaient 
voisins de l’Italie, dcsCelto-Liguresetdes Ibères, donnaient à 
un poison très-violent, dans lequel ils trempaient leurs flè- 
ches. — Komkion, nom qu’ils donnaient aussi à une écorce 
de chêne, ou, suivant d’autres auteurs, à une certaine feuille 
qui était le contre-poison de ïoxicon (par. 86, al. 87). Il est 
évident que ces deux mots sont grecs (Toxiim, ce qui con- 
cerne les arcs ou les flèches ; Korakcm, ce qui se rapporte 
aux corbeaux), et la traduction ou la transformation proba- 
blement marseillaise des termes originaux. Pline nous a 
transmis le nom gaulois de ce poison ; voy. Litncniu , 28. 
Je n’ai trouvé, pour rapprocher Toxicon de celte significa- 
tion que l’Ir. Du/ÿ/j, empoisonné (ou? K. étrangler, étouf- 

fer), proche parent du Lat. Taxas, l’if, ou de Taxa, sorte de 
laurier, végétaux plus ou moins vénéneux. Itemarquons ce- 
pendant rir. et E. Deoc/i, potion, breuvage. 



P«r Callisfbènes de Sybari», ii* fiiècle avant Jéa'JS-t'hrist. 

89. Kkolopldo»!i(dans le Ps. Plutarque, l)e fhiv., 6),Kloiipaia 
(dans Slob., Scrm., 98, de 1559), grand poisson de la Saône, 

‘ .S'amao signiflall en K.,iulvant Kd. Uavieg, ifi/th., p. 310 (d’apiès Motte, 
)ord. Heid., ii, p. 38»;, explorateur tic l’iivenir. puni qu’il en Boit, .Scmhis 
Hait paasé, avec le sens de vieux ou de vénérable dans le Lat. britaniiiqiie, 
Vit. melr. S. Wilfrid, p.xr Kridegode, dans Mabill., .Ici. SS P., tli« siècle, 
'ol. I, p. ta?. 
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alternativement blanc et noir, et dont la trie renfermait une 
pierre pareille à un grain de sel qui guérissail 1a fièvre quarte, 
ce qu’avait répété un autre liistorien des Gaulois, ïimagènes 
le Syrien. Pline attribue le nom de Clijpm à un Irès-pctii pois- 
son du Pô (IX, 17), le même, sans doute, dont Kiinius avait 
déjà parlé. Ce sont deux poissons UifTéienls, comme on le 
voit, et peut-être aussi deux mots, malgré l’analogie de leurs 
sliuclures. Skithipidos touche de très-près au grec Skolopn, 
pieu, et de Clupeo viendrait, suivant Diefenbacb , l’italien 
Cliepi)in, qui signifie alose. Les riverains de la Saône don- 
nent ce nom à un poisson beaucoup plus grand, peut-être 
VMiiiisii, qu’Ausone place dans la Moselle. Voy. App. A. — K. 

elAr — Ir. I\lipiin,Y,. hlip, prendre à riianieçon. Jen’ai 

rien trouvé de plus, mais Diefenbacb cite l’ancien terme haut 
alJeiJiand. Culhntihil, goujon ? 



l’ar Mélrotiore deScepsis, i"" 5Îèt:lt? avant JéâUs-iJbrist. 

!Ut. I*nde<*, arbre résineux en grand nombre aux sources 
du Pô, (pii en a récu son nom de Padus (d’après Plin.,iii,2t)). 
— K. F/Vnri/dd, pin. — Ar. /foden, bosquet; Ibn/icJ, de longue 
durée. — Ir. liadon , bouquet d’arbres. — E. Ilad , bocage; 
(Uiillidfi (Vi—P) y est le nom du pin. Polybc nomme particu- 
lièrement Pmloa l’une des deux emboiicbures du fleuve, ii, 16. 

91. ICodinruH, sans fond, nom ligurien du Pô (d’après 
Pline, ibid., /A»f/cr;/.o.s- dans Polybe, n, 16). Pline ajoute qu’en 
effet la ville d’tndustria, située au point où le Pô prend sa 
grande profondeur, s'appelait jadis Dodinroningiis. On a con- 
clu de ces deux noms du Pô, que le I.igurien était un idiome 
différent du Gaulois. Cependant on a aussi cherché lindinnis 
dans cette langue dont Hodituoningns, avait certainement 
tiré sa finale caractéristique. Elle nous offre d’ailleurs plu- 
sieurs noms géographiques qui commencent ou finissent par 
/fo(/ ou par inrus, iiirnni, vie. -, iiodnlria, Bodobriga, Segolm- 
diiim, Itiranis, Agcdinrimi , AImnciim , Aldritims , (Ac . — 
1" K Boddi oa Hodi, Z. immerger, noyer. — Ar. Pod, toute 
concavité contenant quelque chose. — Ir. lindh, ouverture; 
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Bailhadh, inei’, Ikithaiiii, noyci-, — K. hiith, id.. Uni, rivage. 
— '1" K. Ao, concavilé. — Ar. Aao, lieu souterrain. — 3* Ir. 
lug, péril, et particule négalive; en la post-posanl à l’E. Bot, 
ce (jiii n’osl guère celtique, il est vrai, on aurait /yotiny, sans 
rivage. — Tud. Bmlen. fond; Bmlenlos, sans fond, mot qui 
difTère si peu de Bodincus qu’on a voulu le mettre à sa place 
en cliangeant le c en l G. de Mumboldt,cn cilantcedernicr, 
ne le rapproche d'aucun terme basque. 11 y a cependant quel- 
que rapport entre ce mol, qui peut avoir élé ibcrien-d’originc, 
et lebas(|. Hondoa, fond, suivi de la post-position pube, sans. 
Il est en outre singulier qu’on nomme précisément en Ksp. 
Pudeiivu, le chien qui chasse le lapin de son ten iei'. 

Nous reviendrons, n'*“2.')8 et 26j, sur ces deux clémeuts de 
noms gaulois, Bod et inr. 



Pdf Pottiduni’is, ^ièclo avant Jr»urt-Chrisl. 

92. Horniii (le Derkoma des anciennes éditions a disparu 
de toutes les nouvelles), bière faite de froment (d’après 
Athen., IV, 13. L'attribuiion de ce terme au.\ Celtes transal- 
pins me parait évidente dans le texte). Aoiirmi, bière d’oi^e 
ou d’autres grains comme on en faisait en Espagne et en Bre- 
tagne (l)ioscor., Il, 110.); Ciirmi ou C'e/ risn (cervoise), dit 
Marcell. Burd., 16; ,A urnieii dans le Gloss, de lMiilo.\ène. — 
K. Aime, Airnvf, An ref, Z. et C. Aoirf, bière. — Ar. mo- 
derne, Aitfr, bière forte. — Ir. Aonuu, boisson forte; Autrui, 
bière. — Ir. E. id., fête, banquet. — Ir. Auumiin, }c dontic 
un festin. — E. AMinui/r, celui qui donne un festin. C’est à 
tort qu'on avait corrigé eu Curmi, qui se trouvait ainsi dis- 
tingué de la cervisia, le Caïuuin, al. careinnii, des premières 
édit. d’LIpieii, xxxiii, Tit. 6, L. 9, Üig. A'itmos était le nom 
delà bière chez les Pannoniens, (Jul. Afric. cité par Du Gange), 
et à la cour d’Attila (Prise, dans les Hist. gr. fragm. Did. iv. 
p. 83). Les anciens Irlaudais buvaient une espèce d'ale qu'ils 
nommaient Autrui. Voy. Cervisia, 189 et Zutbos, App. L. 

' l'iiur en cunclure que lu race gerinanii|ue avail, (lé.< Ica premicra Irnira, 
oocupé le nord de l'Ilalic. 
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9.1. l*«rasltol, commcnsau.\ liabilucis des chefs des 
mômes Celles, chargés de faire leur éloge à tout venant, 
mais diiïérenls des Bardes ou poêles qui les célébraient en 
vers (d après Athén., vi, 12). Mot regardé comme la traduc- 
tion grecque du terme gaulois que Gasaubon pensait avoir 
été le so/dum de César; voy. 2; mais ceux-ci étaient des 
compagnons de périls, et les Parasites ne sont donnés que 
pour des compagnons de table. Ce mol me parait donc sim- 
plement grécisé, car en K. Ar. C. Bara,- Ir. BaroM Bnirgen, 
Z. etE. .4;-a«signiûent pain, nourriture; rencontre singulière 
avec le silos des Grecs qui formait la seconde partie de leur 
mot' Parasitos. Le k. donnerait encore P«rfli<.s', de longue 
durée, continu, c’est-à-dire habituel. Quant an siloi gaulois, 
je n’ai vu d’analogue que le K. Seddu, s’asseoir; Ir. Eisi- 
ilUim,yo). 72, d’où résulterait: s’asseoir autour du pain; mais 
je doute fort qu'une telle combinaison ait jamais été celti- 
que. Il est toutefois singulier que nous retrouvions ce mot de. 
parasite employé presque avec le même sens par un écrivain 
breton du Mir siècle comme nous l’avons vu au n' xiii de 
cette première partie. 



)'nr niodore, au ficclo avant Jésus-Christ ; — pour Burdoi, voy. 44. 

9^1. Brakai, pantalons que portaient les Gaulois (v — 30 ; 
SuPt., J. Ces., 80; rouf. Polyb. ii, 28, etc.); les Bretons (Mari. 
M, 21. Bracc(p'); les Gèles et les Perses (Ovid., Tr., \, 7, v. 
A9, — cllO, V. 33); les Sarmates (Lucain, 1" v, A3Ü, V. Place. 
Argon. V, A2.7); et dont la Gaule Narbonnaise avait pris le sur- 
nom de Bracenta , donné plus tard à un corps de troupes 
romaines, (Juven., viii, 23à; A. Marc., xv, 30.) Ce mot dont 
nous avions tiré celui de braie, oublié aujourd’hui, s’est con- 
servé presque sans changement dans le patois bourguignon, 
Bragties; voy. son Hist. par M. Mignard, p. 162. K. Briikau, 
vêlement, couverture, maintenant pou usité dans ce sens, se 
dit encore d’une sorte de chaussure écossaise. — Ar. Brngez; 
C. Lnrrak; Ir. Brigis,- E. id. et Briogais, culottes. — E. braigh, 

' On trouve auui Icaine. let. Brai, et le pl. gr. Smkrf, 
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la parÜR siiiH-riouro d'une chose, comme nous disions jadis ; 
hîiul-de-cliausses. — Ir. K. Uirnlitin, le jdaid et l’élolFe ba- 
l’iolde dont il est fait. — Tud. Bruerh, JJivk, Jinier, ciilolles. 
Voyez 175, BaraUaUni. 

Braccoriiis , ouvrier qui faisait ces braies. (Lampr. AI. 
Sev., 123.) 

95. LasLiai, sorte de lances courtes ou de javelots, au fer 

large et trf'S-long (v, 30). Sisenna attribuait celte arme au.v 
Suèves, d’après Non. Marcell., x\iii, 26, et Florus nous la 
montre dans la main des Cîmbres, iii, 5. Terme espagnol 
suivant Varron (dans A. Gell. , xv, 30) , ce qui veut diic pro- 
bablement Celtibèrc; passé du reste de bonne bcure dans la 
langue militaire des Romains; voy. Ca*s., etc. Festus 

le tirait du grec Logchê (v. Ijtncen). — k. Lhich, coup, Ua- 
rlibirn, bâton, LUuhkuv, bâlonner. — Ar. Luns, lance. — • Ir. 
Lang, Laigheau, \anci', Ldinnearlt, armé d’une lance. — K. 
Sleagit, lance. — En basq. Lanzii ou Lancia; et de plus l.an- 
céa, hacher. 

96. KaronldfH (al. Sarouiiles) , philosophes et théologiens 

des Gaulois (v, 31). Leçon fort contestée, corrigée en Drotiidcs, 
mais â tort, pensé-jc, car Snronides présentant en grec le 
même sens littéral (chêne; voy. Gallim. et son Schol. Jup. 22. 
Pline, IV*, 9), iK'ut d’autant mieux avoir été employé par 
Diod. comme synonyme de Druide, voy. 22, que le mot existe 
encore dans le K. avec une signification qui se rapporte par- 
faitement. si ce n’est au chêne, du moins à la science astro- 
nomique de ces prêtres (voy. Ch's., vu, 15); et que diverses 
inscr. dont je parlerai plus tard, réunissent justement avec 
Apollon, une déesse gauloise du nom de Sirona. Voy. 291. 
— Seronydd, astronome’ du n. pl. Scr, les étoiles; Scron, le, 
système général des étoiles; Seirenn, Z. astre. — En Ar. Ste- 
ronid, de Sier, Sleren ; G. id. étoile. — Ir — E. Stenrn, v. 

‘ M. (le l.a Villeniarqué, p. vu, ronriulde ce passage de Plineoii il e.sl ([ues- 
linn de l’anRipn tirée cl mm du tiaululs, que Dero, cliénc, était un mut de cette. 
dcmiCrc lanmic attc.stc par les Anciens, double erreur. 

' .Serunyddion est le titre i|ue les Triades gnilutses d(jnnciit aux trois grands 
astronomes de l’ile de Itretagne. Kd. l)av., CHl, lirs, p. lio, r;:i. 
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guider par les étoiles; ii. regard lixe. La parenté de ces der- 
niers mots avec le Tnd. Slerro, Stcnui, étoile, est remar- 
(juable, ainsi que la suppression du T dans le K. L’ir. qui 
nomme une étoile Heall et llmnn, n’a ici rien de commun 
avec les autres idiomes celtiques ; mais il nous donne Sar, 
parfaitement sincère, pur, et SurouUt, très-obéissant; voyez 
Semnotheoi, 80; sans compter Seurihonn, poète, ou le th ne 
se prononce point. 



Pnr Nioolat» lie Damas, si^^cle nprt*s Ji'aus^C’lïrist. 
Kllodounoi. Yoy. Soldiirii, 2. 



l’ur Strabon, ifr siècle .-«près Jésiis-Chrisl. 

97. I.«ina, espèce de mguin en laine épaisse (iv, p. ir»3, 
Did.), non des Belges seulement, mais des Gaulois en général 
(voy. Sagum, 7. Conf. Diod., v, 30). Mot qu’on a suspecté 
comme trop semblable au grec Chlaina ou au Læna de 
Vairon (L. L. v, 133, conf. Festus, h. v.), et voulu corriger 
en Linna, sorte de Sagum carré, particulier aux Gaulois, 
d’après Isid. Orig., xix, 23. Il cite à ce sujet Plaute, ce (|ui 
donnerait ce terme au Gaulois ilaliiiue. — K.. Leitn, Z. cou- 
verture, rideau, ou ('lutun, Z. laine. — Ar. Leu», voile, cou- 
verture de lit; Oloun, Z. en G. G/m/n, laine. — C. Lemagum, 
jjI. Leniioir; Ir. Loiin, Z. couverture de lit. — Ir. E. (Hann, 
laine. — E. Ldne, cbemisc. Celui-ci répondrait peut-être au 
Linna d'Isid., ainsique les noms probablement lat. d’origine, 
. du lin, K. ]Jin, C. Ar. Ir. Lin, E. Uon, et leurs dérivés. — C. 
Lien, toile de lin. N’a-t-on pas eu tort de confondre Laina et 
Linna ? 



par Dloscoridcs, r'' siècle après .lésua-Clirisl. 

98. I.Arix, dans quelques Mss. balax ; la résine liquide 
de pin ou de picea, chez les Gaulois voisins des Alpes, (1" 92 
de 1598), C’est dans Pline, le nom même du Mélèse, arbre 
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qui donne beaucoup de résine, xvi, 19 ; — mais Paul d’Égine 
emploie ce terme dans le même sens que Dioscorides ; livre 
VII. Pline, s'il est douteux qu’il désigne cette substance par 
le dimin. Laricina, dit du moins que la meilleure résine, 
celle qu’utilisent les médecins, vient de l’Italie subalpine (id. 
22, conf. XTV, 25), seul pays, dit Vitruve, où l’arbre nommé 
Larix soit connu, ii, 9. C’est donc un terme du Gaulois itali- 
que. Il exista, en elTet, non loin des Alpes un fort de Lari- 
gnus ou Laricinus (dont cet arbre môme, prétend Isid. de 
Sév., XVII, 7 , aurait tiré son nom), et une ville de Lorix eu 
Norique; le lac de Côme portait même, avec une légère mo- 
dification, le nom de Larhis. — K. LIâr, ce qui se répand, ce 
qui tombe par gouttes. Llariaiz, doux, mou. — Ar. Lard, 
gras, Larjez, graisse, qui découle des viandes (ju on rôtit. — 
Ir — K. Learnch, mélèse. 

l’ar Ar^ii'-e, lîiclo nJlr^s 

99. Kantoaioii, espèce d'absintbe commune dans la Gaule 
du côté des Alpes, ou elle portait ce nom comme originaire 
de la Smüonis (pays des Santones, iii, 28 de 1598. Le texte 
porte Sardonis, faute évidente d’après le nom même de la 
plante, et ce qu’avait dit antérieurement Pline, xxvit, 28, 
qu’elle le devait h une cité desGaules). — Santonicoi\ dans Ori- 
baze, Cnllect. medic., xii — Z. Santonica Iterba dans Marcell. 
Kurdig. 28. Ces Santones babitaient la Saintonge qui a gardé 
leur nom. 

100. SapAn, boule fabriquée avec une substance alcaline, 
Litrodeis, pour nettoyer le linge, (Chron. Nous, tberap. ii, 13) ; 
invention gauloise, mélange de suif, — lat. Sébum, — et de 
cendres qui rougissait les cheveux (Pline, xxviii, 51); géné- 
ralement employé par les Germains et les Bataves (Ib.-Mart., 
Mv, 26, VIII, 3.3). Terme dont on peut rapprocher les noms 
propres gaulois Sabaudiis, Sapaudus, Sapaudia, et le mot 
Sapana , voy. Vi2. — k. Sehou, savon, Swijf, suif. — Ar. 
Snamu, savon, snm\ jadis Siuf, suif. — Ir. I\ Sinbuuii , sa- 
von. — Tud. Sujut, So/w, savon. 
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Par Plalarquc, fin Jii i«*r &i^clc apr^s J^sus-Christ- 

101. Empoiié, héroïne ou héroïque, nom de l’illustre 
(iauloisc, modèle de dévouement conjugal, que Vespasien fit 
mourir avec son mari Sabinus (Erot., 25). E]>onina, ou Eppo- 
nina dans Tacite, Hisl., iv, 67. — Pepolina ou Peponila dans 
Dion Cas., r.xvi, 16, La véritable leçon doit être celle de Plu- 
tarque qui connut un des fils mêmes d’Emponé , ibid. cl 
apprit sans doute de lui la signification du nom de sa mère. 
Mettre en doute avec Diefenbach, si ce sens d’héroïne appar- 
tient à son nom, ou la qualifie seulement dans le texte grec, me 
parait une vaine subtilité. Noire Celtique ne nousTournit toute- 
fois rien de fort satisfaisant. J. Davies donne le sens d’héroïne 
au K. Unbenes, qui signifie proprement princesse, monarque, 
au fém. (Masc. Unbenn). — Ar — Ir. An6/ia, grand , ter- 

rible; Anbhaine, extase, angoisse,— E. Anbhar . excès. 
Anbhev, en Caëlique, a pu signifier grande femme, la femme 
par excellence. 



Par Clitophon, Jan» le Ps. Plutarque. 

102 et 10.1. L.oHp;doanoH, nom de Lyon, tiré de iouÿos, 
corbeau, Üounos, lieu élevé, c’est-à-dire la montagne des cor- 
beaux. Voy, De fluv., 6, le fait qui explique celte dénomina- 
tion, dont la forme primitive était Lugudunum (Inscr.— Dion 
Cas.,xi.vi, 50, Lougoudounon). Nous avons vu donner au lat. 
Lugdunum, 80 et 81, les deux sens de Mont-Désiré et de 
Montagne- Lumineuse. C’est donc, — et nous le savons déjà 
par Héric ; Attgustidunum, 

Augtisti montem quod transfert celtica Ungua ’ ; 

Dounos ou Dunum qui signifiait montagne. La valeur de 
cette finale, la plus commune et la plus répandue des anciens 
noms de localités celtiques ’, a été débattue au siècle der- 

t 

' vit. s. Gemi. AU., i, 3. Quoique» manuicrils portoiil nomen, au lieu de 
montem, faute reconnue. 

• Vny. en une liste dans lluv. Germ., p. ;.2. Kénol on avaii l oinpié qua- 
rante-cinq. 

S 
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iiioi' par les académiciens Falconct , l’énel e! le célèbre 
Frérel ; Mém. de l’Ac. d. Inscr., x\, in-A“. Ceux (]ui ne voyaient 
point de montagne à CtvsaroduDum (Tourj)*, <i Lomlinium 
(Londres), etc., soutenaient que Dun voulait dire ville. Wachter 
admettait deux Dumnu , l’un avec le sens de montagne, 
l’autre avec celui d’enclos de haies, d’enceinte fermée ou 
fortifiée, etc. On oubliait que dans le langage des peuples 
qui cherchaient à garantir leurs premiers établissements 
contrôles attaques de leurs voisins, ces diverses significa- 
tious tenaient l’une à l’autre et arrivèrent promptement à s<i 
confondre, ainsi que le démontre le Pergamm des Grecs’ et 
que nous le verrons encore au mot Briga, 261. C’est d’ail- 
leurs ce ijuc nous allons vérifier dans le Celtique et dans le 
Tud. malgré les tranchantes assertions de Barba/.an qui, 
dans son latinisme exclusif, ne voulait voir dans diinuni 
qu’une abréviation du hnmilus lat. — K. Don, ce qui est le 
plus élevé, au-dessus de tout. — G. Donn. haut. — K. Twyn ; 
Ar. Tun, montagne, colline. — K. Din, Z; G. etAr. id. ; Ir. 
Dun, Z, montagne fortifiée, forteresse, — Ir. Dumtdh, camp, 
ch'tture; Dunaim, imper. Dun, fermer, clore. — E. Dun, 
amas, forteresse. Uunum finit par garder ce dernier sens, et 
même celui de ville en général, mais les mots français que 
nous avons tirés du radical Dune, Dunette, indiquent encore 
sa signification primitive. — Le Tud. disait pareillement Dun, 
montagne, Dun, Tun, clôture de haies, ville, etc., le mont 
Taunus, près de Mayence (Tac. i, 56, et al. Mêla). Ou ren- 
contre aussi Dunua, a la fin de quelques noms d’hommes, 
Gonctodunus, Cogidunus, et Zeuss, p. 30, en fait un adj. 
avec le sens propre de fei ine, fort; le K. nous fournil Dun, 
uni, joint. 

Pour l’autre partie de Lougdoimos, nous sommes moins 
heureux avec Ijuiyon, signifiant corl^eau, qu’avec lug, si- 
gnifiant désiré. Grégoire de Hostrenen dit à la vérité que Lony 

* Kéticl montre (iiic Tours doit avoir clé primilivcmcnl située sur le coteau 
de la rive droite de la I.oire. Conf. Oreij. Tur. AT's(.,|v, 14. 

’ Suidas. Voy. encore i’Klymol. magii., \" Asiu; ü’Anvll., .Vot. dei Oau/., 
p. I l!l, etc. 
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ou Luij voulait diie corbeau eu bas Brelon, mais il s’appuie 
précisément sur le nom de Lugduninn , en lui adjoignant 
toutefois celui de Coetlogon qu’il interprète ; Bois des cor- 
lieaux‘. D’un auti'e c6lé, Wachter répète, d’après rirl. Tpiand, 
que Lug, signifie corbeau en gaélique ; et Falconef, qui les 
cite i’uu et raub e, ajoute que c’est bien cet oiseau, et non un 
aigle, qu’on voit sur une méd. lyonnaise d’Albin, aux pieds 
du génie de celte ville, avec celte légende G E N. L V G’. M 
Mionnet, ni les autres numismates, autant que je sache, n’ont 
tenu compte de cette observation si curipuse, ipais M. Gb, 
Lenormanl, avec qui j’ai examiaé celle luéd., s’esl prononcé 
sur-le-champ pour l’opinion de Ealcoiiet. Ce corbeau, syin|iolc 
de Lyon, nous garantit donc l’exactitude de l’interprétatioq 
de Lougdounoÿ, mmsLoug n’en manque pas inuiiis à l’J r de 
iJiuyd et d’O’ReiUy, ou à l'E. de M’ Alpin, ainsi qu’aux dic- 
tionn. actuels de l’Ar. et du k. Zeuss, qui rapporte en enlici' le 
passage de Glilophon, p. 6/i, pour préciser la significalioii de 
Dihi, ne dit pas un mot du terme qui lui est associé. Le K. ne 
m’a offert que le très-faible rapprochement de Llirg, ce qui 
est de couleur livide; et l’Ir. Lachn, E. Lucli, canard, on La- 
char, vautour. A ces trois interprétations contemporaines du 
nom de Lugduiium, les modernes ont voulu en substituer 
d’autres : — Lucii duimw, tirée du prénom de son fondateur 
Munalius Plancus, et triplement mauvaise. — L’Ir. Lagh, 
petit, proposé par Mone, f>/f. F., 2‘28, et qui exagère passa- 
blement, pour ceux qui gravissent les pentes rapides de 
Fourvières, le huicnon altissimn monti' de. Sénèq., Ep., 9t. 
— l'ne troisième enfin qui serait du moins plus vraisemblable 
d’après la position de Lyon, et qui conviendrait également 
au Lugdunuin balave (Leyde), et au Luguvallum de Bretagne 
(Carlisle); c’est le G. Llwch , affluence d’eaux, Ar. Louch, tr. 
lE. Loch, amas d’eaux, lac. etc. *. 

* (> qii’onl copl^ Fénel, Bullet oJ raiitiral Thi'Trn.irrt, Urinoir., l. ii. p. 391. 

* ('.OS. U, c’esl-à-diro Je 104 île J. tnéil. il’m'i:cnl, a la Itibliulli. imp. 

' l,e Liipliû Oc SUaü.. IV, p. lâU, HUI. e6t liqi'ÿ Oi: l'iiiiH', pujsipi'jl raïulrail 
d'almrO changer /iiipo en Vpi. 

* lOiehard, thsi, ii/ J/nu/., l. m. .Vjmduns pupr iiit'inuire i|iiç, dans 

S. 
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Par le Pseudo- Plutarque. 

lOil. Arar, rivière de la Celtique, qui tire son -nom de sa 
jonction avec le Rhône, où elle se jette q>rès du pays des Allo- 
broges {De 6). Première étymologie donnée par cet au- 
teur, qui en rapporte ensuite une autre purement mytholo- 
gique. — K. Arav’ü, demeurer, attendre quelqu’un; /4mY/ ni, 
apaiser, faire cesser. — Ar. .-Ir^oo, cessation temporaire. — 
Ir. .4r, engagé, enchaîné ; Arac, conflit. — E. Arach, lien, at- 
tache. — Ir. E. A mon, ensemble, les deu.x ensemble. Ce que 
dit César, i, 12, de la lenteur du cours de l’Arar, les épithètes 
de paresseuse et de lente que lui donnent Pline, iii, ',5, et 
Claudien, xvii, .fiS, indiqueraient peut-être une interprétation 
plus simple, le K. Arnf, doü.v, lent, fort rapproché, du reste, 
de l’Araws ci-dessus. Camden signale dans l’York-shire un 
fleuve Arus* d’un cours aussi douteu-x que l’Arar de César. 



Par Pauranias, il* siècle. 

1Ü5. Has, nom que les Galates ou Gaulois d’Asie donnaient 
au Kokkos des Grecs, arbuste dans les fruits duquel se déve- 
loppe un insecte dont le sang servait de teinture (x, 36). Dans 
Pline, Coccum désigne la graine même qui fournissait la cou- 
leur rouge, dont le mélange avec la pourpre de Tyr produi- 
sait VHysginum. Le meilleur était celui de Galatie ou de Mé- 
rida en Lusitanie (ix, 65). Ce grain se nommait proprement 
Cusculiuin, al. Quisquilium ; il se trouve sur une espèce 
d’yeuse, et ressemble d’abord à une gale de l’arbre scabies, 
id.,xvi, 22. Hésycbius appelle cette couleur Husginon et. 
/fuspé; mais Suidas fait d'Husgéune plante. Le K. abonde en 
mots commençant par Ysg, noms de plantes ou autres. J’y 
remarque dans un sens Ysgwl, excroissance, croûte, gale, 
qui répond particulièrement au CuseuHum de Pline, terme 
qui me parait aussi gaulois que H us, et même dérivé de lui ; 

la Vif de S. Congal, Irlandais du viir siècle 'Boll-, 10 mal; par. 20J, le nom 
de femme, Luch, veut dire souris, sonat latine mus. 

‘ Pfol. nomme Oiwrar unesiuairedu littoral Britannique; ii, 2, Wllb. 
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— et dans un autre ordre d'idées : M sÿ, Ysg, principe de 
mouvement et de séparation ; Yssig, écrasé, broyé, d’où le 
verbe Yssigaw; Isgal, Ysgai, écume, ce qui mousse, presque 
idenlûiue à VHusgé grec. — Rien dans les autres idiomes, à 
moins que nous n’abandonnions l’Y initial. Ar. Skarra, s’ou- 
vrir, se fendre. — Ir. Sgaradh, séparation, fracture. — E. 
Sper, diviser, séparer. Le K. Yisgarlla,o\i Y sga rlad *, cou- 
leur de blessure, écarlate ; Ir. Skarloid ; E. Sgarlaid, est resté 
dans l’ital. Scarlatto, dans l’esp. EscarUüa, dans les langues 
germaniques, etc. Notons pour mémoire que le G. nomme Yz 
toute sorte de graine. Nous verrons à l’Appendice N. le mot 
Coccum. 

AU6 et 107. Trlm«rbl»iii, élément de la cavalerie gauloise 
<iui envahit la Grèce, composé d’un maître et de deu.x servi- 
teurs à cheval, Marka signifiant cheval en Celtique (x, ly). — 
K. et G. March ; Ar. Marr.’h; Ir. Markuch, Z. auj. Mark; E. id. 

— Eu K. Marchait'k, Z. ou Marchwys; Ar. Mnrchek, cavalier ; 
Ar. Marc’kegiez, cavalerie. — Ir. Marcuiseachd, équitation. 
Dans la loi .Alémannique, 69, et dans celle des Bavarois, .xiu, 
10, Marah, Mararh, répondent à Equus. — Quant à la pre- 
mière partie du mot, Pausanias n’en dit rien, mais la signifi- 
cation en est indiquée par lui d’une manière si évidente, ainsi 
que dans les mots Tripetiæ, 53, et Trigaranus, 230, que je 
crois pouvoir le placer dans cette catégorie sous le ir 208. 
C’est le Tri, trois de nos quatre principaux idiomes, G. Trr. 

l^ar Arrion, ii* siècle. 

109. 4»nertriigol, espèce de chiens celtes, ainsi nommés 
d’après leur vitesse à la course (Cijtiég., 3). Arrien parle des 
chiens gaulois signalés par Ovide, Met., i, 533, et par .Alartial, 
m, A7, xrv, 200, et cite, entre autres races, celle qui vcnaitdu 
pays des Egousiai ( ou Secusini des Alpes ?) déjà connue, 
dit-il , de l’ancien Xénophon. Vertragus ou Vertagus , dans 

' Mou de la première édition d’iHen, mala qui ne «ont pas dans la 
deuxième. 
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Martial, xiv, 200, rouf., iii, hl; Veriniha pt Vertntjrn, ôaas 
(Jratius Cyneg., voy. 203. — Vrltris, nom, dans la langue 
gauloise, d’une es|iôcp de chiens très-rapides, nos lévriers 
(Monach. S. fiai]., i, 21). — La loi .saliquc (>i, ll(•r. et Emend.) 
parle des chions Segusiict Veliri ou Velires; — Spgutii etVel- 
Irai ’ dans la loi (iouibette, Add., i, 10, etc. fies dernières 
formes se retrouvent identiquement dans le fi. (iiiilter,, grand 
chien, et le R. (hrnUml , rapide, littéralement ; course sau* 
vage, CtwijlH-rai [lUtPiï. TUirdefi, Af. Wodpk, course), mais les 
premières provenaient d’un mot composé; l“l>r, grand, par- 
ticule intensitive, voy. VcrUemetis, 157; ou de ce même 
C.u'yllt, en G. Gurh, sauvage. — 2” Ir. Trniyh, Z. pied, trace. 
— K. pl., Trait, pieds ; Ar. Trodd ; E Trnidh. — Tud. tlirage, 
course, Ihragjan, courir. 

Tous les mots que les auteurs nous ont signalés jusqu’ici 
comme celtiques, e'taicnt bien certainement gaulois; la même 
certitude tVe.xiste pas pour les trois termes militaires qui sui- 
vent; An ien seul les ayant cités dans sa tactique, et ne disant 
rien qui |)récisc de quels Celles il veut parler. Il est i)robable 
toutefois qu’il entendait ceu.v des Gaules. 

1 10. l*rtrinoH, ch. 37. — lit. Toloiileson, al. Totaulegon, 
Sloloutegon , ch. fi3. — et fl2. .^uiièma , ch. 52. — Noms 
qu’on donnait dans la langue des fieltes A trois manières par- 
ticulières de lancer, étant à cheval, un trait ou un javelot. — 
1“ La première partie de Petrinos commence pareillement 
les noms gaulois des PetrocorUt de Petramantalum, etc. Dans 
ce mouvement, le trait se lançait en arrière, dans la direction 
de la queue du cheval. K.Pedrein, Z. auj. IWcnôi, fesses, 

croupe. — Ar. Ir, K — 2° Le Tnloutegon oonsistait à 

lancer également un javelot en arrière, après l’avoir fait tour- 
ner en cercle au-dessus de sa léic. — K. D’abord Dali, faire un 
cercle, Dolgstum, force circulaire; ~ puis Tavlm lancer, 
Tau'Und, jet. — C. Tnleaglui. jeter, lancer. — Ar. Taal, jet, 
Tüoladpiir Coup. — Ir. ToUtarh, E. ToUadh, perçant, perfo- 

* Kadlof a faiUci, p. 4|7, ua plaisanl cuntre sens, en prenant pour le peu- 
ple Sicainbre les chiens de ce nom cités avec Ica Vertrahæ. 

’ P'où notre ancien français Vcltrc, Viallre ou Vinutre (Burgiiy), 
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rant. Le K. Tech, embuscade, surprise, entrait peut-ôtre aussi 
dans la composition du terme d’Arrien pour lequel Moue a étd 
chercîierrir. Dodohtch , sor\e de couteau, Celt. P., 2hh. — 
;r (jiiant à Xunêma, les lanj^ues celti(iues n’ayaut pas d’X, 
celte lettre répond à leur c’/i, H, ou S, ("était un e.xercice fort 
difficile, où ii fallait, en tournant son cheval, lancer l’arme au 
but indiqué. Je n’ai trouvé d’analogue que le k. Chin'u, acti- 
\ilé, travail fatigant. Chwynaw, se donner du mouvement.— 

Ar — Ir. Sonnaiin, je perc(;. — E. Son», percer, jeter 

bas. 



Pnr 0|>pien, iiir sii'cle. 

113. âgatiispiiM ou AKasüaloB, c.xcellcntc espèce de chien 
de cbasse breton (Ci/n., i, filO, et al. notre basset? Gonf. 
Strab; iv, p. 16(5, Did., Gratins, Ci/ii., 175 et seq.)— K. Cnsl, 
cinen, aujourd’hui chienne; hadgi, chien de combat. — C. 
Gasti; Ar. Aiez, chienne. — Ir. Godhar, chien, dogue. — E. 
Gadhnr, chien qui guette le gibier; (jaunir, couvrir une 
chienne. — Ces mots conibim-s avec l’article, en Ar. .Ir; en 
Ir. An ou A. L’tr. donne d’ailleurs Achlais, la chasse; l’E. 
Aijnirt, poursuivant. 



Par hion Casdius. lu* siùcic. 

It'i. Aniialé OU AndraHié, la Victoire, déesse llritanni(|ue 
(I.XI 1 , 7, Sturz; on a lu aussi Andafth’, Adra.sti^). Dca AudarttD 
sur deux inscriptions, dont une de Die en Dauphiné (D. Mai l. , 
Rtl. desGuul., I. 2, p. 12*, d’après Griller; — Orel. 19.5K.) 
Aude sert d’initiale à plusieurs noms propres Gaulois, Aude 
gavi, Andcmalumtm, Anderitinn, etc. — Eu K. et Ir. Audras 
est aujourd’hui un ennemi, Satan, une Furie, modilicalinn 
de sens duc sans doute au christianisme. .Mais les variantes 
d'Andate nous amènent d’autres rapprochements K. And- 



‘ Monr flislinmii- .VtiilHrta il’AmlrasIr. faisanl ilo Ih |imnicre une deess' d' 
lu l'hasso, du K. AndreJ, lieu en friche, hoip, C.ntl. 
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u'Iiaw, mcllre eu désordre, ruiner; Àdorlli, diligent, actif. — 
Ar. Hundeein, diasser, expulser. — Ir. .Idw, victoire; Adh, 
succès, bonheur; Adrath, horreur, effroi. — E. AdU, prospé- 
rité; Adhdi l, progrès. Enfin Andrustehiw csl un des surnoms 
donnés aux Matronæ gauloises. Stein. Dan. et Rh. 1093. 
Notez le hasq. Andrea, dame d’un rang élevé. 



l'âr saint Kpipbanes, lin du iv** sîÀ'cle. 

115. Tai*kot!i, pieu, — et 1 16. Ilrougiços ou Drougoa, nez, 
d'où le nom des hérétiques Tascodrugitœ ou Tascodrugi 
(fautivement Ascodrugi, etc.), dans la langue des (lalates 
d’Asie (//< p ; t . s ., xi . viii , 1 (». — Timoth. de C. P. De recip. hæret. 
in Coleler. Monum. Eccl. Græcæ, I. 3, p. 278). Deux pas- 
sages à remarquer comme indiquant que le Gaulois se par- 
lait encore en Asie-Mineure à la fin du iv' siècle, et peut-être 
au U”. Dansie\iii% NicétasChoniates attribuait ces deux mots 
au Phrygien (Thesaur. Orth. fid., ce qu’avait déjà fait le 
Schol. des Basililiu), mais en échangeant leurs significations 
respectives, Tashos devenant le nez, et Drouggos ou Drougtwi 
le pieu. (Wernsd. Galat., p. 33à.) Saint Jérôme latinise, 
d’après le Grec, le nom de ces hérétiques en Passahriticita’, 
(/n. 11, préf.). Taskos se montre comme initiale de 

plusieurs noms propres gaulois, Tasgelitts, Tasconi, Tas- 
riasca, etc. — 1» K. Tasged, ce qui est roide; Tasgell, ver- 
gelte, i)Ctit balai. — Ar. Tach, clou; Ir. Taca, E. l'avaid, 
pointe, clou. — Ir. Tas, fouet, fléau. Voy. Tasg, 273. -—2“ K. 
Trwgn; C. Trein ou Tron, nez, trogne. — Ar. Fron, narine; 
Franck, ([ui a de larges narines. — Ir. Sran, Z. et E. id. nez. 
— I.e Drouggos galate n’a rien de commun avec le Dilingus 
de Vopiscus et de Végèce, corps de troupes barbares. Toute- 
fois rir. dit encore Drnng pour une troupe quelconque, an- 
cien k. Dragn, Z. Dans les glos. K. Luxcmb. ccetu^,Drogn..., 
facHoncm Dragn. 
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C. — Moms de plantes donnés par le médecin Ipulée et les manuscrits 
, de Dioscorides. 



Par Apulée (é<iition d'AcIcermanD, 1788, et auln-s ' cuiisiillées). 

AIuk, ch. 60. Voy. Ilalus de Pline, n° 27. Du reste, linlli 
Alum pour Gallicum nUiutn, est une correction d’Humelberg 
dans l’éd. de 1537, adoptée toutefois par Ackerinann. 

117. Beilimneia ou Belliniincia, Gr. Hyoskuamos. L. 
Apollinaris Insana , etc, (ch. 5). Bilinounlia, dans Dioscor. 
IV, 69! La Jusquiamc ou Apollinaire de Pline, x.xv, 17, qu’on 
dit avoir été consacré à Bélénus’, l’Apollon gaulois, et qu’on 
a assimilé, en lisant Bélenion, à l’Hélénion de Galien, autre 
plante vénéneuse dont les Daces et les Dalmates se servaient 
pour le même usage* que les Gaulois du Limcum de Pline; 
voy. 28. Celte correction se justiüerait par la grande dilfé- 
rencedc cet Hélénion avec l'Helenium de ce dernier (xxi, 33 
et 91), si rapproché, quant au nom, de VAileann ou Ellea des 
Irlaudais, l’Aunée. La Jusquiame se nomme encore en K. 

Bêla, en Ar. herbe de sainte Apolline. — Ir. Deodha; E ; — 

Belene en Angl. sax. — Felen en C. désignait l’absinthe , en 
Dace Pelimi, et dans l’ Albanais Pelint (Dief.). Isidore rapporte. 
Or., XVII, 9, qu’on la nommait vulgairement Milimindrus, 
c’est-à-dire rendant fou , terme sans doute ibérique et dont 
on retrouve les traces dans le Basq. BU, changer les disposi- 
tions de quelqu’un: Bilaku , devenir, et Mens, imbécile; 
Min. mal ; Minkhor, aigre, inquiet. Il s’est conservé d’une ma- 
nière frappante dans le portugais Meimendro; l’Esp. n’a gardé 
que le celtique Beleho. Diefenbach rapproche avec raison 
Mili des deux premières syllabes de Bilinountia , quant aux 

' I.M numt'Tus des chapitres varienl d'une édition h l’autre. 

‘ Je ne puie comprendre qu’en présence d'un rapprochement aussi évident, 
.Mone ait été chercher, Celt. F., son Ir. BH-neanta, fleur d’ortie. 

* Thcriak. ad Pis. Galien ajoute que ces barbares donnaient à l'Héleniun le 
nom de ;Vtnon, débris peut-être de celui de Belinus. Il est remarquable, en 
tout cas, que Belena, Blin et BeU nd, soient encore des noms de la jusquiame 
en Slave et en Magyar. 'Diefcnb. llici.) 
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Jettres, mais le sens n’y est pins. Voy. Belenus 287. J’ai parlé 
de (îalliculans, donné pour un autre nom de cette plante, 
au n° 65. 

118, UcliuoHmInr, al. HetliocaiKlium, JJellirocamlhini, o\i 
Vif'entia, ViKcntiana, plante ipii guérit les blessures, et dé- 
couverte jiar Achille. L. Millefoliuin (ch. 88). BeUuukandas 
dans Dio.scor. , n, 115. Notre .Millefeuille, espèce d’AchilléCj 
aujourd’hui Milddailen Gallois (luillefolia ; voy. l’einpedula, 
12/t). Le K. et l’Ar. présentent Gweli et Gauli, blessure, mais 
rir. offre la similitude frappante de JiHeoy, E. Bileag, 
feuilles; Ir. Bihugach, feuillu. Si ce dernier ne paraît pas 
sufüsarit pour former Beliotaudum ou BeimtUundas, j’ajou- 
terais rir. Kdth, combat, ou Kead, blessure, ce qui revien- 
drait à notre nom vulgaire d'herbe aux coupures. Cela me 
l)araitrait toujours préférable au k. et Ar. A««t, cent, de 
Diefenb., car je ne pense pas que le Celtique ait jamais dit 
les feuilles -cent pour les cent- feuilles. A preuve que l’Ir. 
donne précisément ce nom de cent-feuilles, Aeadbhilich, E. 
Aeudbitileaih à la Centaurée. Voy. pour Vigenlia, 13ü. 

119. Brtilolcn ou Itrildoleu, suivant Zeuss, Gr. p. 301; 
le Manifolium ou Uersonatia (ch. 37). Grande bardane, es- 
pèce d’Achillée médicinale. La correction de Zeuss nous 
donne pôur deu.xièmc élément de ce mot, leK.'Dalen, etc. , voy. 
Pempedulu, 12A; mais rien pour le premier, BcH, qu’on 
pourrait rapporter à l'ir. et E. llcatka, Dilh, la vie; Ir. Bilh, 
l)lessure, ce tpii aboutirait à feuille de vie, ou feuille aux 
blessures. 

Üucone, Voy. Odocos, 61. Kugubiin, Voy. Lsibim, 129. 

121). Itolussellon ou Kolnsserva. L. Iledera nigra (ch. 98). 
Lierre noir, mot sans doute composé : 1° K. Pol, rond ; Bo- 
laird, boule, balle.— Ar. liolas ou Polos, prune sauvage, ce qui 
peut se rapporter anj fruits ronds et noirs de cette plante. — 
Ir. lîiilos, prune ; E. id. suivant Urandes*. —2" Je n’ai tiouvé 
d’acceptable que l’Ir. B. iSenrbb, amer, acide, appliqué au* 

‘ Ethn. yerh. rf. Kell., p. îüi. Il y cite ;in«ïi nutri* ancien mot Bethce^, 
pi linca dans In Itom. de la Hosr, 
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fruits dfi cptte plante; Voy. Soubiles, t^*6. On pourrait à la ri- 
guenr citer le K. Snr, ce qui est sur, ou le long de 

121. Ilirniiitiirn, al. Hœinalilrs l’Heiiotropion des Grecs. 
I,. Verluiimuni, ou Mulcetra, eic. (ch. ôO.) Plante qui tourne 
ses feuilles vei-s le soleil, etc.; voy. Plin. \xii, 29. Ce mol, ri 
physionomie si lielienique, aurait s<1 traduction littérale dans 
rir {’m, hiirnr, /. autour, et Tithin, soleil. I.’E. donne pour 

Iniinc, l'inic; l’Ar et le K. ^Im, avec Tydoin, épithète 

réservée au soleil, la mai.son, le centre du feu, Tmi, 7.. Ar. 
id. — Ir. îeue, Z. — E. Tpiue. Si l’on sc défiait d’une pareillé 
ressemblance qui doit Cire une traduction,'' Il reste en K. Hc- 
mùiil, ce (jul entoure, DU ou TiftUi, ce i^tdtôüttie. — Ar. 
innrcbe. allure. — R. T/t/ieue/i,' appliqué à,*arderlt pour.. 

122. Menla, L. Mentastrum (cil. 90). La menthe. Ce rtitJt 

se trouve déjà dans Ovide, 729, et il était ancien dailS 

le Grec, car la .Mythologie en avait fait le nom d’une nymph^ 
changée en menthe par Proserpine ou par Gérés, suivant 
Oppien, Cyiipg., ch. .It II n’en est pas moins du pur Celtique : 
K. Aff/Oi/.s-; C. Meute; Ar. Menut, Denui ; Ir. .Wiomilu.s,- E. 
Meavnf. 

123. Otalldfn, al. Ihifiliditt. Gr. Chamœmilon; L. Bene 
olens, Superha (ch. 2à). I,a camomille. Rien. 

Piperatium, voy. Peperakioum, lào. 

I2'i. Pempedula , al. Penipedulim. li. Quinquefolium 
(ch. 3). Pempedoiila ou Pompuidoula dans Dioscor., Gr. Pen* 
taphulon (Iv, 42). Notre (Juintcfeuille. Tous ces mots ont le 
inénie sens dans les quatre langues, c'est-à-dire cinq feuilles, 
et sont pareillement composés. — 1° K. Phnp, 7i. et O. Pymp; 
Ar. /Vmp, cinq. — k. Pumbyx, Ar. Pempes, la qiiintefeuille 
même, eoinfne eu Ir. Kuiyeag, de Ami/, cinq. 2" K. Daten, 
Delev, Z. Ar. Delieii. d’oii le K. Pumdtilen et l’ Ar. Pempdtil, 
autres noms de la même plante ; C. Delen ; Ir. R. Duillé, 
feuille. Ce mot dont l’origine est si évidente eSl un âe ceu* 
qui donnent le mieux la mesure des tours de force de 
M. Holtzmann. 

125. al piiiia. Gr. Arteniisia; L. Serpyllum inajus, 

Valentin, etc. (cii, 11). Poueiii dans flioscor. et l’Artemisla 
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(les Grecs (iii, Hl,Spr.). L’Armoise ou herbe de la Saint-Jean, 
i|uc nous avons déjà vue nommée Bricumus, 56, par Marccll. 
de Bord. Plante à tige, droite et très-haute. — K. Bon, Bonijn, 
tige , Ban, Bon. haut, élancé. — Ar. Bann, jet, pousse. — Ir. 
Ban, le pied d’une chose, Ponaire, fève. — E. Bonn, base, 
appui. Voy. 127, Tilumen, troisième nom de cette plante. — 
Eu Tud. Diefenbach cite à son sujet le Sued. Bona et le Dan. 
Bonne. 

126. ’r«rbid»lopioB, leçon fort incertaine, al. Tarbelo- 
dathion ou Tarbedolalhion, Carbidolupon , Tardoslotios, Gr. 
Arnoglosson ; L. Plantago lata vel major, plante marécageuse 
(ch. 2). Tarbélodalhion dans Dioscor., ii, 152, Spr. Les édi- 
tions antérieures ne donnaient point ce terme pour gaulois, 
mais simplement comme synonyme de Plantago minor. Nous 
avons ici en présence deux espèces de plantain. Les leçons 
Tarbidolopion et Tarbedolalhion ont l’avantage d’indiquer 
pour deuxième élément de leur composition, le K. Dalen, Dei- 
len, feuille que nous connaissons déjà par Pemjyedulon, 12A. 
Le premier élément parait se rapporter au k. Tara, Z. Ar. 
Tari) ; Ir. E. Tarbh, Z. taureau, et nous aurions ainsi un nom 
analogue, soit à ceux que portent : en Gr. langue d’agneau ; 
en L. pied de lièvre; en Franç. corne de cerf*, des espèces 
de plantain; — soit à celui de Tarfgryd, qui désigne encore 
une matricaire en K. On peut penser à l’ir. Ueol, secours, le 
Plantago lanccolata s’appelant herbe de salut ou de sûreté 
dans les deux idiomes ga(">liques, Stanlus, etc. Ar. Stlann- 
ces/i. 

127. Tiiamen, autre nom gaulois de l’Artemisia, etc. Voy. 
125, Ponem, et 56, Bricumus; peut-être tiré de sa puissance 
abortive. — K. üyddijinu, détruire, anéantir. — Ar. DismannI, 
destruction. — Ir. Dilim, je condamne; Teidhm, la mort. — 
E. Üithich, extirper. — Les gloses K. de Luxembourg nous 
donnent en outre : Bodimenu, dexreat. 

128. l'r», al. r«/;Gr. Satyrion; L. Priapiscon, TesUculuiu 

' Z;uw, Or., p. 90, entend Vanyue d« taureau, rnppurtant DoUithion qu'il 
currige en conséquence ù Tafavod, langue. 
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leporinuni (cli. 16). Notre Satyrion, espèce d'Orrhidée, qui se 
plaît dans les lieux sombres et humides. Nous rencontrons 
d’abord, avec un sens analogue à ceux du Gr. et du Lat., le 
K. Gwr, Z. homme, et masculin, comp. GH>rrtcA,sup. Gwrnf. 
— G. Gur ; Ar. Gour, homme. — Puis en Ir. l’r, lieu humide, 
vallon. — Ir. E. Vrach, terre, terreau, — Ir. Urach-bhallach, 
une orchis. Les deux dialectes donnent L'rabhallach , la 
scabieuse des bois. — L'ra, en Basq. signiQe eau et c'était le 
nom d’une fontaine de Lyon (M. de Boiss., p. A9). Voy. 152. 
fri. 

129. tJaublH ou al. Usibim, Usiben, Usuben, et 

EuguUm. Gr. Ghamaidaphné; L. Mustellago, Lactilago, Lau- 
i*eola, etc. (ch. 28. L’éd. de 15û7 porte alii au lieu de Galli, 
mais Dioscor. confirme de dernier mot, ainsi que la véritable 
leçon Oxisoubim, iv, 147, Spr.). Plante sur laquelle les mo- 
dernes ne sont pasjf’accord ; la Lauréole probablement, ar- 
buste qui se plaît à l’ombre des bois. Le nom d’Usubim est 
presque identique avec ceux d’une bourgade de l’Aquitaine, 
Ussupium, qm avaitson dieu topique, U8su}nus (Henxen, 5926); 
ü’Ottëbion et des l'sipii de la Germanie. Du reste, rien dans 
les quatre idiomes, si ce n’est : K. Hudd ou Huz, ombre, 
couvert, Huzawg; Huliawg, qui est à l’ombre, à couvert; 
Huliedig, couvert; variété de formes qui répond peut-être 
aux variantes de ce nom. — Ar. Kuza, cacher, couvrir. 

130. al. Vigenlia; nom également donné par 
les Gaulois au Belliocandium, 118, parait tout simplement 
latin. Cependant remarquons, pour l’emploi de cette herbe 
dans la guérison des blessures, le K. Gwychain, héroïque. — 

Ar — ou rir. Big, toute matière glutineuse. — E. Bigh, 

glu, gomme. 



Par Uioscorides (éditiuti Sprengel, 1829, in-8«, 1598, in-fol. et autre* * 
contultées). 

Albolon, rejeté; voy. les quatre éditions de 1529, 1549, 1598 
' Les numéros des chapitres varient souvent d’une édition à l’antre. 
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til 1829. IV, 9:i, qui porleuluon pasG«//o» Mtmlon, niais iUiii'- 
tibikiUm, coiislalê par iMine, \x\ii, 27, Oribase, elc. 

Aliouggia, voy . Saliougka, 141. — lieHonkandm , Toy. Be- 
jjocandiuin, 118. 

131. AnepsMi, L’clléliore blanc (iv, l' 48 ). Plante vénéneuse, 
sternulatoire, purgalif \ juleni, ciue nous verrons iiuinuier en- 
core Lagiium, 138. — k. Anau'S, exciter, aUaqner; Anhap, 

mauvaise rencontre; Anhapuv, mallicureui. — Ar — Ir. 

An»buUUi, amer, acerbe ; .Inea/ , évanouisaeinenl. — Ir. E. 
Anearbsa, düüance. — Tiid. .Xgii.san. Ang. Xeese, éternuer, 
d’où Je uaininûuie de l’Ellébore, Meswurz, Xeeneuori, plante 
qui fait éternuer. 

132. KiiLkar ou Bakt-kiir, Or. Asarou (ce qui est erroné* 
suivant Pline, ,\xi, lf>), L. Peripreauui, c’est-à-dire la Per- 
pressa du même Pline, id., 77, et noire <ligitaJ<( poiu’prée 
( 1 , 9, de 1598. Sprengül a rejeté les deux mots (ù/lùn Ua<mr). 
Ce nom est déjà dans Viiy;iie comme celui d’une plante qui 
écartait les maléfices, liuc,, vu, 27, et doit avoir appartenu 
dès lors au Gaulois italique. Je ne trouve que le terme même 
de //uc/iM/ dansl’Ir. pour désigner le Gant-Notre-Uame qui est 
la même plante, mais depuis quelle époque ce mot, égale- 
ment grec et latin, appartient-il au Gaélique? il est resté dans 
ritalicn, Jiiuxaro ou JJacvÂero. 

' Doiicùiui, voy. üdocos, 61. 

133. (iirlNson«N, al. Gr/usourw, Gr. Gnapbaliou (ni, 122; 
12Ucst une faute d’impr.). La cotounière plante à feuilles 
blanches et molles, qui servaient de bourre (Pliue xxvii, 61). 
Je trouve CH rapport avec ces deux idées : 1“ k. (Uceiw, am- 
leur pâle. — Ai Guîelroi, reluire. — Ir. tivnUulh, blancbeur, 
GiHtldigbini ; K. GenUnvh, blancbir. — E. Gmlagan, blanc de 
l’œuf. — 2" k. Gifcii, Z. lit, Girc/i/f/du, se reposer. — Ar. 
Gwele, lit ; Utirlfad, contenu du lit. — Ir. Auilseiin, couvre- 
pied. — E. Anil, lit. — Il y a encore le K. Geloer, frais, mais 
rien pour Smwn. 

. 13/|. |«uptb«rouai. Gr. Leimùnion, L. Veralrum uigrum 



' Mais iiuiiuU'mi par Sprrnsel. 
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(IV, K)), cVsl-à-diro rEllidiorc noir, ce qui u'esl pas confirmé 
par Pline, où le Limonium n-pond à la Bêla llelte 

sauvage, \x, SR. Hien autre que le préfixe mnlliplicalif Ir. 
lom, signifiant beaucoup en composition. Jubhar y est le 
nom de l’if, E. id. K. Yw, Yaten; Ar Iviu, C. Uicin; mais il 
y a bien loin de cet arbre à l’ellébore. 

135. lou|iikelloH»«>ii. Gr. Arkcuthos, L. Juniparus (1”, 
103). Le genévrier, arbre toujours vert à feuilles aiguës et pi- 
quantes, sur les coteaux pierreux et stériles; — en h. Jubhar 
beinne ou if de montagne, et Jubhar-'Jalamh, E. JuUuir, if 
et génévrier. Le nom gaulois me parait évidemment un com- 
posé K. de ÏYw du numéro précédent, if, et de Pikallairy, 
armé de dard. — Ar. Pika, piquer, percer. — Ir. Pikidh, pi- 
que, longue lance. — E. Pik, id. 

136. Kerker, mot fort douteu.x donné par un Ms. coniine 
un nom gaulois de l’Anagailis niAle; les autres ne parlent que 
Sapaiia, voy. IA2, et font entrer Kerker dans le nom dace de 
cette plante, herkeraphrun (ii, 209). C’est le mouron rougi;. 
Je ne trouve rien, car je ne compte point le K. heirch, Ar. 
Kerc’h,lr. E. Koirke, avoine. Le K. Kerdi, qui s’élève, me 
parait encore moins supposable ici. 

137. Horna, Gr. Argomôuè (ii, 208). L’aigremoine, plante 
à tige droite, assez haute. — K. Korn, Z. et Ar. id. corne. — 
Ir. E. id. corne, corne ù boire, etc. 

138. Lajclnon. L’ellébore blanc que nous avous déjà vu 
nommer Aiiepaa, 131 (iv, U8). .\ous restons avec ce second 
terme dans le même ordre d’idées. — \r. Lur’hein, Laza; K. 
Ladfl, tuer. — Ir. E. Lay, faible, défadlant. — Ir. Lagaighiai ; 
E. l.ayaidt, affaiblir. 

139. .UcrUeiiiiorioii. Gr. .Melissophyllon (lu, 108). La 
Mélisse, dont l’odeur est à la fois suave et très-pénétrante. 
Mot probablemeid composé , mais dont je n’ai pu réunir les 
éléments dans le même idiome. IJo.xborn le réduisait au,x 
quatre syllabes Meriinorion : Diefenbach s’en tient à l’étrange 
rapprochement de l’Ar. Mérienen, fourmi, qui serait, en tout 
cas, plus frappant avec le K. pl. Mot ion, les fourmis. Nous y 
rencontrons de plus vraisemblables : 1” Mer, pl. Merion; Ar. 



Digitized by Google 




MH 



KTHNtKîÉNIE (ÎAULOISE. 



Mel, idooUp, d’où l’idée de sève, d’essence; Mereiddiaw, de- 
venir comme de la moelle. — Ar. Melionen, violette. — 2° K. 
Merion , pl. gouttes. — Ar. Moren, jadis exhalaison. — Ir. 
Smior; E. Synear, moelle. — Et pour la seconde partie de ce 
mot (sans correspondance dans le K.) l’Ir. pénétrant, 

doux; E. id. ; — ce qui ferait Smior ou Smear-Seimh. Peut- 
être renfermait-il encore un troisième élément, l’Ir. Mear, 
actif, agréable, E. id. Nous aurions ainsi : moelle ou essence 
pénétrant agréablement. Il est encore possible que Seimorion 
réponde plus simplement à Seamar, trèfle, voy. 6ù, terme 
qui entre dans la composition de plusieurs noms de plantes 
ir. telles que la Véronique et la Pimprenelle. Mpirin-iKt- 
mogh est celui de l’aigremoine. 

Ousibim, voy. Usibim, 129. 

Pempedouhi, voy. Pempedula, 126. — Ponein, voy. 125. 

140. Peperakloum. Gr. Akoron , plante qui ressemble 
fl l’iris, etc. {!" 2). Apulée décompose ce mot en deux 
latins. Piper opiuvt , poivre des abeilles; un manuscrit 
porte cependant Piperalium, ch. 7. Le Pseudo-acorum ou 
Iris des marais, suivant Sprengel, racine purgative. Mot 
peut-être composé : 1° K. Pipre, diarrhée. Rien dans les 
autres idiomes. — 2" Je n’ose ajouter le K. Ach, liquide, 
ou Achos, écume. Peut-être Achaivs, Achicgs, cause. Voy. 
Splênion, 147. 

1 41 . $iallouf(ka OU Aliouggia, nom du nard celtique, chez les 
montagnards des Alpes voisines de la Ligurie (1" 7, dans le 
corps du texte. On voit dans Paul d’Egine, Medici principex, 
t. 1", que la véritable leçon est Saliounca, v, 52). Espèce de 
Valériane; plante dont les racines ont une saveur Acre et 
amère, une odeur forte et repoussante. Mot peut-être ibéri- 
que ; du moins existait-il une ville de Saliunca en Espagne, 
Nous avons toutefois dans le K. Saln in, mauvais, méprisa- 
ble. — Ar. Alouein, raifort qui gAte les blés. — Ir. SaU, amer- 
tume, Salanngha, amer. — Ir. E. Salach, sale, méprisa.ble. 
— Tud. Diefenbach cite les noms de cette plante dans l’Alle- 
magne inérid. Seling, Selhing, etc.; ce qui donnerait A celui 
de Saliougka une origine plutôt celtique que basque, langue 
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dans laquellp je n’ai d’ailleurs rien trouvé. Brandes tire do ce 
mot noire vieux français Jluine, absinthe 
1A2. Sapana, Gr. Anagallis mâle, remède pour la mor- 
sure des vipères, le mal de dents, etc. (n, 209). L’nnngallis 
ou mouron rouge qu’un manuscrit nomme aussi A'erker, 
voy. 136. Le K. ne m’a donné que Hap, bonheur, Hapus, 

heureux. — Ar — L’Ir. et l’E. présentent Sabh, baume, 

remède; Ir. Sabhail, salut, ce .qui sauve. — K. Sabhaill, 
sauver, préserver. — Forme analogue, Sapôn au n° 100. 

1A3. Klsiraïucor, Gr. Mippomarathron , ou fenouil des 
chevaux ; L. fœniculum erraticum (iii, 75).‘Le grand fenouil ? 
Tige haute et forte, racines fort utiles en infusions, odeur 
agréable et pénétrante, etc. Mot sans doute composé, mais 
dont je n’ai pu réunir que des éléments de significations di- 
verses dans nos deux idiomes principaux. — 1° K. Syth, droit, 
élevé;SyfA(/rrt,posilion droite, rigide; — ou l’Ir. Seis, plaisir. 

— 2" Le C. Mcor, grand; Ar. Menr; K. Mater; Ir. E. Mor , — 
ou rir. E, Meor, doigt, branche. Je ne m’arrête pas à l’Ar. 
Sislr, cidre; mais j’observe que Dreimire est en Ir. un nom 
commun à plusieurs plantes, la Centaurée , la Gentiane, etc. 
C’est néanmoins le K. Sythdra-mawr ou meor qui me semble 
préférable. 

lA/i. SkobieH, Gr. Aktô (iv, 171). L. Sambucus, le sureau, 
en K. Ysgaicen, Ar. Skav, C. Skavan. Le nom gaélique n’a 
rien de Commun avec ceux-ci : c’est Troman ou Tromtu. 
Dans quelques dialectes Tud. encore existants, on dit Schii- 
biken, en Basque, Sabicoa. L’hièble qui ressemble beaucoup 
au sureau se nomme en Espagnol, Yezgo. 

lA.l. Kkouboaloiini, Gr. SIruchnos des jardins (iv, 71). 
La morelle noire, A fleurs en bouquet, fruits qu’on disait vé- 
néneux, poussant comme la mauvaise herbe dans les jardins. 

— K. Ysgub, faisceau, gerbe, balai: Ysgubolion, pl. ordures. 

— Ar. Skubien, balayures; Skubelen, C. Skttbilen, balai. — 
Ir. Skuabh; E. Sguabb, gerbe, faisceau. 

' En Ar. Hutlen, dit-ll en «e trnmpant, an molna, fur la ronarguence gu’Il 
en lire, car l’ancienne forme élait HuirUn. Voy. ra p. Î88. 

S 
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l/iC». Soultiié», Cr. kissos (II, -210). 1,0 lioiTO, voy Bolus- 
snrroii, 120. Mot san.s doute composé, car on peut dégager, 
comme l’im de ses éléments, le nom même ijiie celle plante 
porte encore : K. Eiddeic; G. Idliio; Ar, Uio; Ir. Eidcaun; E. 
Eidliemni. L’autre élément serait en K. Sicba, toulTe; Ar. 
Cerf. — L’ir. nous donnerait Sublui, haie, fruit, cl SoubUds 
eût alors désigné les fruits du lierre plutôt que le lierre même. 
On peut au surplus décomposer autrement ce mot en k. Sw, 
ce qui demeure, ce qui reste dessus, et Jiid, haie vive, Iti- 
dan, rameau, par allusion à la verdure perpétuelle des lapis 
ou des massifs que forme cet arbuste. Diefenbacli cite comme 
anciennement franc. Sid)ites ou ^iuibile. 

Iù7. Kplëuion, nom dc l’Acoron en Galalie et en Colchide 
(I, 2, al. Asplèiiion, et Asplètion). L’iris des marais, tige lisse 
et glabre, racine purgative. Comment ce terme galate était-il 
passé dans la Colchide, ou pourrait-il en être venu, c’est ce 
que nous ignorons. Voy. le nom gaulois Peperakioum, lAO. 
— K. 1° Yspelwi, creuser, ronger, irriter; 2” Yspla», clair, lim- 
pide. — Ar. Spladn, pur, net. — C. Spladn, id. — Ir. Sleimhne, 
ce qui est bien glissant, bien poli.— E. S’/cam/mci, plus glissant, 

7arbèlodulhion, Voy. Tarbidolopion, 126. 

Iti8. TauronL, Gr. espèce de Potamogeitôn, herbe de prés 
et de marais (iv, 99). Quelque potamot, trop peu déterminé 
pour indiquer, autrement qu’au hasard, quelque vague rap- 
prochement. Le k. donnerait Turw, taureau, ou Tawr, cou- 
verture, ce qui pourrait convenir au.v espèces aquatiques de 
cette plante. Les autres idiomes rien. 

169. Thcxlnion, Gr. Aristolochia clematilis (iii, 6, entre 
parenthèses spéciales, paragraphe qui manque à plusieurs 
éditions). Au ch. 5, id. '/'euximm est donné comme un simple 
synonyme grec de Arintolochia Jiutlrra ou longue; de même 
dans Apulée, ch. 20, l'eriiioH, al. Teuximn, Teuximenon. 
Zeuss, Gr. , p. 58, corrigerait The.vimon en Üpxmou. Plante ul- 
cérante à saveur àcre et cuisante. Nous savons déjà que le 
Celtique u’a point d’x. — K. ïcsoc/i, ardeur, chaleur, lesiad, 
qui donne la chaleur. — Ar. Tezuz, brûlant, cuisant. — Ir. 
Teyb, chaud, ardent. — E. Telh, Teith, id. 
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150. Th«1ii«, (ir. Chclidonion moga, ou gramlo Clielitioine 
(il, 211), Tulgairemenl la grande ftriaire, plante 5 suc laileux 
et très-corrosif, racine violemment purgative, poison. De là 
un double rapprochement d’idées. — K. lôn, peau, Tôni, 
peler, écorcher, et Tonawg, méchant.— Ar. Toinien, couenne, 
écorce. — Ir. Tonn, peau, et Donndà, mauvais, méchant; E. 

Dona. — Ir. Tonnadh, vomitif, eau empoisonnée. — E 

— Les gloses K. de Lu.xembourg portent: Tona marUilem. 
Mone, Gall. Spr., p. 76 et 81 ; passage omis par Zeuss dans 
la nouvelle publication de ces Gloses, Gr. p. 1096. — Die- 
fenbach dit qu’en Suédois celle plante se nomme Sônner- 
Donnes. 



SECTION DBl XlfeME. — AEHÈS L'ÉTABLISSEMENT UES BARBARES DANS LES 
ÜAl’LES, JI'SOL'aI' vue SIÈCLE 

S. — Auli un lalins. 



Par saint Augusiin, vcaiJ-i U-, 

151. DmmII ou nuBcii, démons incubes qui surprennent 
les femmes dans leur sommeil (De cii\ Dei, xv, 2.5). Répété 
par Isid., Or., vin, 11. et Gloss.; il ajoute que c’est à cause de 
leurs attaques continuelles que les Gaulois leur ont donné 
ce nom ; Dusius, démon ; — Dusiolus, dans le lat. du moyen 
âge. — Nos Armoricains appellent encore ces démons Uuz^ 
dimin. Duzik; Teuz, lutin, fantôme. Une insc. du comté 
d’York rapportée par Camden nous signale un Dieu Dun ou 
Duis. — K. Tmimv, lier, envelopper. — Ir. Uusus, insomnie; 
Tuslong, lutte; 7’ais, apparence; Taisbeuu , K. Taisbean, 
vision. — Tud. üeuse est encore le diable en anglais. 

Pour Ledo et Malina du pseudo-saint Augustin, voy. App. 
Aa et Bb. 
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ETHNOGÉNIE GAULOISE. 



Par Macrube« v« aiccie. 

152. l!rl, bœuf sauvage (vi, /i). Mot très-rapprochi‘ d'tVrt, 
que nous avons rencontré dans .Apulée , voy. 128 ; mais César 
range cet animal parmi les espères particulières qu’il signale 
dans la forêt Hercynienne, conf. vi, 25 et 28, d’où il résulterait 
qu’Uri est un mot germanique. Voy. Pline, viii, 15. Servlus af- 
flrme cependant que ces bœufs existaient dans les Pyrénées, 
Ge., U, 37^; mais l’Espagnol Isidore n’en connait qu’en Ger- 
manie, Grig., xii, 1. 11 est certain que ce terme est Tud.— Tr, 
dur, sauvage, ancien; Vrochs, Aurochs, le bœuf sauvage. 
Toutefois nous le retrouvons dans le K. Vr, essentiel, pur, 
supérieur, d’où L'riad, ancien : Gœrgs, violent. — Ar. Gour, 
piélixe, indiquant supériorité; — et dans l’ir. frns, E. 
L'rrach, puissance. — Ir. Vrchoid, méchanceté; E. dommage, 
malhçur. L’Ar. nous offre encore Urc’ha, hurler ou mugir. En 
tout cas. le terme qui nous occupe était certainement passé 
dans le lat. d’Irlande au ix' siècle, puisque Dicuil blâme le 
vulgaire de donner le nom de Bubale aux bœufs à cornes gi- 
gantesques que nous nommons L’ri, dit il, vu, h. 



P.ir Sidoine Apollinaire, v" siècle. 

153. Varans, voleur dans le Gaulois Arverne {Epist., vi, U). 
K. L’ancien mot, / eriad, voleur, suivant Camdcn, mais Gib- 
son, p. xxv, nie l’existence de ce terme, au surplus fort peu 
concluant. Gu-arogi, subjuguer, soumettre, Girarodiad, vain- 
queur. — Ar. Gwaregrr, archer, de Gicarek, arc. — Ir. Bearg, 
maraudeur, voleur; Garg, cruel, féroce; en E. dur, turbulent. 
— Voy. la loi saliq. Lvii. Bal. et celle des Ripuaires, lxxxv, où 
VV'orÿus signifie banni. — Tud. ^yargr, exilé, voleur; warg- 
jfln, condamner; burgus, farouche, potence; W'erg, loup. Mais 
Sidoine, qui connaissait les Boui’guiguons et leur idiome ger- 
manique, observe Mono, Celf. F., 257, donne positivement ce 
mot pour arverne. 
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l’dr U' tirainmuinen Coiieuiiliiis, v** Kiiscle. 

|j&. Mnnni, terme gaulois passe dans la langue lat. , au 
sing. Wrtmiu.s (Collecl.de Putsch., p. 2049). La signification qui 
manque dans Crescentius nous est donnée par Isidore, un petit 
cheval. Or., .xii, 1, et par divers endroits de Lucrèce et d'Ho- 
race, ce (jui prouve que ce terme a dû appartenir au Gaulois 
italique. — K. Man, Z. petit. — Ar. Mann, rien, néant. — Ir. 
Mann, de nulle valeur, une once, — E. Min; Ir. Minn, petit. 
— C’est ce mot Mannus que saint Jérôme explique par le 
terme vulgaire de Buricus', qui a semblé gaulois à M. Bran- 
dos; mais rien n’indique que le vulgo du te.\tc désigne par- 
ticulièrement le latin des Gaules. C’est au contraire Mannus 
qui avait une origine celtique, et besoin de celte explication 
dans la pensée du saint commentatenr, tandis que Buricus est 
proche parent de Biirnis, ancien mot d'origine grecque si- 
gnalé par Feslus; conf. Philoxena, v"Barus. 

154 bis. Je placerai ici poui- mémoire le Gègcnini ou Gu- 
génioi de Strabon, nom donné, dit-il, p. 16», Did., A une es- 
pèce de chevaux et de mulets que produisait la Ligurie. On 
pourrait en conclure que ce mot appartenait ,4 la langue de ce 
pays, soit gauloise, soit ligurienne ; mais il se rapprochait 
tellement du Ginmwou mulet nain d’Aristote {Ilist. d.Anim., 
VI, 24 ; conf. le lat. llinnus), qu’on a pris ce terme grec pour 
corriger le texte douteux du géographe. Quant A moi, je n’ai 
rien trouvé qui mililAt en faveur de Gegènioi ou Gugènioi, A 
moins qu’on ne veuille tenir compte du basq. Cecena, tau- 
reau. 



Par le giaminaiiien PiaciJe, au ve siècle. 

155. Framecp, noms que les Armoricains donnaient aux 
lances très-longues dont ils se servaient (Suppl, de son Gloss, 
au t. VI des Class. auct. de Mai, qui conclut de ce passage 

’ In l'ccles., 10. Le mot Uuricua cal, au surplus, étrangement déllgiiré dans 
les manuscrits, ainsi qu’à l’endroit cité plus haut d’Isid. de Sév. qui a répété 
l’eipliraUon de 8. Jérôme. 
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OÙ Léonce, évêque de Bordeaux, érigea une église à saint 
Vincent d’Agen (Crtn/i., liv. i, 9, conf. 8). Ce mot est donc 
composé : 1” de l'er, que nous avons rencontré comme ini- 
tiale dans Vergobrelus, :i, et qui commence plusieurs noms 
gaulois, Wrcingetorix (distingué par celte initiale même d’un 
autre nom ou titre gaulois contemporain, celui de Cingelori t), 
Vergasillaunus, Vercobius, Veragri , Veromandui, etc. — k. 
Selon Zeuss, IVr serait le préfixe inlensilif Gor, Gu pr, Guer; 
\r. Gmir; i! cite en preuve, p. I.*)!, 867, le nom du fameux 
Wortigern des Bretons, Cwortbigernusou Cuerthigernus,etc., 
qu’on trouve écrit aussi Yerligerniis (de Tigeni, aitj. Teyrn, 
Ir. Tighpurtm, cbef, seigneur, c’est-à-dire legi and chef). Die- 
l'enbacli ne propose le C. tVor, Vér, que comme dérivé de 
A/por, grand, par la mutation de l’initiale , mais W. Price a 
donné dans son Vocal), une place à part à ces deux termes 
ainsi qu’à Vrnr, et les a distingués par cela de .Véor ou Mmir 
■<|ui était plus communément usité; Ar. Mpur;K. Mawr . — 
Ir. Ferr, comp. Z. meilleur; Fnr, prétixe intens. ; Er, grand, 

noble *; — E ; — M. Feer, beaucoup, grandement. — 2" de 

Nemetis, que nous retrouvons dans plusieurs noms géogra- 
phiques, gaulois, bretons et hispanicjues, entre autres Vernc- 
metum, Augustonemetum, Memetocenna , Nemetobriga, les 
\emetatoi, etc. C’est à ce terme qu’appartenait le sens de 
temple’;K. Nom,/., temple; A' c/", Z. ciel; en Ar. Nefe\.Ennv; 
G. Nef. — Ir. Nemed, Z. petit temple, chapelle; de Nem. Z., 
ou Neamh, E. id , ciel. Famille de mots fort nombreuse en Ir. 
Neamhaidh. céleste, Neimhead, terre consacrée, auj. le do- 
maine curial. — E. Nnomh, saint, etc. Nemon était la déesse 
Irl. de la Guerre; la même probablement que, celle à qui s’a- 
dressa cette inscr. trouvée en 1835, dans la Bavière Rliénane. 
.Marti et Nemetono’', etc. Voy. Drinarmetum, 218, et Nimi- 
dæ, 313. — Tud. ? les Némète.s. 



' y.euss (Ut, |i. vij, (jue l'Ir. ii’oirre pa^ de liuee du Ver gauloi;. 

* Quoique Baxter et Warhter nient pensé l’Inverse, le premier en s'appuvant 
sur le grec léron dont il tire t erri; le second sur une glossc d’Isidore, .Vi'inUi- 
aif, énorme, excessif, adj. évidemment tiré du lat. nimù. 

’ flomisr/ic Hayrrn de llcfner. Si. Voy. ici îPi. 
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I’«r Isidore de Séville, vu' siée e. 

1T9. l'aterva, la légion gauloise, comme Phalauj désignait 
la légion macédonienne (Orig., i.\, 3). Végéee élend le premier 
de ces noms aus corps de bataille dés Gaulois, des Celtibères 
et de presque tous les peuples barbares, corps composés, 
dit-il, de sis mille hommes armés, ii, 2. Ce terme, que je ne 
crois pas avoir vu dans César, doit avoir appartenu au Gau- 
lois italique, car Virgile et Horace l’ont fréquemment employé 
dans le sens d’une troupe quelconque et même non militaire. 

— K. Katyrfa, armée, le nombre cent mille ; on reconnaît ai- * 
sèment, dans ce mol, les éléments K. Kat, auj. Kad. Ar. id,, 
bataille, et K. Torf, troupe, Tyrfa, multitude, armée. — Ar. 
Kadir, champ de bataille. — Ir. hath, Z. bataille, corps de 
trois mille hommes; Kathfear, homme de guerre. — Kalh, 
combat, Katharni, anciens soldais écossais, les Kerns de 
Macbeth. Camden affirme que des manuscrits de Végèce por- . 
lent Caterna, p. 13 de 1607. 

160. Guvia, f■uula OU Gunia, échalas, levier (xix, 19. 
L’éd. d’Arevalus, réimprimée par Migne, 1850, a fait des trois 
mots : Canlheriuin, Galla et Guvia , autant d’alinéas, suivis 
de points). Leçon incertaine, signification et origine égale- 
ment douteuses d’après les Mss., mais confirmées par les 
idiomes modernes. — K. Gai/ jadis (jivyn, suivant Gibson, 
p. xwij, la véritable leçon serait alors Gunia), levier de bois 
ou lie fer. — Ar. Gtvindmk, levier. — Ir. Geanddog; E. Geini- 
hlcag, levier de fer. L’Esp. dit encore Gubia pour un ciseau 
de menuisier, et nous une gouge. 

161. .Scoil ou Kcotil, les Scols, c’est-à-dire les habilanls 
de ribernia ou l’Irlande (mv, 6), ainsi nommés danj leur 
propre langue, d'après les peintures dont ils se couvraient le 
corps, etc. (ix, 2). Aucun auteur ancien, aucune interpréta- 
tion celtique, ne confirment ce sens donné au nom de Scof ou 
Seuil, malgré scs nombreuses variantes. Je n’ai trouvé d'ap- 
prochant que rir. Skoth, fleurs, variété de vives couleurs’, 

‘ Indiqué, non par un «les aniùcns haglographes «lu recueil des llullaniIi. Ue, 
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niais devant^es étymologies si naturelles qu’on a données de 
ce nom, celle ci ne saurait se soutenir; aussi Piiikerlon et 
Pott n’hésitèrent pas à voir dans ce passage une confusion 
des Scoli avec les Picti'. Il me semble que ce serait plutôt 
avec les Brilanni (al. Brilones et Britiones), car Picti, dans 
le sens de peinture, est un terme purement lat., et Isidore 
parle expressément d’un mot de la langue scote, de la même 
manière qu’il affirme autre part, que l’ile Britannia tire son 
nom d’un mot breton, xiv, 6. D’un autre côté, son Glossaire 
nous dit que le mot Brilanium signifiait marbre, ou pareil au 
marbre, tnannoricum. Or le k. lirillni r (de lircilh, Z. varié, 
bigarré, Brithgoch, nuancé de rouge, etc.) a précisément le 
sens que cet auteur attribue au mot Scoli, celui d’homme 
peint de diverses couleurs, et les anciens nous ont particu- 
lièrement signalé le tatouage des Bretons. C’est du reste l’é- 
tymologie le plus généralement citée. — Ar. Bri: , C. Bruit, 
bigarré, bariolé; Ar. Briza, peindre de diverses couleurs. 

— Ir. Bril, lacbelé, bariolé, Britinneach, qui a la rougeole. 

— K. Breactfi, tacheté, Britiuneas, la rougeole. — Quant au 
nom des Bretons, Brilanni, il se dit en K. pt. Bnjthon ; C. 
sing. Drethouek; Ar. lireizad; en Ir. Breathtwch; E. Breattin- 
nach. 

162. Tuxea, lard (x.\, 2). 'ferme du dialecte cisalpin car 
Afranius s’en est servi, cent ans avant J. C., pour parler d’un 
Gaulois engraissé de lard; il parait d’ailleurs de la même fa- 
mille qu3 le TMcce/rt du n“ 7A. — Ir. E. Tiugh, gras, épais, 
Tacar, provisions de vivres. — Ir. Tighe, graisse, Tmgh, 
nourriture. — K. Tcm.gras, Tnrnu, engraisser. — Teinj- 
chiad, qui épaissit. — Ar. Tev, gras, Tevaat, devenir gras. 

— C. Ilhik, gras. M. de La Villemarqué, p. vu, a confondu 
Taxea avec Taskos, pieu, n“ H.l, et cité doublement à faux 
Isidore è propos de ce terme. 

163. TculonI ou Teiiionen, sorte de dard, voy. Cateia, 
206. 

rumme le feiail crulrr la cllaliim ilc l)li<f<'nli., 3' pari., [i. 120, mal» par l’étl'- 
leur rie la Vie de saint Patrice, lî inai>. 

* Poil, Efijmol., Il, p. S2R. 
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16/|. Tolos OU Tollf», glniulos, 1rs ainygdiilês (xi, 1). Ce 
terme est déj.'i dans Feslus, et Marcell. de Bord, l’emploie 
avec un sens de douleur dans celle partie sujette à des en- 
flures (pii font heanconp souffrir; cli. 15 et al. To/e.s- parait 
entrer aussi dans la composition du nom des Tolistoboii 
,l’ \sic. — K. Tu'l, ce qui est arrondi ; Tirla^ une grosseur. — 
Ar. Tuki, K. Tiilach , diinnence. — Ir. Toll. tète ; To/n, su- 
perfluité. 

•le place ici, d’après le Ijihcr (jlossonim d’Isidore, d’une an- 
tlienticité toutefois contestée, les termes suivants (éd. Migne). 

165. «ieniiiinileii en langue galliqne, les femmes bine, do- 
iiiiiiiav, mots ininlelligildes' an lien desquels Cricvins lisait ; 
l.m-nlemiminv, substituant en même temps ;’i (temmades le 
(troc Gijmtiadi-s. les femmes nues, et à Callica, gnrea, c’est- 
à-dire en langue greccpie. Ces corrections aboutiraient à un 
texte qui n’aurait plus rien de commun avec celui qui existe, 
et où l’on entrevoit cependant ([ue (iomnades désignait 
une classe particulière de femmes, peu’t-ètre consacrées au 
Seigneur, l’Ir. et l’E. nous donnant Gnnimnaidh, pur, chaste. 
L’Ar. Kemnm, changer, troquer, d’où A'emmnditr, change- 
ment, mutation, me paraîtrait moins vraisemblable pour le 
sens. Toutefois Du Gange donne à ce mot le sens d’institu- 
trice, puellæ rducalrix, s’appuyant sur ce passage d’une vie 
ms. de J. G. en ancien français : 

Joseph garde, vit iitie femme. 

1,'ne piirelle, ot une gemme. 

166. Cnabat, lils, progéniture, enfantement. — K. Gan, 
naissance, d’ou le verbe Geui; Ar. Guna (participe Gand) 
maître; au prétérit K. Ganel, Z. ; et Ar. Ganat, Z. ; il est né. 
— Ir. Gein, naissance, Gunilh, né. — E. Gin, engendrer, 
partie. Ginte. — Ir. .Vuid/te, jadis A'oiWii/, Z. ; E. i\uoidlieaii, 
petit enfant. — Ir. Gnue, un homme, etc. — Eléments nom- 
breux dont (inabat est toutefois moins rapproché que du 

' tiiillel les iiileipiPlait : lu prière du diinam lir, du gallois l.liich, pnérc, 
suivant lui, ce qui ii'esl pas dans Ovun. 
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Tud. Knnhc, jeune ganoii, dérivé de Kniurnn, luocréer. 
Voy. 278, Gnatus el Cnos. 



Dans Ü» de, vin" sîèclo, 

167. TrMj«*clns, nom que portail eu langue gauloise la ville 
de Wiltabiirii, eu lal. (}i>i)idum Viltontin {llist. Aikj. Sa.r., 
V, H). Sigeberl de Gemhlours précise, à propos du méincfail, 
l’an 697 de sa cliroui(iue, la sigtiilicaliou de ce leruie gaulois, 
dil-il, Trajpftiini, ville, rorcellini l'a reconnu pour tel, malgré 
son air tout lalin, et quoiipic le sens afiirmé par le chroni- 
queur ne résullùt pas ahsolumenl ilu te.xie de llède, mais il le 
lenail prohaltlemenl de (juelque autre écriva n des siècles pré- 
cédents. Nous Irouvons non seulemeni dans les (îaulos, mais 
en Bretagne, d'autres Trajochts, pour lesquels le terme lal. 
passage, lieu où l’on déharque, a pu se conrondre avec le Cel- 
lique. — K. Tniiij, ce qui tend au delà; Trnelh, plage sablon- 
neuse. — \r. Tiric/t, Treiz, passage de mer ou do rivière. — 
Ir. Trmlit, bord d’une rivière; Tragli, rivage, port; Traighim, 
j’échoue. — K. Traigli, sable, rivière. Mais le Trajeefus de 
Bède se rapporte à Lirecbl.el dans le sens de ville, nous 
aurions (rapprochement réprouvé ()ar Gluck) le k. Trig,sê- 
jour; 'fn'ÿute, habiter. Treymiif, demeure. — Ar. 7>ee, vil- 
lage. — C. Treyva, lieu d’habitation. — Ir. Trmbiha, village. 
— E. Treubhair, pl. maisons. 



Dttusvles Uollandiàten. du v* au viii*^ «iècle* 

168. Aeaunuin ou .tKAunum, pierre, rocher en ancienne 
langue gauloise, nom resté au couvent de Saint-Maurice en 
Valais, [VU. S. Uoiuuui, 28 févr.,pra*f. — l’ass. inlerpol 
Maurilii, 22 sept. par. 3). Nous avons vu ce terme entrer dans 
la composition A' Acaunnmurga, 30; et il se retrouve è peu 
près dans les noms alpins des Agones, des Ingauni, d’Albin- 
gaunum, dans I L'.vacona de Bretagne et dans Icauna, 
rYoïme. Lne iuscr, du Tyrol, de l’an 219, nous montre même 
des divinités ilu nom d'.lcomu ou d’.lconfue associés au dieu 
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Gailülus, ort‘1. J995'. Ce mol se rallie plus facilemeiil toute- 
fois au grec .1/ione, pierre à aiguiser, Akonilon, piaule née 
parmi les rochers (ïhéophr., Ovide), qu’au Celliquc actuel, et 
démonire le peu de croyance que mdrile l’élymologie de ce 
dernier terme donnée par Pline, xxvii, 2.— K. Agalen, — Ar 
Higolen;C. Agolan, pierre à aiguiser. — K. Agaric, ral)Oleux, 
hérissé. — Ir. Acha, rocher. — Aonacli ; E. id. colline, pré- 
cipice. 

169. Ajçcniium ou Afçinnum, l’ouverture d’une caverne 
(VÏC S. Copra.sUy, citation de Diefenb. emprun'ée à Adelung; 
mais je n’ai pu retrouver ce passage dans les vies, ni de saint 
Capraisde Lérins, l"juin, ni desaintCaprais d’Agen, 2üocl., 
quoiqu il soit queslioti dans celle-ci d’un rocher fendu par le 
sailli, et de la source qui en jailiil, et que Bullel cite même 
l’inlerprétation lal. hiatum spelnnrœ^. La transcription de 
CCS deux mots me porte néanmoins à croire que. la citation, 
inexacte quant au renvoi, cstvraie pour le fond, d’autant plus 
qu’Aginimm est itn terme entièrement celtique. — K. Agen, 
fente, ouverture, crevasse; Ach. un liquide, l’eau. — Ar. 
Agen, Aiénen, source. — Ir. K. Gag, Gagadh, fente, ouverture. 
— Ir. Aigein, la mer, l’ablme. Mone nous donne, au lieu de 
ce K. si simple, l’Ir. A, colline, et Gann, forteresse. 

170. U«lma, mol gaulois, pense l’auteur de la vie de saint 
Romain (28 févr., par. 19), et qu’il donne pour synonyme du 
lat. Cinguluni, lequel, entre autres significations indiquées 
par Du Cange, avait pris celle de montagne, rocher (ibid., 
par. 9). Raima, répond à Allapetra dans l’Hist. Mediani Mo- 
nast. ’ de Jean de Rayon, it, 67 et al., et au mot grotte, ainsi 
que l’attestent les saintes Raumes de la Provence et de la 
Franche-Comté, et les Balm de la Suisse (voy. Bochat, 
t. 3', p. 82). — Le K. et l’Ir. se partagent ces deux sens; K. 
Bal, montagne, pic; Balawg, pinacle, Balch, élevé, orgueil- 

' («nf., 1(1., 1961, cl (le la iiuane année ; He.laio lu//, el .lloum'^, elc., à 
.Salibuurg. 

’ Jfémoire*, elc., I. i, p. 98. Ce rocher porte encore mijniird'hiii le nom de 
l'Ermilage, dd M. de Crnzanne au t. ii dee Uem. îles .ivliq, de France. 

I?. celle du P. Belhomiiic, 1721, ln-4". 
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leu.\. — Ar. Balc'h, id ; Baleg, saillie d’un bàtiinenl. — Ir. E. 

creux, vide; Ir. Ffl/muir, trou, caverne. Le K. dit 
pour cela F fou; et l'Ir., E. id., a gardé Balla pour rempart, 
barrière. .Mone, Celt. F., p. 16, 202, compose Balma du K. Bal 
et de tuaen, pierre, ce qui traduirait mot à mot l’Allapelra? 

171. CondadiKcone, al. Condatescum, nom donné primiti- 
vement au monastère de Saint-Claude, à cause de sa position 
au confluent de deux rivières (Même vie, par. 2; conf. 
Mabill., Ami. Bmed., t. i", p. 23). C’est le même nom que 
Condale qu'on voit souvent répété sur les caries des Gaules et 
sur celle de la Bretagne, soit seul, soit en composition, Con- 
datomagus, Condivienum, etc., et toujours à la jonction de 
deux cours d’eau.— K. Kydiad, jonction, réunion, Kydundeb, 
unité, union. — Ar. Aonn, angle. — Ir. Komhthathaim, je 
joins, j'assemble; Komhthath, Komhlhathadh, articulation, 
jointure. — E. Komhaonlaich, s’accorder. — Komhdhalaich , 
rencontrer, joindre. 

172. Mereasius, ancien terme qui signifiait étang, petit lac, 
(Vit. S. Agil., 30 août, par. 21). Le lat. dit Lacunar; ce mot 
manque dans ce sens à Du Cange, qui ne donne que Laguna; 
mais c’est ainsi que l’ont entendu Mabill.^ Annal., i*', p. 363, 
et les auteurs de la grande Gall. Christ., viii, col. 1679 : c’est 
ce que justiflent, d’une part, le double étang, gemellus mer- 
casiiis, près duquel fut fondé le couvent de Rebaix; et de 
l’autre, le nom latin de Johannes de Lacu donné quelquefois 
<6 Jean de Marchez, abbé de Coulombs, à la fin du xiv* siècle 
{Gall. C/l id., col. 1256). Je n’ai du reste rien trouvé de mieux 
que le K. Morgath, gouffre (maritime), ou un composé qui 
me semble préférable, de Merai, ruisseau, fossé d’écoule- 
ment avec le mot Kaws, ce qui tend à réunir, ce qui ras- 
semble (les eaux). Dans les autres idiomes, rien, car je ne 
compte point l’adj. Ir. Margha, marin. — Nous serions peut- 
être plus heureux avec le Tud. üaersche, Merse, dont vien- 
drait notre vieux franc. Maresqs. 

173. YMmodorum (et non Isardorum ou Isandorum de 
Wachter et de Pontanns), porte de fer, ancien nom d’un vil- 
lage du Jura, dérivé des portes qui fermaient un temple, cé- 
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Icbrc au temps du paganisme (f. ÿ, Eiigrmli, l'^janv., par. 2). 
Mot composé, plus rapproclié dans sa première partie du Tiid. 
que du Celtique, et qu’on pourrait altribueraux Roiirgiiignons, 
si le ectu.stu puÿom/ff.v du texte ne nous reportait plus haut 
(|ue leur élablisseincnt dans l’ancienne Séquanie. I/ancien 
Tud. nous donnant idenliciucment /smi, Isnru pour le fer, il 
est i» croire que l'auteur avait reçu ce nom d’une bouche ger- 
manique, ou ([ue l’analogie du son avait germanisé lé nom 
celtique. — 1° K. Haiani, Huéimi, fer; — IlaiariKtirl, qui a la 
qualité du fer. — Ar. lloimrn, Il ci ni ; C. Hoarn; Ir. Hiairn, 
Z. auj, lumiiti, Konuujh, K. laruiiu, fer. — li'. lantuir, mar- 
chand de fer. — E. lanwrh, qui est de fer. — 2“ K. Dùr, Z. 
battant de i>orle, auj. porte. — C. et Ar. id. — Ir. Dnnis, 
Z. et E. id., porte, portail. — Tud. Tor, llor, etc. 

On rencontre encore dans les A ies des saints et dans les 
chroniques •d’autres mots donnés soit pour galli<iues ou bri- 
tanniques soit comme appartenant au langage vulgaire, tels 
que Follis, fou; Mai-Vallis, bonne vallée; L'nogin, petite 
mesure pour les liquides; limiiim, boue, attribué è tort <à 
Marculfe; Bcrciohwi, berceau, eic. '; mais leur date ne 
permet plus de les citer en preuves de l’ancienne langue gau- 
loise.' ^üus n’avons pas davantage à nous occuper de quel- 
ques mots latinisés après coup en Irlande, en Angleterre, etc.; 
et qui ne prouveraient en conséquence rien, tels que Curuca, 
barque de cuir, Assiindum, montagne de l’âne, etc. Il en est 
de même pour le Dcial, VAlduilh et le Dcannadi dé Hède, 
voy. 27 et 2(i6; pour le Cutieglasus de Cildas, E/iist. 6, et pour 
les autres noms ou expressions locales qu’on peut rencontrer 
dans les chroniques de notre Ilretagne, du i)a\sde Calles et 
de l’Irlande. 



‘ Monc jolnjialt à i;w lermcs coiiinic s>iKiH)im‘ «le Villu, p. K;, le 
«le celle p linise — Villa «jua' BelUia l'auliaciis «llciliir. Ann. /Ipcfiii., ann. SCS. 
(Poiiilly-sur-l.nire, D. Ilmiq., t. vu.) 
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B. — Par les ailleurs f/mt. 
l'ar Hrsychius, au v* si(cle ? 

17i. Abrun*B, dans la latifîue des Celtes, un singe. — Le K. 
et rir. ne nous ollreul que .1/), et ce dernier seul, Apa; E. A/>, 
singe. — Ar. Abeki, singer quel<jirun *. .Mais le premier don- 
nerait au besoin, lUiùn, queue, ce qui ferait ab liiôii, quelque 
chose comme singe ii (jiieue, ou peul-èire queue de singe; et 
le second Abrann al Apriiinn, mecliant, malfaisant. 

175. Uarakakni , pl. peaux de chèvre {iiigrini, correction 
d’nÿioi, sacrées, adoptée aujourd'hui ; — celle qui rétablissait 
le Brakkai du n"9?» avait contre elle le mot Dariikis qui pré- 
cède justement Barakakai). Diefenbacb qui renvoie ce terme 
au Slavon, dit n’avoir rien vu qui lui réponde dons le Cel- 
tique. Le Caélique présenterait cependant, avec l’idée de 
poils ou celle de chaussure, si rapproebées de l’aspect ou de 
l’usage d’une peau d’animal ; — Ir. Burrvhas, cheveux crépus 
— Ir. E. Broyach, chaussé, de Bniij, soulier, le Brykaii ac- 
tuel du k.; voy. 95. .Moue est remonté h l’Ir. Dure, livre, 
c’est-à-dire parchemin, dit-il, en avertissant que ce mot se 
prononce Barac, Cell. F. 2(>G. 

17ti. Kbreklou ou Ksbreklon, corrigé Embirkloii et Bin- 
broktoii, nom que les Calates doimaienl à l'Eutrilini grec, re- 
pas ou collation ollertc à llacctuis i^?" Enlriton). C’était suivant 
\\ ernsdorir, Bep. Gai, p. 350, du pain émié dans du vin, une 
sorte de soupe au vin, comme l’intritum lat. 11 reproche du 
reste aux correclions ci-dessus, d’avoir été faites pour rap- 
procher encore plus le terme galate de Veinbmrkrn alle- 
mand, émietter du pain. — K. Yspiirllii, nourrir, iPYsporlh, 
nourriture. — Ai .... — Le C. olfrirait un autre sens, Ilambro- 
kkija, laver, mouiller. — Ir. Enbroth, potage, Enbniitlie, 
bouillon, termes qui se trouvent déjà dans le Gloss, de 
Cormac, et qui dérivent de liro/A, /{n((7/ic, viande. Quant à 
la signification de blé donnée aussi au premier de ces mots. 



‘ Kilw.inls (liiimo la racine Ah ; elle nVsl puiiil «tans l.e;jniii(lef. 
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c’est peiit-iMro un héritage des Danois qui possédèrent une 
partie de l’Ile, du vivant même de Corinac, Broed, pain. Is- 
laud. Braud. — E. Brol, potage. 

177. Haraon, trompette chez les Galatcs d’Asie. Eustatlie 
dit que les Celtes nommaient cet instrument Kaniur, et le 
décrit comme fait de métal fondu, le pavillon ayant la forme 
d’un animal sauvage, etc. {IL, xviii, v. 219). La Gaule avait 
son dieu Kernunnos, voy. 281 ; sesCarnules, Carnotena, etc. 
— K. Korn, corne, trompe, Vtgorn, trompette. — Ar. et G. 
Korn, corne, trompette. — Ir. Korn, Z. corne à boire; Kor, 
musique ; Aornet, instrument de musique. Aoranac/i, chant 
funèbre. — E. Koni, corne ii boire, trompette. 

178. Muriiai, pl. boucliers, chez les Celles. Diodore 

donne ce nom aux boucliers ronds et de grandeur ordinaire 
que portait une partie des Geltibères, les autres étant armés 
de boucliers gaulois i)lus légers, (v, 33). Hésycbius nomme 
ceux des Ibères on généial, Kailreai ou Kaiirni, al. Kestreai, 
mais il ajoute qu’on les appelait aussi quelquefois Kur-tiai, 
mot qu’on a voulu corriger en Kulriai. Tacite attribue les 
Cetræ ou Cætrie (Suet. Cal., 19), aux Bretons septentrionaux, 
.4ÿc.,36: Virgile aux Osques, Æ«., xii,732; Servius, ibid.,et 
Silius, III, 278 et 3^i8, aux Espagnols et aux Africains ; Isidore 
qui écrit Scetra?k ces derniers et aux Maures, (h\, xviii, 12, 
de même que le Scbol. de Juvénal, xi, lao, avec la variante 
Citura, al. Citona. Boucliers ronds et légers dans Non. Mar- 
cell., ch. 2 et 18, faits de bandes de cuir, disent Servius et 
Isid., ibid., et sans bois, ajoute celui-ci. C’est ce que dit aussi 
un vieux gloss, de Mai, en donnant celte espèce de boucliers 
aux Marses {Clas.de. auct., vi, p. .'>15). Ils retentissaient néan- 
moins sous les coups dont on les frappait en chantant (Sil., 
ibid., et x, 231; voy. le Scbol. de Juvén. ib.). La véritable le- 
çon serait Cetra, d’après un dictionnaire espagnol où ce mot 
signifie encore ancien bouclier de cuir. Le Celtique autorise- 
rait peut-être Kurlia autant que Cetra, en remontant à des 
idées différentes. — K. Kelhrain, pousser, presser; Kethru, 
percer, enfoncer, d’où Ketliraicr, pique; Ktiredig, battu, 
frappé (en fabriipie). — Ar — Ir. Kuriha, poussé, com- 
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battu ; Kn/lA WHI , victoire. — E. Kaithream, coups rdp^lës 
sur un objet, cri de victoire. 

179. Lcioimmata OU l.<eg;oii!«niala, sorte de cuirasse de 
fer chez les Galates. Mot qui semble avoir été ramené à la 
racine grecque Leios, lisse, poli. —.K. Llechu, se cacher, se 
tapir, Llechwriws, celui qui se cache. — Ar. E. Khz, en ca- 
chette. — Ir. Falaighim, je couvre, je cache ; E. Falaich. Ces 
indications coïncident singulièrement avec celles qui répon- 
dent au motCrupellarii, 38. 

Leiigê, voy. Leuca, 66. — Mnthireis, voy. Materis, 18A. 



Par Lvduf, v|r «iècit*. 

180. Mariaiiiera. Les Gaulois nomment ainsi, et non Kar- 
talamon qui est le terme vulgaire, l’ornement complet du 
ceinturon {De Magistr., ii, 13). Je n’ai rien trouvé d’analogue, 
si ce n’est dans l’idée du nettoyage , du brillant qu’on devait 
conserver à ces ornemenis, — K. Karthu; Ar. Kurza : Ir. 
Kartham; E. Karl, nettoyer, éclaircir. 

181. Varron, VOy. Baro, 73. 



Par Philox^ne (glossaire lutitwgrec, éj. de Lnbbe, ir»T9), vi' 

182. OmnHiiiii, morceau gras de viande de bœuf. Mais 
Pline donne à ce terme le sens d’intestins ou de tripes, plus 
particulièrement de bœuf. Conf. Horat., Epist., i. If», v. 3/i; 
Sat., Il, 5, V. AO, et ses schol. qui ne disent rien de l’origine 
de ce mot. -• K. et Ar. rien. — En Ir. Maodal, panse; E. tri- 
pes, s’éloigne trop, de la forme d’Omasum , dont je ne vois 
rien de plus rapproché que l’Ir. Mas, morceau, ou fesse, cu- 
lotte d’animal; E. id. deux sens qui conviendraient égale- 
ment à la définition de Philoxène. 

182 bis. Pour ne rien négliger de ce qui pourrait compléter 
ce Glossaire, je placerai ici un autre mot loii incertain du 
même lexicographe : Bosbuc , Bolegeroi hôs hoi Galloi. — 
Corruplissime, s’écrie dans son commentaire Vulcanius qui 

10 
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r«*lnl»lit ainsi ce t^xle ; bus. buàn. bm, /ic/cmViJi Oullui. en 
s’appuyant sur le Bnïcus itger de Feslus. Philnxùne, aurait 
ainsi voulu dire : Dos, ou grec Bot'is ; les Doi, anlrciuenl Gau- 
lois. La transcription en majuscules grecques du texte et de 
cette correction donne fi cette dcini(’‘pe beaucoup de vrai- 
semblance. .le pense néanmoins (|ue l’biloxè.ne doit avoir 
ciU‘ un mot gaulois sjiionyme de bœuf, car le K. dit encore ; 
Bu, vache, Buvh, des vaches, bétail en général. — G. Ueuch: 
Ar. Bu; Ir. K. Bo, Buar, vache. 



DECXifeME DIVISION. — Mots qui ne sont pas ea-pressénieni donnés 
pour gaulois, mais qui sembl^’nt indiqués comme- tels par les 
ouriens. 



Celle catégorie serait fort étendue, si j’y admettais tous les 
termes qu’on a plus ou moins arbilrairenicul présentés 
comme gaulois. Je n’y comprendrai que ceux dont les préten- 
tions se fondent au moins sur quelque texte ancien, ren- 
voyant h un appendice ceux qui manquent de cet appui, mais 
qu’on peut raisonnablement admettre pour quelque autre 
motif. 



Par les auteurs latins. 

183. Poniones, dans César, sorte de bateau gaulois (B. 
Civ,, III, 29); Pontonium, bateau de rivière, lent et lourd, 
u'allanl qu’à la rame, Isid., Or., xix, 1. Il servait aux trans- 
ports de troupes, et Ausone dpnoe à entendre qu’on em- 
ployait encore ce terme pour les ponts de bateau. IdylL, xii. 
Gramm. mast. — Iji. Pivnt, réunion, ce qui est réuni, et par 
suite réservoir; |^ü«/,cavüé; Pantu„ envelopper, contenir. — 
Ar. Poull, cavité, réservoir. — Ir. Pont, fourrière pour les ani- 
maux, vivier. — E. Punnd, fourrière. 
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18&. üateris, dansGicéroo, arme particulière des Gaulois 
Iransalpius {ad Mer., iv, 32); des Gaulois (Siseiimi, dans No- 
nius, xviii, 2G) ; arme gauloise qu’ou lançait (Strab. i\, p. 1G3, 
Did.; al Madai iÿ, Maaris ou Mairis) Malarus dansT. -I.iv. , vu, 
2'i. Matora ou Maznra dans Ces., 1", 26. Mndnrev<, pl. arme 
(les Celtes, Hësj ch. Combien de variantes pour un seul mot ! 
La manière dont Cicëron l’emploie pour désigner les Gaulois, 
de même qu’il se sert de Sarissa pour dire les Macédoniens, 
démontre que, dans sa pensée, le premier de ces termes ap- 
partenait à l’idiome de nos pères comme le second, savons- 
nous par T.-Live, xxxvii, /»2, était particulièrement macédo- 
nien. — K. Màdni, Medrijdi lancer, frapper un but. — Ar. 
Mataraz ou lîataraz, massue. — Ir. Mendach , couteau poi- 
gnard. — E. Sleadag, Mhiodog, couteau. Matras était reslé 
comme arme de jet dans noUe vieu.v français, et Gralf nous 
donne dans le Tud. le composé Mezaralts, auj. Mes.ser, cou- 
teau'. 

185. Allnla, al. .-//incrt, dans Columelle, l’orme gaulois, 
plus haut et plus touffu que celui de l’Italie (v, 6); nom ((ue 
les paysans donnent A cet arbre. d’une croissance lu.xuriante 
{he arbor. , 16). Pline distingue au contraire ce qu’on nomme 
en Italie, dit-il, les Atinia*, de l’orme des Gaules, espèce 
moins élevée, xvi, 29. Dans cette contradiction, je pense (pie 
c’est Columelle, l’auteur spécial, qui doit être cru. Atinia n’en 
paraît pas moins un terme du Gaulois italique. — K. Allijjti, 
très-tenace, (jui s’attache fortement; AHijfu, bourgeonner de 
nouveau. — Ar. /Ji(/moa, bourgeonner; TU, l’orme même. — 
Ir. Allin, signifie aujourd’hui l’ajonc, le genêt épineux. — E. 
Aluinn, poutre. Je ne sais où Bullet a pris son Alin, herbu. 

186. lluDi|ioiliiufi, adj. désignant des arbres plantés A la 
manière gauloise pour soutenir les vignes (id., v, 7). Varron 
dit, R. R. 1", 8, qu’on appelle aussi ruwpi les sarments qui 
courent d’un arbre à un autre. Rumbolinus dans Pline, subst. 
arbuste A laiges étages circulaires, (|u’on nommait aussi Po- 



‘ Rapproi hi ment rl•l'OU^sépnr M. r,lfick iiiii te ri'pi ortie vivemcnl à .M. Holli 
itiann. 

to. 
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puUis (lisez Opulus, l’érable*, d’après Colum., ib.); propre à 
l’Italie transpadane, c’est-à-dire au nord du Pô, et servant à 
soutenir la vigne, xiv, 3. Ce mot, qui aurait appartenu au 
Gaulois italique, se retrouve entièrement dans le Celtique mo- 
derne, en se décomposant : 1° en K. Rhum, ce qui pousse, se 

projette en avant ou s’enfle, Rhuniawg, rond. — Ar — 

Ir. E. Hum, espace, Roinpa, devant eux, à travers eux. — 2“ 

K. Pobht de tout côté. — Ar. Ir. E L’idée de rondeur se 

retrouve encore dans le K. Roi, corps rond, Potenu, taire un 
gros ventre. 

187. Arinca, dans Pline, espèce de froment propre à la 
Gaule, mais venant aussi très-bien en Italie (xviii, 19). En K. 
Rhyjgg signifie le seigle, mais on nomme encore riguet en 
Dauphiné une espèce de froment. — Ar. Ara, labourer. — Ir. 
Araim, labourer; Aran, pain; Aranach, alimentaire. — E. 
Arnn, pain’. 

188. Uetulla, al. Betula,\e bouleau, arbre des Gaules (id., 
XVI, 30), en K. Bedw; An. Bezô; Ir. Beth, Beith ; E. Beith. — 
K. Bedivlirgn, un bois ou plantation de bouleaux. 

189. €>rvl«la, al. Cerevisia, boisson faite dans les Gaules 
avec des céréales, comme la Celia et la Ceria* en Espagne 
(id., XXII, 82). Les noms de ces boissons faites avec des grains 
humectés sont différents en Gaule et en Espagne, mais les effets 
sont les mêmes (id., xiv, 29). On peut hardiment conclure de 
ce passage rapproché du précédent, que ces termes sont, l’un 
gaulois, les deux autres espagnols. Ccrvisia ou Curmi, dit 
Marcell. Burd., 16. Voy. Kourini, 92. — Cervisia, dans Ulpien, 
Big., 33, tit. 6, 1. 9. Notre Cervoise ou bière, en K. Kuref ou 
Kuruf, Z. Kwnjf, bière forte; Ar. Koref, aujourd. Kufr; — C. 

Koref; — Ir. E ; — Le K. nous offre encore Keirch, avoine; 

Ar. Kerr'h; C. Kerh; Ir. Koirke. E. Kork. Voy. Znlhos, Ap. L. 

190. 4'liiiis, nom qu’on donnait dans les Alpes maritimes 



‘ l.’Of). acrr. «le la Imlanique modetne, en ancien Franraii le hautain. 

’ I.C l.al. esl>a^. iln niojcn l'iae noniinait Arinchnita, une mesure aaralie 
dite aujourd'liiil Aranzadn. 

‘ Je n'ai Irouvé ni l'un ni raulre do ces mois dans le lliisq. La Mi^re > est 
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à rniiique el forl petit pepiii qu’y produisait une espèce de 
vigne dite rhélique (id., xi\, 4, lin). Ce lcrme, qui semble 
tout à fait grec, devait être ligurien, et peut neanmoins re- 
monter au K. Kiw, réuni, compacte. — Ar. Ir. K 

191. Etiox (et non E.cos), grand poisson du Hliin (id., i\, 
17) ; de la Loire (Sulp. Sév., Dial., iii, 10); qu’on pêchait en 
Auvergne (Crëg. Tur., Gl. conf. 5); dans la Marne (FIo- 
doard), etc., ce qui me fait croire que ce terme est plutrtl 
gaulois que germanique. Il se trouve toutefois dans dos textes 
lat. de rAllemagne cités par Du Gange, sous les formes Esoet 
E.$ocius, Ylsocen, d’Isid., Or., \\, 2, et |)robablement r/mr 
d’Hésycliius. — Le brochet, et quelquefois le saumon, d’après 
la loi des Wisigoths, liv. vin, tit. U, 29\Mesoces, isoers). Dans 
le glossaire, latino-germanique de Florence on lit : Esa.r, 
Salino, lashs (Eckhard, Fr. Or., I. 2, p. 1IS8). — K. Ehairc, Z. 
Eog, saumon; Eogijn, petit saumon. — C. Ehor, Ar. Eol>, pl. 
Eoked, saumon. — Ir. Esse , poisson, Ea.sga, anguille, Eisgin, 
vivier. — Ir. E. Jase ou Jasg, gén. Eisr, poisson. R mar([uez 
le basq. isokiu, saumon. 

192. Olra, de Tacite, bouclier breton; voy. 178, A'i/r/iVie, 
mot probablement dilTérenl. 

193. Becco, de Suétone. Antonius Primus, né à Toulouse, 
avait reçu dans son enfance le surnom de Becco, qui signi- 
fiait bec de coq (Vitel., 18). J’observe d’abord que ce mot, 
toujours l’un des premiers cités comme gaulois, ([uoique 
Suétone n’indique pas expressément son origine, se montre 
sur la lisière de TAquitainc de César, et pourrait être, (sauf 
l’origine belge des Tectosages?), venu du Basq. aussi bien 
que du Celtiq. Le premier ne nous donne pour bec que 
Mokhoa; mais le second nous fournit le K. Dig ; Ar. Bck, 
Beg; Ir. Bek, qui n’est ni dans Lhuyd, ni dans ü’Brien. — E. 
Beik, qui n’est pas dans M’Alpin. W. Edwards donne les 
deux, avec le sens de bec, qui est celui des mots précédents '. 



' quelque eonruâiuu dans les iiules de ,M. de Lu Villeuiai'i|ué lui a fail faire 
un double emploi de ce mol, auquel il attribue en premier luu, p. vy, le sens 
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Le K. oITrc oncorp lUiivh, un giMiid cri, Bpichiuw, crier. — 
Ar. lir(/>(t, l)^*ler. — Ir. lieic; K. Betir, p^nnd cri, d’où, pen- 
serai-je, le, liurro, bavard et sot, du (iloss. d'Isid. de. Sév. 
Vo>. App. Kk. — K. l'or, liaiser. — Ancienne rIosc Ir. lioc, 
oürithnn. 7,. 

al. l'iod'initni , l'Io-rrniinn i'\ l'io.riininn , 
mot importé. ditOuinliüen, des l)ords ilü l’ù par Catulle (i", 5. 
Voy. en effet sa pièce !)8, sur Kmilius),et (|u’on peut en con- 
séquence attribuer au Canlois italique. Coffre de voiture, ou 
selon quelques savants une baie, si^aitication ipic Diefenb. 
présente comme seule appuyée par le Celtique moderne. Mais 
elle a contre elle Fostus, les dictionnaires lat. , les traducteurs 
de Catulle, et le K. nous offre précisément P>Itrrh, coffre, 
boite, IHijchiin, petit coffre. — Ar. lîlor'lt, tout ensemble. — 
ir. Blaosg, Plaoi^g, coque, coquille, capsule; — Blaosguoin, 
petite co(iuille. — E. Plaosg, coquille. Les dinnnutifs me fe- 
raient penser que la véritable leçon est Plo.rinum. L’Ir. a en- 
core Plosr, collection, lllosgairr, (]ui fait une collection. 

lit.j. l'iioHlIut* de .luvénal ; d’abord .Su/., iii, 170, vêtement 
grossier des Vénètes, on de couleur vert de mer; le schol. 
indique les deux .sens, mais ne précise pas qtiels Vénêtes, 
'ceux de l’Adriatique ou ceux des Caules. Les premiers pro- 
bablement dans la pensée du satirique, puisqu’il parle des 
Marses, et Martial cite en effet les Curnlli liburnici, xiv, 139. 
Mais ce seraient aussi bien nos Vénêtes, d'après uît autre 
passage de Juvénal, viii, Hi3, où Cucullus reçoit l’épithète 
de Sanlonifiufi, c’est-à-dire suivant les mCmies scholies, fa- 
briqué dans la ville des Sautimrs (Saintes) ; casaque gauloise, 
disent-elles ; mais il est clair que le poète emploie ici ce 
terme, comme Martial, xi, 98, et al. dans le sens de cape ou 
de capuchon. Voy. dans Columelle, i". 8, Sagis nirullis, des 
saies à capuchon. On en voit une nettement figurée sur un 
cocher gaulois, dans un bas-relief publié jiar (iaylus. (Rec. 



de crochet, en ciuuu te nicmc pa-ssage de .Siietone qu'il invoque, p. auiv,. pour 
celui de bouche an lien de her. F.t Rarhazan qui répète que r’etif tout stmplr- 
ritenl le lat. rehere.’ 
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d'Anliq.', f. U, pi. 122, 5, et p. 399.) Saint Jérôme a dit au 
féminin, Cuculla. — K. Knchol, ou Kochl, Kochijl, manteau, 
rasaque, Kivch, couronne, calotte; Kùl, Kii)l,wl, C. Kugol, 
capiirlinn. — \r. Kourjoul, cape, rapiiclinn. -- Ir. Tsuilkrark, 
Knrhnl, capuchon, manteau. — K. Kocliidl, halle ou enve- 
loppe du hié, coquille, ^os moines avaient leur ca;îonIe. Le 
Has(i. dît encore crête, sommet; Cuciilcéa, sc cacher. 
\oy. le mot suivant. 

19R. Bnriloeiiriillii« (te Martial; ce terme, (|ili parait com- 
posé du précédent et d’iin autre qui nous est bien connu, se 
renconire dans cet auteur avec les deux épithéles de Santo- 
ni(pie, comme le Cucullus simple, xiv , 128, et de Lingonique 
ou fabriqué à f.angres, i, .SA. C’étail, xiv, ibid., un vêtement 
particulier A la Gaule, grossier et méprisé, ce qui repousse 
l’idée d’en faire le costume des Bardes, ei rend suspect à 
Diefenb. le Bardifyirhktt'l (VOsen, qu’on ne trouve en elfel ni 
dans J. Davies ni dans Lhuyd. Celui-ci en revanche donne 
le mot Bavdhüud comme traduction de Bardocucullus (sup- 
plém. de Davies). F.eschol. de Juvénal rapporte expressément 
à cette origine gauloise le Bardofats ou Uardinciis de la sat. 
XVI, 13, ce qui exclut du moins les Bardæi d'Illyrie, peuple 
ou e.sclaves (voy. Philoxfme). auxquels on avait songé pour 
expliquer ces deux mots. Nous y arrivons tout naturellement, 
ce me semble, par le K. Parddn, noir de fumée ou de suie, 
Bardduaw, devenir noir. Le Bardocucullus serait un cucul- 
lus noir, cucullus Bardaicus (Mist. August. Pertin.,8); les 
autres étant probablement de couleur rousse, ordinairement 
préférée par les (laulois dans leurs vêtements (Mart., xi\, 
129). On retrouve dans ce dernier. Bardiacus employé seul, 
IV, A, et Bochart l’assimile à la Bnrdu dont parle S. Augustin 
(voy. Chan. i", ch. A2, sécl. A). - Ar. Parédi, cuire. — Ir. E. 
Bearl, vêtement, hardes. — E. Beavlnirh, éiiuiper, harna- 
cher. LcBarrdog irl. panier, boite, cité par Diefenb. ne four- 
nirait qu’un rapprochement métaphorique, mais juste en ce 



‘ Voyrz aussi Isa tonum. ani. drt Gnul., par Gr, de ta VIncellc, t. ii, pt. X. 
, et p. R8. 
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que les épaisses capes que j’ai vues au.v pâlies des Pyrénées, 
les protègent contre la pluie ou la neige, coinine s’ils étaient 
(tans des bottes. 

197. Baiiiêauda, du même, al. Uascanda, espèce de vase 

ou de cuvelte qu’on fabriquait en Bretagne, .\iv, 99; grand 
vase où l’on en lavait d’autres tels que coupes, etc. (Schol. 
Juvéi)., XII, ù6, al. Masrauda, Barcauda)-, conque ou vase 
d’airain dans le (lloss. d’Isidore. — K. Basgawd, Basged; C. 
liasket ; Ar ; — Ir. Basgaod; E. Baskaid, panier, cor- 

beille. Le K. est dérivé de Basg, un ouvrage en osier ou en 
menu buis tressé. 

198. EndromlH, du même, vêlement d’biver épais et tissé 
chez, les Séquanes , portant , quoique ce fût un produit de 
pays barbare, un nom lacédémoiiien (iv, 19; conf., xiv, 126, 
Juvéïi., ni, 103; vi, 2ù5). Mous avons en effet le grec Endro- 
inidfs, soulier |)our la course. Du Cange cite Andromeda, babil 
(le peaux de mouton; mais l’Endromis séquanaise était un 
tissu, et ce mot n’est qu’un échantillon de la manière dont les 
euphonies grecques ou romaines doraient tous ces noms 
barbares. — K. Trtvm, lourd, pesant; Andrwni, \omd de tous 
côtés. — .\r. Tuzum; — Ir. Trom, Z. Trnmdha, pesant. — Ir. E. 
Antrom, lourd, accablant*. 

199. .Hyrmlllo, ou Mirmillo, Murmillo, de Festus(v“ Be- 
liario). C’est ainsi qu’on nomma d’abord le gladiateur gaulois 
revêtu d’une armure nationale dont le casque portait une 
image de poisson ; puis, suivant le'scliol. de Juvénal, vin, 
20U, celle armure gauloise même, à cause du poisson qui en 
ornait le casque. On a tiré ce terme du grec Monnulos, sorte 
de poisson de mer; mais il est bien plus vraisemblablement 
gaulois, cl composé; car j’y reconnais d'abord l’Ir. cl E. Muir, 
mer; K. Ar. Mor. Le deuxième élément n’est pas moins re- 
connaissable dans le K. Ar. C. et Ir, Mil, bêle, animal, d’où 
le K. Mondl, Z. mi grand poisson de mer en général. — De 
plus, r\r. MpI ou Meill ; C. Mehil, Ir. Afuilleid, E. Muilead ; 
mulet, sorte de poisson de mer; K. Mul, dans J. Davies. 

* Ou a rnjiproclii; (l'F,iitJro:iii» notre am-irn mol Balamiran ou Uulandrun, 
isorle dr cafuquc niililaire. 
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200. Kpiir«iu ou Sparus, du inéinc (v* Rumcx). Ilunie.x, ou 
dard semblable au sparus gaulois, ce qui peut indiquer seule- 
ment une sorte de sparus, arme qui n’dtait, suivant le mC'n'.c 
auteur, v- Spara, qu’un très-petit javelot. Nonius dit qu’elle 
ne servait point à la guerre, mais aux chasseurs et aux pay- 
sans; il est contredit en cela par Sisenna qu’il cite lut-inèine, 
xvui, i2 et 21 ; par Tite-Live, xxxtv, 15, etc. On voit que ce 
terme, assez ancien dans la langue latine, était, dans tous les 
cas, italique. Lucile s’en était servi aussi, et Festus le tire de 
spargere, jeter çà et là. .Nous avons toutefois le K. Yspar, Fs- 
pér, Par, lance. — Ar. Sparr, lance, galîe. — Ir. Sparra, clou, 
Sparraim, j’enfonce, je perce. — E. Sparr, enfoncer (lance, 
suiv. La Villeiuarqué). — Ir. Hear, E. Itearra, lance. — Tud. 
Sper, lance, javelot. 

201 . CuhageMOu Eubages, d’Am. .Marcellin, les membres 
des trois corporations sa vantes de la Gaule, nommésentre les 
Bardes et les Druides, et chargés de l’étude des grands phé- 
nomènes de la nature (xv, 9). Evidemment les Ouateis de 
Strabon, que concernait en outre le soin des sacrilices (iv, 
p. 164, Did.). Ce mot a paru n’élre que le lat. Vates ’. Am- 
mien nous rend dans cette langue sa véritable forme, qu’on a 
cru reproduire encore plus exactement en lisant Eubntes. 
Diodore, v, 31 , a tout simplement employé le terme grec 
Manteis, et donne pour fonctions à ces devins gaulois de con- 
sulter le vol des oiseaux et les entrailles des victimes. — K. 
Ofydd, philosophe dans Owen, et Ar. Ooiz, Ovate ’ ou prêtre, 
suivant M. de La Villemarqué. Les Ovydd, prétend Ed. Davies, 
étaient les prêtres inférieurs, Go-wydd, voy. Druides, 22; 
mais ni J. Davies ni Lhuyd n’ont connu ou admis ce terme 
d’Ofydd, quoique Owen cite, sous le nom de Taliésin, fameux 
barde du vr siècle , et de Gicakhmai, etc., des vers où il se 

trouve. — K. Hebu, parler, révéler. — Ar J’y remarque 

Eu, .4w, ou Àvu, foie; en k. Afu;lv. le, dont PezronetWach- 



' Obaervons toutefois <)iic rl.iil un nniii |iii>|mc li)'l\plirn. Stein. l)an. 

et Rb., 46(1. 

’ Au tiède dernier on disait I <iciV, autre dérivation d'Oualeis. 
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1er liraient ÏAugiir lal. — Ir. Eibhiri. mot, parole. — E. 
Enhh, cri; Eublian, crier. — Ir. Faith, Z. Fnidh et Raid? 
?]. Eaid ou Eaig; Ir. Faigh, propheie. — Dans le K. Ffadu si- 
"iiilie aiijnunrhiii loindre, inventer, et Ar, Fahu:, Fcc'huz. 
celui (pii convainc, qui force croire. 

202. OrAcnlIn, d’Anrel. t iclor; vêtement apporte des 

Cailles par l’empereur Aiiloliin 111, et qui lui valut le suriiorn 
de Caracalla. Ill’avait allongé jusqu'aux talons (Epit. Carne.; 
conf. neC(rsar., id. - Hifsl. \ug. Carnealhis. 9). L’ancienne 
Caracalla ou Caracallis était courte, et quelques savants la 
prennent pour la Palln gauloise de Martial, laquelle dépas- 
sail peu les reins, i, 0.3. Elle avait un capuchon, ruvulliix, 
d’après saint .Jérôme, Episl., 128. Dion la décrit au ch. 3 de 
s(Hi liv. i.xxviii. La seconde moitié de ce mot, qui parait com- 
posé, se rapproche en eiret de CucuUus, voy. 195. — K. Kûl; 
Ir. Knjla, Kiialla, capuchon. — Ar — E. Ir. Kulnidh, vê- 

tement, habits, .le n’ai rien rencontré pour la première partie 
déplus salisfaisantque la jirép. K. cl Ir. Car, tout près, con- 
tre, ce qui donnerait le sens de ; tout près du capuchon, ap- 
puyant ainsi l’opinion de la brièveté primitive de ce vêtement. 
Le Caêlique arriverait au même résultat d'une autre manière 
par rir. hara, jambes, ffo//oid/i , agile, dispos; remarquez 
Karachal, moteur, qui fait agir; — E. Karuieh, agir, se mou- 
voir; une veste courte laissant les jambes parfaitement libres 
dans leurs mouvements. 

203. ■.■APS Arpiwoplen!* d’Ausoiic, Idgll., xii, de Hifshr. 
C’est ainsi qu'il désigne le roi auquel fureOt enlevées les troi- 
sièmes dépouilles opimes. Il s’agit donc de Viridomarus, roi 
sinon des Insubres d’Italie, au moins des Cmsates oii merce- 
naires (voy. (hrsi, 68), qui avaient traversé les Alpes à l’appel 
des Gaulois cisalpins (IMut. , Marcel., 3, conf. 6 et 7; Florits. 
Il, A). Je n’ai vu nulle part relevée cette qualification d’ar- 
moricain donnée è ce chef, et pouriaiit si curieuse do la part 
d’un homme qui devait être aussi bien informé qu’Ausone, 



' K. (hir, hiimnu', Aii-giir, vir jccorit, qualilicatlon qui aiiiait plutôt con- 
vfnii aux .Vruspiri's. 
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d’mip foulo (le parlicularités liistori<[iies (lue nous ignorons. 
Ocs (iîpsatps venaient-ils done de noire Annoriciue? Lara 
n'csl-il ensuite que le titre loscan hien connu, ([u’Ausone 
aura applicinr* à un chef gaulois, pour se imicurer un inono- 
sj Halte de plus dans sa pm'rile collection nii'lritjne, ou doit-on 
prendre ce mot pour v(*rilalilement gaidois? l.eCellitiue mo- 
derne n‘pond indirectement A cette question, au point de vm; 

, militaire comme an point de vue social. — K. l.iinrm, dans 
J. Davies, signal de la Irompelle, appel aux armes; — Llatr- 
ftuld, (pii a la main rouge, un lueur, en Ar. Lnzrr. — •>" 
Uairr, rondçineni, base. — Ar. /.eur, sol où l’on bùtit. - Ir. 
1” Larnm, alarme; l.arng, armure; Lantrh. F,, id., champ 
de bataille. — 2". Ir. K. I.nr, centre, base. — Lars n’est pas 
le seul mol toscan que nous retrouverons dans le flelliqiie. 

20.'i. Je n’Iiësite pas A placer dans ma 2' division, au prix 
d’une correction qui me semble inqun ieusemenl cominantb’e 
jtar l’ensemble du texte, le l'ntiis, de l’auteur du Ouerolns, 
comédie du i\* siècle, ou du commencement du v'. Plusieurs 
passages de cette pièce dédiée A un Rutilius, qui peut fort 
bien être l’auteur gaulois du poème de VWnerm ium, ont fait 
penser A de très-bons esprits' qn’elle était aussi rneuvre 
d’un Gaulois. Gette opinion qu’a soutenue Al. Ampère dans 
son Hifttoire HUéraire de In France, et adoptée M. de Courson 
dans celle des jieuples Bretons, me parait vraie. S’il en est 
ainsi, ne faut-il pas, on conséquence, substituer OnlUa A 
Crnxia dans le passage où se trouve le mot Patus? n A’a-t-e'n 
vivre au bord de la Loire dit le dieu Lare A Ouerolus, Sc. 2', 
p. 18*. en lui faisant le tableau de l’étal .social et religieux 
qu’il y trouvera (soit parmi les Bagaudes, soit parmi les Ar- 
moricains révoltés contre l’empire. Zos., vi, 2 et ,)). LA, tout 
est permis. Si tu deviens riche, on l’ap|)ellera Patus. Ainsi 
parle notre Grèce. » — One fait ici ce nom de fîræcia, en 
regard des illic, et des Un répétés qui désignent les rives do 

‘ Entre «utres Canidm, pnif>t" é sppl«|'iait ü l’ll(Ssi].« -aolni? t’.tnnh?* In- 
(rflfu (tn Quernin», p. .35 (le IVil. 'te I.SS4. Vov Itril., p. lï. 

’ F.d. de Parie, l.Sfît. Celte eomédir »e (ruTive aiipsi nmimc iippcflillrr, ii la 
fin de la relèbre ed. de Plaute, par M. ,Naiidel, 
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la Loire? Ihi loluin licvl ; si dices fneris, Pains aitpeUaberLs. 
.\’esl-il pas cvidenl que c'est dans le pnys même où il se sera 
enrichi, qu’on lui donnera ce nom de Palus, qui n’a dans le 
(!rec aucune signification analogue au sens de ce passage? 
i\ous savons d’ailleurs par des inscr. de la (laulc cisalpine, 
que c’était un mot gaidois, une épithète ordinaire du dieu 
Cautus ou Caulus : CAVTO. PATI, ù Bresce, Orel., 5056; DEO 
GAVTO PAT, id., 20il ; conf. 20AÜ Græcia ne peut donc 
être qu’une disiraction de copiste ; à moins qu’on ne voie ici 
un jeu de mots sur la ressemblance du terme gaulois avec 
Pains, bouc, ordure ; « Voilà comme la (Irècc le nommera 
quand lu seras devenu riche, palus, parmi ces brigands.» Mais 
de celle manière tout comme en rétablissant Callia, ce mot 
ne peut être (jue gaulois, et il se rattache immédiatement au 
Paiera d’Ausone, ce titre des prêtres de Bélénus; voy. 51. 
l u très-ancien glossaire publié par Mai, Classic. auci., \i, 
p. 538, intei’prèle Palus par : auribus niagnis rel cerL'ice, 
sens qui convenait peut-être au dieu Cautus, mais qui n’est 
guère admissible dans le texte qui nous occupe , et qui 
n’e.visle pas dans nos langues néo-celtiques. Celles-ci nous 
en révèlent un autre dont l’évidence est frappante : K. Balh ; 
C. Bai, monnaie, argent monnayé. — K. liàthu, battre mon- 
naie; Baihoriayth, Z. droit de battre monnaie. — C. Dathor, 
changeur de monnaies. — K. Baihaicg, riche, opulent. — Ar. 
Madek, riche, )ladoa, pl. richesses. — Ir. Baibus, le sommet 
des choses; Palania, gros, énorme; Beariadh, richesse. — 
Ir. E. Beariach, riche 

205. C'Inieaicé d’Aviénus, contrée des Gaules, bordée par- 
le Rhône, et qui devait son nom à la hauteur de scs moula- 

' Quelque» inscripliun» nemtilenl réunir ce» deux mol» en un «eut, el Sleinrr 
a même fait de Cautopatl une épithète de .Mithra» ;Dan , I9à, à Frledlrcru) 
mai« Orelti rapporte, iStS, une Inscr. de Rome, ÜEO CAVTE, seul, conllrmcc 
par Henien, 5848, 5851 . On trouve dans Sleincr même, Rh., 438, Itufiis Cou- 
lât Vati F, nalio Elreliut, etc. 

’ Je dois signaler ici, dan» la J)etcr. dei JIfédotifes pou/., de M. Duclialais, 
au n" 429, p. 149, une faute qui m’aurait induit en erreur, si je n’avais vérillé 
par iiiui-méine que le liire donné à Auguste sur wtte med. est en toutes let- 
tres : l'ATER, et non PATE. 
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gnes; Or. Mar., 615; pt an v. 669, lo champ Ceinetiicus, que 
le même fleuve traverse au milieu des Alpes. Il n'est pas, que 
je sache, question autre part de ce dernier, mais nous re- 
trouvons la première avec des variantes de noms remarqua- 
bles dans Cësar, Cevrnna ou Gebenna, vu, 8; dans Mêla, 
Hontes Gebennici, et Cebennæ, i(, 5; dans Auson., id.. Cl. 
Urb. XII ; dans Pline, Gebenna, iii, 5, et Lucain, i", 435; dans 
Strabon Remmena, iv, p. 155, Üid. et Ptolem , ii, 8. Pline 
cite un mont Cerna dans les Alpes, iii, 5. C’est encore le même 
nom que T. Live nous montre en Étrurie, ix, 36, dans le 
Mans Ciminius, qui le communiquait aux forêts et au lac 
voisin. Nouvelle démonstration des violences que faisait subir 
aux noms barbares jusque dans le iv* siècle de notre ère, 
l'oreille des Grecs et des Romains. C’est même è propos de ce 
Cetnenicus ager, qu’Aviénus répète l’éternelle plainte des an- 
ciens sur la dureté des sons étrangers. — K. Kefgn, C. Cheim, 
dos, chaîne de montagnes. — K. Kefn, pl. Kefneu, dans 
Gibson, montagne; — Kefnen, jolie colline. — Ar. Kevn, pl. 
Kêvnou, dos; anc. Kevnek, qui a un gros dos. — Ir. Keim, 
degré, gradin, élévation, pl. Keimeanna; K. Keum. — Zeuss 
donne l’ancienne glose Ir. Keinn, testa. 

206. CateU, de Servius, trait gaulois (Æn., vu, 741}; qu’on 
lançait', dit Virgile, ibid. à la manière des Teutons. Quel- 
ques manuscrits de Servius ajoutent (par confusion peut- 
être avec la framée germanique, voy. 155) que ce terme 
signifiait lance en théotisque ou tudesque. Isid. de Sev. 
qni répète, d’après lui, la description de cette espèce de pro- 
jectile pesant et fracturant (Conf. Festus, v" Clam; Am. Marc. 
XXXI, 7, clavæ ambustœ, massues des Gotbs durcies an feu) 
affirme que les Espagnols et les Gaulois le nommaient Teu- 
toni, d’après son origine, xviii, 7, sur quoi l’on a remarqué 
que l’Espag. dit encore Chuzon, pour un grand javelot. Mais 
ce mot n’est autre, pensé-je, que le basq. Chuzoa. Quant au 
synonyme Caia, que le même auteur dit se trouver dans 
Horace, c'est une triple erreur sur la Cala de Lucile, qui 
n’était qu’un bâton ou un pieu de palissade (Servius, Æn., 
VI, 1). Cateia dont Papias fait de son côté un mot persan, est 
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(lu resle dRalenicul luiles((ue, Kalleti, lancer, el celtique. Il 
est cÆrtaineineiU de la même famille que Calcrva du n° 

— K. katai, anue. massue, kuleiu, couper, lancer un Irait vi- 
luanl; kalau, comliattre. — \r. kut, combat. — C. knd, la 
guerre. — Ir. Galh, tien/, dard; Gcalhar, être blessé. — K. Galh, 
dard, trait. Je ne crois |)as avoir besoin du composé qu’on a 
imaginé, Galh-leth, dard brûlanl, seusque M. de La Villemar- 
<|ué uuil pour son compte, je no sais comment, avec celui de 
couteau de combat. Il est vrai que César parle, v, ti3,dc dards 
enflammés lancés |>ar les Caulois, mais il ne dit point le nom 
de celte arme, à laquelle ne conviendraient guère les précé- 
dentes déûidlions de la Cateia, non plus qu'aux pieux brûlés 
par le bout dont il fait aussi mention, vu, 22. 

207. C'krollii ou ll•Ua, al. (.Vota, de Fortunat, livre vu, H. 
lustrument de musique chez les Bretons. — K. knvl ; Q. 
kruwd; violon ou rote, mot qui était resté dans notre langue; 
en Ar. kebel. — Ir. krot, Z. luth. — Ir. K. kruil, harpe. 
Lock nu kruUircadh, le lac des joueurs de harpes, en irl. 
dans la première vie de saint kiéran {.'> mars, par 17. Colgan). 

2U8. Liante, d’Isid. de Sév. \oy. 97. 

208-2°'. IVhlfçoIoruni, du Clos-s. d’Isidore, sorte de ba- 
teau dont les Caulois se servaient sur les rivU’-res. Les va- 
riantes ychiculoi uiii,ycliiriilutii feraient de ce terme un mol 
lal., mais trop commun pour avoir pris place dans ce Glos- 
saire. Dicfenbach donne encon* la formé ydigcbuin. La i)ie- 
mière, mol sans doute composé, est garantie par les élé- 
ments Irl. 1“ Feibh, biens, richesse; FcH, Feighil, maiché, 
E. Feill, jour de march<‘. — 2" Geoladh. E. Ccola, petit ba- 
teau; Ir. Cci/ros, transport, commerce. Do son ciMéle k. nous 
présente Feiriaic, échanger, Iraüipier, et Llurnj, subst. pré- 
caution, provision, vivres, — ou adv. .sur-le-champ. Ar ». 

209. Achs, indiqué dans la vie, do saint Domition, comme 
signifiant propriété; 'cilla Latiuia(iii.s, la villa de Latinus, 
devenue la ville de Lagnieu en Bugej (Bolland., l"juill. ch. 
2. Voy en outre le Firiziaco de la vie de saint Basolus, dans 

' n" double rcinpbt l*! vide du 8. 
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Ualiül., Act. SS. lienetl., I. ii, p. 71. (iit'i;. Tur. (ilor.; conf. 
b, Btc.). Les lenninaisuus U(;u6^ avutn, iuaiin, sont coiniimues 
à un grand nombre de noms géographiques gaulois, el c’est 
d’elles que nous viennent tous les ac du Midi. — k. Auh ; Ar. 
.Ic /i, prépositions signiliant chez, de, appartenance, comme 
rir. Ag, l’E. .ica, .Aie. — Ach est, suivant Ed. Davies, un suf- 
Oxe irl. t'ormant avec les subslantil's des adjeclil's de pro- 
priété Nous avons en outre: k. .ichel, retraite. — Ir. 
Achadh;ï,. Ack, A cita, champ. — U\ Acaidk, Ayay, habi- 
tation, établissement. — .Aicis, dans uolrc lat. du moyen üge, 
était le nota d'une division territoriale. \ uy. Mabil., .ici. SS, 
B., lu' siècle; vol. u, p. 195. (Juérard, etc. Aclt signitiailepcore 
de l’eau, comme on le verra à Mauzacuut, 212, et postérité, 
au n° 275. 

21ü. Bebronnn, nom que le mémo saint Domilieu et sou 
cootpagnon donnèrent à la plus grande des foutaiues qu'ils 
trouvèrent dans le désert appelé depuis Bebronneu!ii.s Iucuh 
(ibid. , par. 6). Ce désertes! devenu la ville de Saint-Hambert 
en Bugey, et ces fontaines s’appellent encore aujourd’hui les 
eavu Brébonues, forme que reprodui.sait dans rilc-Britau- 
nique l’ancien Ilreboniacuin. l.e ternie primitif a le plus grand 
rapport avec l’ailemaud Unintt, fontaine; mais Domitien pré- 
céda dans ce pays rarrivée des Bourguignons, postérieure A 
l’an A36’. C’est donc un mol celtique dont la première syllabe 
forme une espèce de rcdoubleinent hellénique, qui se présente 
dans le k. Benbcn, tête (J. Davies), dans Bcbnjcvs, Bebriu- 
cum, Bibrucle, Bibroci, Yivisci *, etc., mais auquel je ne 
vois pas que Zeuss ait fait attention, quoiqu’il s’occupe de 

' Cell. nés., P 181. Vu). 7.«‘Ujÿ., (!r., p. '"î. Mono, Hall. Spr., p. 82 Pl 
lulv., 15. 1.0 llnale posn'«sivc élail, suivant lui, iVicm, ri ai* rapportait aux 
hommes, aux serfs du doiiiaini’ ou du luaitro. J'en doutais à cause d’.liViJi 
el il a clTcclivemcul, dans sou dernier nuvratii', Celt. forsch., p. lUi, séparé 
d'ofu l’idont il fait un cléincnl A part, 1 lil. I, race, famille. Ou reste, Ag en 
léte (les noms de lieux, peut avoir siguilie culliur, Ir. Aujlte; vuy. Gluck, p. 17. 

’ Ce que je crois avoir déiiionlc dans les (Juestwns hourguign. en 1817 

’ Je crois qu'on peut joindre hardiment à ces mots jjaulois le Bebra, de Vé- 
8èce, nom barliare d’une espèce de trait, i, 20, facile a rapprocher de nos idio- 
mes eelliqueii. Le Lat. avait aussi ses redoublements, didiri, pupuli, etc. 
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l’ancien a<lv. Ir. Beos, encore; de l'inlensilive K. Byt/i, qui 
prenait en Ir. le sens d'à toujours, etc. Be en est-il dérivé, 
ou serait-il ici pour le K. Benben ou Penn, Ir. Benn modiflé, 
soit par une euphonie lat., soit j)our entrer en composition 
avec le sens superlatif de principal, du plus haut ou du plus 
grand, fims nuiximus, dit le texte, lequel exclut, dans tous les 
cas, la signification actuellement diminutive du By K. ou du 
Bi Ir. indiquée par Mone '? Bronua serait alors l’Ir. E. Braon 
qui ne signifie plus que goutte d’eau, pluie; Braomch, bruine, 
pluvieux. Le GaC-Uque nous fournirait encore Burne, eau, 
Broun, perpétuel, Bronnoim, je distribue, je répands. — K. 
Brona, allaiter, de Brou, mamelon, qui se dit aussi des hau- 
teurs de terrain; en Ar. Broun et Bronna ; — Penbronn, le 
bout du pis. Une rivière du Bourbonnais s’appelle encore 
la Bèbre ’. 

211 et 213. Mfluzacum, al. llnuzinenin, entre les eaux, 
nom donné à un monastère fondé dans une position sem- 
blable vers 681, près de Riom en Auvergne, aujourd’hui, 
Mauzac ou Mozac, probablement le Musiacas de Grég. Tur., 
('Aor.Conf.,h\. — Diefenbach, qui s’csltrop souvent appuyé sur 
des travaux de seconde main, a de plus, en celte occasion, le 
tort d’avoir cité inexactement Mabillon S en lui empruntant 
le texte que j’ai eu bien de la peine à retrouver enfin dans la 
Nom Bibliotheca du P. Labbe (Ber. Af/uilau., 16 }7, p. 503). 
11 appartient à l’histoire de la 2* translation des reliques de 
saint Austrcmoine, qui se fit de Volvic à Mauzacum en 761. 
Cette autorité est donc un peu tardive pour l’objet de ce Glos- 
saire ; mais il s’agit d’un fait du siècle précédent, et dont la 
tradition devait avoir été fidèlement conservée par l’état 
même des lieux. Mauzacum est d’alleurs bien celtique, et 



‘ Celt. F., p. 21 1. A la 24' il elle, comme Eignlllant fontaine, le mol Brlr- 
brunno, d'après Joannis Scriptor. Mogunt. 

’ Je n'al trouvé ni dans le K., ni dans l’Irl., le sens de montagne que Kullet 
donne A Bi. 

' 1 , p. 2fl4, dit-ll sans indiquer dans quel ouvrage du célèbre Iténéd. C’est 
dans le deuxième vol. des Act. S.S., p. 652. DIef. cite en même temps l’Kpil. 
d'Aurel. Victor, singulière confusion de ses notes ou de ses souvenirs. 
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composé ; K. Meun, Z. auj. Medd ou Mez, Mtjstg ; Ir. Medon, 
Z. milieu. — y menn, Z. et Ymysg; Ar. Emesk ; Ir. Inmedon 
Z. Ir. E. Measg, au milieu de, entre, etc.; voy. 'îVi. — 2» K. 
Ach, eau. — Ar. Agen, source. — Ir. Eask, eau. — K. Easg, 
marais. — Ir. Fl. Easach, cascade. Voy. 275. 

213. Nimldw. Ou trouve dans les collections des conciles 
(Hardouin, t. iii, Delalande, etc.), annexé aux actes de celui 
de Liptines en llainnut tenu en 7ti3, un Indiculus ou liste 
des anciennes superstitions païennes proscrites parcelle as- 
semblée, et par le maire du palais Carloman. On a regardé 
ces superstitions comme particulièrement sa.xonnes (Grimm, 
Mgthol., p. 615, n.). Mais parmi les noms populaires donnés 
A quelques-unes, j’en reconnais d’abord un évidemment lat., 
celui de Vtuceluna, relatif aux éclipses de lune (voy. Du 
Gange, Grimm, id., p. 668). Cette liste, en outre, a été dressée 
ou pour le moins publiée officiellement dans une province des 
Gaules * ; les autres noms qu’elle renferme peuvent donc être 
aussi bien celtiques que tudesques, et c’est ce qui me paraît 
évident pour Nimida*; je ne vois même que le mot Niedfgr 
(Perl*; al. Nodfgr, Nedfri, Nedfres, NodKgr), désignant des 
feux sacrilèges déjà défendus par le concile germanique de 
7li2, qui soit incontestablement tudesque. Pour Nimidtr, on 
appelait ainsi des supeistitions cachées dans le fond des fo- 
rêts, desacris sylcarum qiias Nimidas vacant, et nous avons 
déjà rencontré, avec une déesse Nenutona, le mot Verneme- 
fis, dans lequel nous savons que Nemetis signifiait temple, fait 
confirmé par le K. A ornetl’Ir. Semed; — fieimheadh, terrain 
consacré, etc., voy. 158. Breithe Keimhidh, les jugements 
célestes, titre d'un ancien code de lois irl. (O’Mahony, Hiat. 
d'Irl., p. Lvi). Nemet était même le nom d’une forêt de l’an- 
cienne Armorique, Sylva quæ vocatur Nemet, dit un document 
de 1031 ce qui nous dispense de recourir avec Mone,C«f(. F., 



' Perti, ITan., Gtrm. Hittor. Ug., i, p. 19, ne eonletle px qoe cet Indl- 
culu» ne rattache aux canons de Leptines; il semble, en eflCet, le complément 
naturel du quatrième i|ui est le dernier, 

• r.liartul. Kenipeii. op. D. Morice, i, 368, Mémoires pour sertir de pr. li 
Vhist. de Brel. 

Il 



Digilized by Coogle 




Ib( 



ETHNOGÉNIE GAULOISE. 



2d5, pour ia ûiialc ida à l’auc. pl. Ir, Fhida, forêts. Voy. en> 
core Drunemetum, 218. 

214. l'rl»*, ibid. Course faite avec des vêtements déchi- 
rés, etc. ; de pagano cursu quem Yrias vacant. Ce mot n’est 
ni dans Du Gange ni dans Wachter, et je ne l’ai point trouvé 
dans la mythologie allemande de Crimni. Kckhard, dans ses 
commentaires sur cet Indiculus {Franc. Or., t. i, p. 433), 
changerait Yrias eu Scyrias, pour arriver à l’Allem. Schuchi 
riiss, déchirement de souliers, mais il n’explique pas l’essen- 
tiel, à savoir pourquoi on déchirait si étrangement scs souliers 
pour cette course. C’est un mot purement celtique. — k.Gyr», 
s’élancer, courir; Gyrfa, course; Hyred, propre 4 courir, 
courant aisément. — C. Gyrh'as, aller chercher. — Ar. Redi, 
courir. — Ir. hem, impulsion, choc; Eirim, K. Earrann, 
course il cheval. — E. Rets, course; Ruay. poursuivre. 

215. al. Oadsisos: De sachleyiu .super defunclos, 
id est Üad.silas. Du Gange entend le.s repas qu’ou faisait sur la 
tombe des morts , et Wachter le.s hurlements des funérailles, 
coutumes qu’on voit défendues l’imc et l’autre par les Capitu- 
laires de Charlemagne. Crimm s’était arrêté dans la première 
édition desa MyUwl., p. 628, aux Nénies ou chants funèbres. 
Ces trois interprétations reposent sur le Tud. : Totl, Dead, 
Uanth, un mort ; lequel semble le premier élément de ce terme, 
et qu’on retrouve dans l’Ir. Tathnim , je tue, et ses dérivés Tadh- 
badji, spectre, etc.; E. Tadh-hheum, coup mortel. -^LeK. ne 
fournit que Tad, T’ai, père; Ar. et C. id. Quant 4 6i7n.s-,ien’ai 
que le K. Syllu; Ar. Sellet; Ir. Silim; E. Seall, regarder, 
observer ;— E. Sealladh, vision ; — ce qui indiquerait une sorte 
de nécromancie. Mais les rapprochements germaniques sont 
à la fois plus directs et plus vraisemblables. Dans le Clos, 
lat.-genn. de Plorence, qu’Eckhard a publié A la fin de sa 
Franc. (h\, on lit, t. ii, p. 990 : Tenta, Dihsilla, mot qui me 
semble bien rapproché du Dadsila de l’Indiculus. D’nn autre 
eftté, Burcliard de Wonns nous apprend qu’au ir siècle les 
veillées des morts étalent encore accompagnées de chants et 
de danses diaboliques (Decretor. fol. , 195, verso, Colog. , 1 548). 
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B. — Par les auUurs grecs. 

216. ManlaM OU nianlakoM, de Polybe, li, 31, ornement 
en or que les Gaulois (d’Italie) portaient autour des poignets et 
du cou. — K. Mn'tiu'g, cou, d’où Mwndlws, collier, Mynij- 
glwisg, cravate; Mun, la main; en Ir. Man, Main; — [Ar. Ma- 
nek, gant. — C. Jl/j/nÿur, collier de cheval. — Ir. Muin, cou ; 
Muinke (presque identique à Maniaké), collier, braceleL — 
E. Muineal, cou. — Enfin l’Ir. Igh, anneau, joint avec Man, 
composé dont l’analogue existe dans Manaois, lance. 

217. Spatba, de Diodore, v, 30; longue épée des Gaulois, 
mot par conséquent différent du Spalha grec ou lat., outil de 
tisserand, et d’origine tellement étrangère que Modestus, 23, 
et Végèce, ii, 1.), eh donnent encore la définition. Tacite dis- 
tingue positivement du ylaclius romain la spalha des auxi- 
liaires, .tnn., XII, 35. Cependant A. Gelle dit ce terme déjà an- 
cien dans la langue latine, x, 25, Il y eut ensuite des Semis- 
path(F on poignards (Végèce, \d. , Semispatiumdam Isid., Or., 
xvin, 6), et des Spalharii ou fabricants de Spatliæ. Isidore, 
qui, ibid., cite de ce mot deux étymologies, l’une grecq. et 
Taotre lat., assimile toutefois cette arme à la frainée des bar- 
bares. — Le K. se tient assez loin de nous avec son Lhedffed, 

épée (J. Davies). — Ar — Mais l’Ir. et TE. nous offrent 

Spad, bêche ; Ir. Spndaim, E. Spade, abattre, tuer. Les Bas- 
ques, de leur côté, réclament ce terme, qu’ilsécriventEj/Mifu. 

218. Drunemeton, OU Dranninielon, dc Strabon, lieu 
d’assemblée du grand conseil des Galates ou Gaulois d’Asie 
(xn,p. 585, Did.). Ce n’est point ici le nom d’une ville, mais 
celui d’un lieu consacré aux séances de ce conseil. Ce mot 
était évidemment composé, car nous avons déjà rencontré 
Nemetum (voy. Vernemetis, 158, et Nimidæ, 213), et nous sa- 
vons que ce terme signifie temple, lieu consacré. — Reste 
Dru, qui vient probablement de Dertv, chêne, voy. Druides, 
22. Le K. présente encore Drvd, héros, et les quatre idiomes ; 
Tri, trois, assez éloigné de Dru, mais en rapport direct avec 

11 . 
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les trois peuples dont se composait la nation galate. Dnnie- 
inpton peut donc avoir signifié le chêne sacré, les trois tem- 
ples ou bien temple des héros et temple des trois nations. Le 
Tud. présente une grande conformité de rapprochement. 
Tlirins, trois, Thrynen, triple, heimen, co-habiter. 

Ouateis, de Strabon, voy. Enhages, 195. 

219. 4lké, de Pausanias, animal de la Celtique, pourvu de 
corne, v, 12 ; du pays des Celtes, et d’une forme qui le range 
entre le cerf et le chameau, ix, 22. César applique le nom 
à'Alces à un animal de la Germanie (et non des Gaules, 
comme Diefenbach l’a écrit par distraction), un peu plus grand 
qu’une chèvre et à peau bigarrée; mais sans cornes, vi, 27. 
h'Akê de Pline diffère encore de l’un et de l’autre; il se rap- 
prochait des bêtes de somme avec un long cou et de longues 
oreilles ; et habitait aussi le nord de l’Europe, ressemblant du 
resteàr.lc/i/i.s'de la Scandinavie, viii, 16. La Celtique de Pau- 
sanias comprend ici la Germanie, et le nom ù'Alkê parait ef- 
fectivement germanique bien plus que celtique; nos idiomes ne 
fournissant d’analogues que pour notre mot français Elan, 
on Ir. et E. Lan; ,\r. Elan, (K. Eilon, cerf, etc.); en Tud. EIcIt 
ou Eladi, Elen, aujourd’hui Elk. — Air, genm besiiæ, id est, 
Etaho,d\l le Gloss, lat. germ. de Florence (Eckhard, Er. Or., 
t. Il, p. 986). Nous savons par Tacite qu’.l/cts était le nom fra- 
ternel de deux divinités germaniques' (Gcnn., 63). 

220. ThureoH, du même, longbouclier particulier aux Gau- 
lois comme la Gerra aux Perses (viii, 50; conf., i, 13, et Strah., 
IV, p. 163. Did.); — fait d’une manière particulière à celte na- 
tion, X, 20 et 21. C’est aussi à son sujet que Polybe emploie, le 
premier, ce mot jusqu’alors, dit Bochart, Clutn., p. 765, in- 
connu dans la langue grecque. .\thénée nous apprend, de son 
c.ftli*, VI, 21 , que les Homains en prirent l’usage aux Samniles 
voisins des Gaulois d’Italie, à l’idiome desquels ce terme au- 
rait ainsi appartenu. L’étymologie gresque tirée de thnra, 
porte, me paraît, dans tous les cas, bien invraisemblable. — 
K. Tarinn, bouclier, de Tariaiv, frapper sur ou conti'e; 
Twrif, mouvement, tumulte d’un combat. — Ar. Tarz. coup 
violent, fracas. — Ir. Turug, E. Turrag, lutte; Ir. Tuiraic, 
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coup, attaque. — K. Tnrged, Ir. K. Targaid, bouclier, 
large. 



APPENDICE. — Mois gu'on j)€Hl, pour qncigue autre raison 
qu'une similitude, peut-être fortuite, croire gaulois, quoi- 
qu'ils ne soient donnés ou indiqués comme tels par aucun 
auteur ancien. 

Je me restreins ainsi, pour |ie rien livrer au hasard, dans 
la courte excursion que je vais faire en dehors de ce terrain 
solide, où chacune de mes stations m’était désignée par 
quelque témoignage formel ou à peu prés direct des anciens. 

Je ne m’arrêterai donc pas à ces mots latins d’une ressem- 
hlauce tellement caractérisée, qu'ils paraissent évidemment 
sortis de la langue gauloise ou de la même souche que le 
mot gaulois correspondant : Alec, ou llalec, Iloia, voy. Bogi, 

274 ; Burræ et Baburrus, Cippi, Gabalus, Gadales, Gaura- 
nis\ Gith, Busca, Serra, oud’aulre.s moins frappants, Bebra 
et Causiœ de Végèce, Leudi de Forlunat (plus vraisemblable- 
ment tudesque que celtique =), Belues, Boas^, Buda (pour 
Bradai'') du Gloss. d'Isidore, etc. Quelques-unes de ces simi- 
litudes, telles que les italiennes Æsar, Capgs, Gères, Janus, 
Dativus, etc.; ou dans l'Asie-.Mineure, Ala, Bandos et au- 
tres, nous occuperont d’ailleurs dans la suite de ce travail. 
D'autres enfin nous sont connues comme ayant une origine 
positivement lat., telles que les Liburnœ de Végèce, v, 3, de- 
venues Libhearn en Ir. ; voy. Pycta>, 52. J’écarterai ensuite, 
malgré les rapports véritables de quelques-uns d’entre eux 
avec le Celtique moderne, les mots qu’on n’a donnés pour 

' Les rulgo di'riiiil ou rocaiil, par lequel Islil. caraclérise ce terme et celui 
de Bnmiluni ou de Buricum, mi, I , ne me paraissent pas une Indication suf- 
Qsante. Voy. pour celui-ci le n* 15t. 

* l.atidh, pièce de vers, est un très-ancien mot Irl., Mais Forlunat parle 
évidemment de chansons germaniques : ,\oi libi terticulos, dcnl barbara rar- 

miim Iciidor. Carni., Illi. mi, 8 • 

* Voy., pour Belues, le n* 287, et, pour Doas, le 27C. 
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celtiques : 1° que par une fausse interprétation des textes; 
— 2“ ou sans aucune aulorisalion; quelquefois même, — 
3* en opposition formelle avec ce que nous savons de leur 
origine. Tels sont, en premier lieu : Basilea d’Am. Marcel- 
lin; Barbcd de Vincent de Beauvais; Birrus du Schol. de 
Juvénal; Bracino de Grég. de Tours, déjà reconnu • ; Lttms 
(Augusli) de Pline; Palla de Martial; Sordicen d’Aviénus; 
Ma jors de Çassien. 

Puis Basirrna de Lainpride ; Brisa et Marra de Columelle ; 
Camisia de saint Jéntme; Camurtis de Virgile; Lodix de 
Martial; Nagarba du Ps. saint Augustin; Socci de la vie de 
Saint-Lupicin, mais qu’on rencontre déjà dans Plaute ; Tallus 
du poème de Valtarius; üris de T. Live’; Vallus de Pline et 
son Panicum, dont Diefenbach fait un mot aquilanique ; 7Ï- 

niaria de Marcell. de Bordeaux, ch. 17; Verruca de Caton 

/ 

(A. Celle); Attacotti auquel on attribuait le sens de Sévère; 
Auca, Ango, Combina, etc. Joignez à ces mots trois fausses 
citations de Pline, Broduna, Muro et Didoron, sur lequel je 
me suis déjà expliqué. 

Enfin parmi les derniers : Attis d’Arnobe, nom propre 
phrygien (voy. son liv. v, p. 187, Varior); Galiarioi d'Ea- 
sèbe, que lui-méme dit un mot latin (Syncell., fol., p. 276); 
peut-être Ganta, que Pline cite expressément comme un nom 
germanique de l’oie, voy. 37 ter; Burduncnlus, du même Mar- 
cellus, 5, simple diminutif de Burdo; enfin ,Mastruca owMas- 
truga, dont le Gloss, de Florence ferait encore un mot gaulois * , 
si Quintilien, i, 5, et Cicéron (de prov. cons. 7, et dans Isid., 
Or., XIX, 23), ne l’avaient positivement indiqué comme sarde. 

Le Vecturius de Treb. Potlion, 30,Tyr. 7, ouvrier en fer, me 
parait, indépendamment du souvenir historique de Veturius 
Mamurius, oublié par Zeuss et par M. Gluck, plus naturelle- 
ment voisin du latin Vectura, que du C. Gneidvur, et du nom 



‘ Au n* XIV de celte première partie de l'Inlroduclion. 

* 1.68 noms bretons d'Uriconiuin et d’Ourolanlon ne sont point asseï cer- 
Ulns pour que nous nous emparions de ce terme Ibérique, rerlaincmcnl basq. 
Uria, iria, ville. 

* Eckhard, Franc. Or., t. ii, p. 085. 
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des Vecturioncs d’Ecosse dont Ils l’ont rapproché. Voye* la 
Grainm. du premier, p. tSO, 742. Je crois qu'il faut aussi 
laisser aux Ibères l’Atimui, hibou, d’Isid. de 8év. et le Pa/a, 
lingot d’or, de Slrabon, quoique je n’entende pas faire le 
moindre rapprochement entre le basq. Am», mère, et la ri- 
dicule étymologie de l’auteur espagnol. Mais Halfo, valeur, 
Balins, précieux , répondent fort bien dans cette langue A 
Pala. Qu-nnl A Galnape, du Testament de saint Césaire, il ne 
me parait qu’une variante du Gaunape ou Gausapa des La- 
tins, qu’on rencontre déjà dans Lucile et dans Varron, le 
Kaunakè des Perses et dos Grecs. Je ne lui ai trouvé d’ail- 
leurs aucune analogie dans le Celtique moderne. 

J’ai encore à rejeter quelques autres mots douni’-s par 
M. de La Villemarqué, mais ils seront l’objet d’un examen 
particulier, quand nous relèverons le nombre des termes 
contenus dans ce Glossaire. 

Je commence cet Appendice par : 

3 . 

A. — Les noms des poissons qui se trouvent dons ytwïone. ^ 

Il a réuni dans sa v Idylle et dans sa rv* ÉpUre les noms 
des poissons de la Moselle, et de ceux qu’on péchait dans la 
mer ou dans le fleuve autour de Bordeaux. Quelques-uns ne 
se retrouvent dans aucun autre auteur grec ou latin, ou ne 
sont répétés que par 8id. Apollinaire et Isidore de Sév. Je 
laisse de côté ceux qui ont une physionomie toute lat. — 
Alburnus, Lmius, Barbus; ou toute Grecque, comme Pla- 
trssa, quoique ces deux derniers aient leurs proches analo- 
gues dans le K., et Plalcssa dans le Basque, où la sole se 
nomme Plalucha. Les autres, qui paraissent étrangers à ces 
langues, doivent avoir été gaulois, bien que je n’aie presque 
rien trouvé dans le Celtique moderne qui vienne à l’appui do 
cette opinion. Ce sont : 

A. Alauiw, Mos., V. 127, l’Alose. Aucun ancien n’a cité 
comme gaulois, quoique Diez l’aflirme {Gram, romane, 
t. I, p. 79), ce mot qui ressemble tant A Alauda. Je n’ai rien 
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trouvé dans le Celtique; seulement on voit en Ir. la truite 
nommée Ala, et le Nénuphar blanc en K. ALaw, chef des 
eaux. Le lal. provençal du moyen âge nommait Alausav un 
filet qui servait à prendre les aloses. Observons toutefois que 
l'Allemand leur a conservé le nom d’Alse ou Else. 

It. C'arroe* OU Corraco, al. Carrhoco , Coryoclto, poisson 
de mer (Epist., v, 60). Le turbot, d’après le dialecte gallicieii, 
qui nomme ce poisson corrujo; mot par conséquent aqui- 
tain, mais que je n’ai point trouvé dans le Basq. L’Ar. seul 
nous offre, comme rapprochement d’idée relative à la mer, 
Koivnnka, se baigner. 

C. raria, poisson qui tenait le milieu entre le saumon et la 
truite (Mos. 130) ; la truite saumonée. Nom qu’Isidore a con- 
fondu avec le lat. Yurii, en disant celui-ci tiré de la variété 
des couleurs de ce poisson vulgairement appelé, ajoute-t-il, 
tructa, .VII, 6. Pline dit Iructus. Rien, si ce n’est pour ce der- 
nier mot, le C. Trud, truite. 

D. Itrda, poisson sans épines (Mos. 89) ; la loche, à \ieau 
visqueuse. Je n’ai que l’Ar. ilerfus, coulant, fiuide; Ir. E. 
Heûih, uni, doux. 

E. Salar, poisson au dos tacheté de pourpre (Mos. 88); la 
truite, dont Sidoine parle également sous ce nom, Epil., ii, 2. 
Pieu ; voj . Kario qui précède. 

F. Tinea, poisson de couleur verdâtre, nourriture popu- 
laire (Mos. 125); la tanche. Rien, sinon qu’un Plaisantin, 
c’est-à-dire un Italien de la Gaule cisalpine dont parlent Ci- 
céron et Quintilien (1", 5), portail ce nom ou ce suruom. 



ÿ. — Mots tirés d'auteurs divers. 

li ElektroB, l'ambre apporté de l’extrémité de l’Europe 
(Hérodote, iii, 1 l.'i). Diodorc répète par trois fois, en parlant 
de ce produit do l’Océan septentrional que le commerce gau- 
lois procurait aux Romains, v, 2.3, la périphrase : re qu'on 
nomme e'ieciron, comme pour averlir le lecteur que c’est un 
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terme élranger et difiiSrent de l’électron de Sophocle qui 
était un métal composé d'or et d’argent. Les Latins l’em- 
ployèrent aussi dans ces deux sens, voy. Virg., Æ»., viii, 624; 
Une., VIII, 54. Ce mot acquit encore ]>ar la suite une troisième 
signification, celle de résine (Dioscor.). Pline nous montre, 
xxxvii, 11, les Crées promenant ce nom de la Bretagne à la 
.Mauritanie, et des Syrtes aux côtes de la Scythie, où Philé- 
mon , qui s’était procuré sur le nord de l’Europe des rensei- 
gnements fort remarquables, disait expressément qu’il exis- 
tait deux espèces d'ambre, l’un appelé Electrum, blanchâtre 
ou couleui—de cire, et l’autre Subalternicum, de couleur 
rousse. Ces deux termes, quelque déBguré que soit le second, 
venaient donc probablement du pays même où l’on recueil- ' 
lait celte précieuse substance, et où les Æstyi parlaient encore 
au temps de Tacite, Genn., 45, un langage rapproché du 
Breton. Le premier, non plus que le nom des Iles EleeArides 
vers l’embouchure de l’Eins, ou celui d’une bouche mémo 
du Rhin, VHelitun, n’était par conséquent point dérivé du 
grec Elektôr ou Hètios, mais d’un verbe que nous retrouvons 
précisément dans le Celtique moderne, et dont la ressem- 
blance avec ces mots grecs donna sans doute naissance au 
mythe des Héliades, pleurant en larmes d'ambre, sur les 
bords d’un fleuve Celle ou Ligure''' nommé l’Éridan , la mort 
de leur frère Phaéton. — K. Hein, Hehj, recueillir; Helion, 
glanage; Heliad, collection ou celui qui recueille; UelgiMii, 

Z. chasser. — C. Helhiat, celui qui poursuit, chasseur. — Ar. 

— Ir. Eilkim, piller; Eiliomh, poursuite, sollicitation. 

— E. Eallnch, chaige, fardeau’. En revanche, l’autre Elec- 

' .\ntig., \. 10.35. Kt (iroLaltlci lient aussi d’Homéie, Ud., iv, ‘3. connue le 
(lit Pline, xwin. 2.3, quoique I^tachc ni divers savants nient pensé que l'élec- 
tron do palais de Ménélas était de l’anilire. Hésiode l'aurait aus.si connu fous 
ce nom, ail faut en croire Hyain, Fab. lôl. 

’ D’où vint encore un autre nom de celle substance, celui lic Ligurion, 
corrompu en Lijnkourion. Ajoutons qn'Kridnn même est un mot tout celtique; 

Ir. Fr, grand, et particule inlensilive, K. id. — Tain, eau, neuve, en Ir. — 

K. Don, ce qui se répand par-dessus. 

’ l.’umbrc se nomme ru Ir. Oinra, Ombra cl Omar, E. id., dont Brande.s, 
p. 288 , fait dl•rivcr le terme fran(:nls que |c croirais pluliM d'origine grrniaiii. 
quefAnbrennen, biûlcr), ainsique le mol irl. qui est isole dans celte langue. 
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trum parait avoir fourni an k. le nom A'Ehidr, qu’il donne à 
l’airain, mêlai également composé. Quant à Suballemicum 
qui représente le nom de la seconde espèce d'ambre, et devrait 
se retrouvera la môme source qii’Elcctron, il s’est tellement 
déformé et probablement allongé dans les bouches romaines, 
car il n’a rien de grec, qu’il est tout à fait méconnaissable 
aujourd’hui. 

//. Ces mômes Æstyi, dont je viens de parler, donnaient à 
l’ambre le nom de Glexum ou GUpsuih (Tac., 1. cit.), mot ger- 
manique, suivant Pline, xx.xvii, H, et d’après lequel les Ro- 
mains, dit-il, nommèrent Glessariw ces lies Electrides que 
j’ai pareillement citées tout à l’heure (Ibid, et iv, 30 ; conf. 
Solin, 21). Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce 
mot le Tud. Glass ou GUies, verre, cristal, qui conduit à 
l’Angl. Sax. Glaere, l’ambre; mais c’est, je crois, le seul dia- 
lecte où un vocable de cette famille ait conservé cette signifi- 
cation. Dans tous les autres l'ambre doit ses noms k sa grande 
inflammabilité, et l’on a môme prétendu que leLat. Surci~ 
num avait le même sens (du verbe succendere, brûler, en K. 
Kinneu). Ainsi Glœsum vient-il de Glaes, ou celui-ci est-il 
tiré de la transparence du Glæsum ? 11 est certain que Glas 
(glose Ir. gUiuctis, Z.) ou Glais s’est maintenu dans le Néo- 
Celtique avec le sens de couleur grise ou pâle, verte ou bleue, 
c’est-à-dire avec une signification changeante comme l’aspect 
de la mer qui produit l’ambre, et que les Irlandais nomment 
elle-même Glas. Mais il est également vrai que les dénomi- 
nations kyniriques et gaéliques de l’ambre n’ont plus rien de 
commun avec Glæsum, ni même, dois-je ajouter, avec Elek- 
tron. Les Scythes l’appelaient pour leur compte, dans le 
I" siècle de notre ère (Pline, xvxvn, id.), Sacritnn ou Sa- 
Irium, dont .Schafarik fait le lettique Sihtars; Slaw. Alterlh, 
1", p. lOà. 

/. C'arru»! ou €arrum, mot joint par T.-Live, x, 28, au 
terme gaulois Essedum, voy, 72, en parlant des chars de ba- 
taille des Gaulois. César s’en était servi comme d’un terme 
spécial plutôt que du Lat. currus, pour désigner non-seule- 
ment leurs chariots, t", 3 et 26, mais aussi ceux des Ger- 
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rnainb. iv, lA, et du jeuue Pompée en Espagne, Hisp., 6. Mais 
Sisenua l’avait employé avant lui (A'on. JU., iii, 35), ce qui 
rattacherait ce terme au Gaulois ital. Il existe daus uos qua- 
tre idiomes ; — K. Karr, Z. voilure, charrioL — Ar. Ir. et E. 
Kair, charrette, voiture, traîneau. Ridicule étymologie for- 
gée par Isid. de Sév., xx, 12. — Cairago, nom donné au re- 
tranchement circulaire que les Barbares formaient avec ces 
chariots; Am. Marc., xxxt, 7. 

J. Taniacw, al. Tanaae, et que l’on a voulu, pour l’amour 
du Grec, changer en Taniacæ, désigne dans Varron, 

k, une espèce de viandes salées qui arrivaient chaque année 
de la Gaule, avec des jKrntje tomacina et des pelasiones, jam- 
bons, cei-velas, etc. On ne peut donc pas absolument con- 
clure de cette origine que ce terme soit plus gaulois que ceux 
qui l’accompagnent dans ce texte, et l’on n’est point d’accord 
sur sa véritable signification , jambons, langues, ou bandes 
longues et étro'ites. J’entendrais des bandes de lard, car eu 
fait, le K. nous donne Junnu, étendre, allonger; Teneu, Ar. 
Tanav ; Ir. E. Tana, mince. — Ir. ThnutÿAtm ; j’amincis, en 
E. Tanaich. 

K. SahmIob, arme de jet que Diefenb. dit gauloise, d’après 
Diodorc qui la nomme en effet à propos des Gaulois, v, 29, 
mais qui la donne aussi, id., 30, à d’autres peuples barbares. 
Festus en fait, sous la forme gi:ecque -Sainia, une lance et 
tire de ce terme le nom des Bamnites. Mais d’origine natio- 
nale ou étrangère, il est resté dans le Celtique : K. Saffwn, 
flèche, dard, Saffwy, lance. — Ar. üannka, piquer, enfoncer, 
Sannkuz , qui pique. — Ir. Sonn , pieu, dard ; Sonnaim, je 
perce. — E. Sonn, un héros. 

L. Znibo*, de Diodore. .Ainsi se nommait une boisson que 
les Gaulois tiraient de l’orge , c’est-à-dire la bière, v, 26. 
Pline semble attribuer ce terme aux Égyptiens, de même que 
la Ceria aux £s|>agnols et la Cervisia aux Gaulois, xxii, 82 
(voyez ce mot, 189, et Korma, 92). Columeilc mentionne en 
effet sous ce nom la bière de Péluse, x, v. 116. Mais SIrabon 
(xvii, p. 799 de 1620) et même Galien, Comm. in Hippocr., n, 
apb. 20, paraissent en restreindre l’usage à la population 
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pauvre d’Alexandrie, tandis que le géographe l’attribue en 
Espagne aux montagnards Lusilains, iii, p. 128, Did. Ceci 
nous ramène ti ès-près des Celtes, et nous avons en effet l’ir. 
Suth, jus, e.\trail; et le K. Diaivt, auj. Diawd, boisson, 
Diodi, boire , Diota , s’enivrer ; UiodhaUhi, bière. — C. IHot, 

boisson. — Ar — Ir. E. Diot , repas. Je n’aU-retrouvé 

nulle part le K. Sider, bière, de Camden ; mais le Tud. donne 
Ziihti, nourriture; Gazuhtot à l’imparf. du verbe Zuchten, 
nourrir (Wachter)*. 

M. ArM»r«ela, nom qu’on donnait en Italie au raifort 
sauvage qu’on y mangeait pendant l’été (Pline, xx, 12 et xix, 
26); Anmracea dans Pallad., xi, 11; Armoracium aussi dans 
Coliini., XII, 9; dit aujourd’hui Cochlearia de Bretagne. Ce 
double rapport de' nom, ancien et moderne, avec notre Ar- 
morique, me persuade que ce terme était gaulois comme ce 
dernier, dont il est si rapproché par ses éléments, voy. 77. Ce 
célèbre antiscorbutique est particulièrement commun sur 
notre littoral armoricain. 

Une autre plante qui réussissait particulièrement dans la 
Gaule septentrionale, légume dont Tibère s’approvisionnait 
chaque année à Gelduba, dans la seconde Germanie (Pline 
XIX, 28; conf. Hor., Sol., ii, 8, v. 9), le Svier ou chervis, en grec 
Sisaron (mot sans racine dans cette langue), ne m’a rien offert 
d’analogue à son nom dans le Celtique moderne. J’observe 
seulement que les Gallois l’appellent carotte {moron) de France 
ou d’Allemagne. 

Al. ClMiriis ou €«eeam (en grec Kokkos), et Cvsculium, 
!N hts, deux noms que Pline donne è la graine d’écarlate, 
IX, 65, XVI, 12, XXIV, fl. Nous avons interprété celui-ci avec 
le Hiis de Pansanias, 106, et noté celui-là comme ayant été 
faussement compté parmi les mots gaulois sous le couvert de 
saint Jérôme. C’était par Camden. Mais Pline nous dit, ix, 
65, que le Coccus le plus estimé était celui de Galatie, et le 
fait est que ce mot, admis dans le Grec avec le sens général 



' M. lie l,a VlUrmarqtié, en citant, p. vu, Àtfiene'f, iv, i:i, a changé Zullios 
en Sulon, el la bière en cidre. 
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de graine, est pur K. Koch; Ar. Koch, rouge; K. Koohi, rou- 
gir. — Ar. Kok, le fruit du houx, qui est d’un rouge vif. — Ir. 

Kokuir, Z, coquillage dont on tirait la pourpre. — E — 

La numismatique et l’cpigraphie gauloise nous donnent les 
noms de Cocilia, Cocestius, etc. — Ainsi les Grecs et les La- 
tins auraient emprunté au dialecte galatc trois termes pour 
désigner cette matière colorante. 

O. On peut rapporter encore à cette racine K. et Ar. comme 

probablement celtibérien, le Cocolubes de Colum., iii, 2, Coco- 
lobis de Pline, XIV, ti, nom que les Espagnols, disent-ils, don- 
naient h la vigne basilique, ou du moins à une de ses variétés. 
Le k. nous otfrirait en outre Kochlos, de couleur pourpre ; ou 
pour deuxième élément de ce mot : Lhvb, ce qui se gonfle 
outre mesure, ce qui tend à crever en se gonflant, comme il 
arrivait peut-être particulièrement à cette espèce de raisin*. 
— Ir. E 

P. nom d’une plante qui ressemblait à la sabiiie, 
et que les Druides ne cueillaient qu’en suivant un rite spécial, 
et comme s’ils commettaient un larcin; particulièrement 
bonne pour les maladies d’yeux (Pline, xxiv, 62). On n’a pu 
se fixer sur la jtlantc que désignait ce nom’. L’Irl. nous pré- 
sente sur-le-champ un mot presque identique, mais d’un 
sens beaucoup trop vague pour nous convaincre, Sclagh, 
qui pénètre, qui perce, imbibe. Le K. nous dirige vers des 
idées plus précises, Hela, recueillir ou Selu, voir de loin, 
Sel, vue perçante. — Ar. Sell, regard. —Ir. Sail, Z. œil; Seal- 
lain, E. Seall, voir. — Sel ou Sell ont pu se combiner avec 
l’ancien K. lace, Z. santé; iechuil, Z. id. ; iae’hau, guérir. — 
Ar. iarhet, Z. guéri. — Ir. lokaim ouiok, Z. je guéris. — Ë. 
iok, médecine; — ou plus simplement avec le K. Achu, sau- 
ver, conserver. 



* On voit dans Ic.ii nol. <lu Mine Panck. que plusieurs commrntalcurs allri- 
buaient à ('.ocoinbls le sens de crête de coq. Je n'ai trouvé cela ni dans le 
Celtique, ni dans le llasque, mais il > a encore du rouae dans cette indication. 

* Suivant M. de |ji Villemarque, le Sclattc serait l'herbe d'or des Bretons, 
Àourgeoicn, plante médic. Ch. fopiil., i, p. ini; Ed. Uavies en fait une Cra- 
ti'a Dei. 
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Q. Slllg», al. Seligo, Inscr. Le meilleur froment des Gaules 
et deritalie(Plln., XVIII.20; conf. Colum., ii, 6 et 9; Juvén., v, 
70; Isid., Or., xvii, 3, OÙ il tire ce mot de Seligere, choisir). 

— K. Siliau', produire; vanner le grain ; Siliad, grain vannd, 
nettoyé. — Ar. Sila, passer, llllrer. — Ir. SU, Z., semailles. 

— K. SUean, grain de choix. 

R. ou Yiscum. Ce mot, qui a diverses significations 
en Lat., y désignait entre autres le gui, celte plante si célèbre 
par le rôle que jouait particulièrement celui du chêne, dans 
les cérémonies religieuses des Druides. Ils l’appelaient d’un 
nom qui en Gaulois voulait dire : qui guérit tout (Pline, xvr, 
9.3). On pressent l’origine gallo-cisalpine de Virgile à l’écla- 
tante comparaison qu’il a faite avec cette plante étrange, du 
rameau d’or qui ouvrait la porte des enfers, Æn., vi, 205. 
Hauteserre et la plupart des savants ont voulu que ce fût 
Viscum même qui répondît à Vomuia sanantem de Pline; 
d’autres ont rapporté celte qualification au sixième jour de 
la lune, celui où l’on recueillait le gui', interprétation peu 
vraisemblable du texte lat., qui n’est réellement pas tr<‘*s- 
dair sur ce point. Mais une idée bien plus étrange a été celle 
d’Eckhard, qui transportait celte signification au nom si connu 
d’Rsns dont il faisait celui du gui’. Il me parait certain que 
la propriété de tout guérir était attribuée à celte plante, mais 
il l’est fort peu que Pline ail pensé, en disant céla, au mot 
Viscum, peut-être grec d’origine, ixos, ishos. Il est à remar- 
quer toutefois que ce terme était passé dans le Basq., où la 
glu se nomme Visca. On a prétendu, d’autre part, que gué- 
rissant tout se dirait aujourd’hui Vil-iok ou Vil-ik, en Ir. 
{Vile,?,. ctE. id., tout, chaque. — Ik, ?.. santé; /Aû?i, je guéris; 
foAYJ,quiguérit. — E. /oA, médecine); O/bnc/i, en K. — 11 n’est 
pas impossible qu’une oreille latine ait changé Uil-ik en Visais; 
mais pour les deux noms actuels du gui dans le Gaélique, Ir. 
l'ile-ikeadh, E. Ant-uil-iok, ils me paraissent un peu fabri- 



‘ D. Martin, Hrh d. Cnul., I. ii, p, 93. 

’ A propos de l’Esus des ccICbros pierres de N. D. de Paris, De on'j. Cerm., 
p. 124. — Yoy. ici n” 282. 
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quës d’après Pline. O'Reilly nous donne encore Gius. Le K. 
se prêterait beaucoup naoins bien à cette assimilation de Vis> 
eus; LVte y devient 0/i, Ar. Wo//.; et guérir s’y dit iae'hau; 
voy. ci-dessus, P. Il s’y trouve des mots fort rapprochés de 
Viscus, mais dont les significations ne so rattachent en rien à 
cette plante, qu’on y appelle la haute branche, Uchelfar, 
Vehehoydh, Ar. Huelvar. Je n’ai pu retrouver nulle part que 
Wydd (de Gwtidd, arbre) ait signifié le gui, comme le pré- 
tend La Tour (l’Auvergne, Orig. Gaul., p. 157, mais il y a un 
rapprochement plus facile que tout ce qui précède entre l’Ir. 
Guiseog, tige, et Viscus; E. Cuiseag. 

S. éiurdus, sot, nigaud, terme populaire, mois d’origine 
espagnole, avait-on dit à Quintilien, i", 5; dans ce cas, pro- 
bablement celübérien, puisqu’il avait cours en Italie, et que 
Laberius l’avait employé dans ses Mimes (A. Gell., xvi, 7); ce 
qui le rattacherait au Gaulois italique plutôt qu’è la langue 
ibérienne. Toutefois, le Basq. et l’Ksp. disent encore, l’un 
Gordoo, sourd, ou pareil à un sourd; l’autre Gordo, gras, 
lourd, massif. Gurdonicusse trouve dans Sulp. Sév., Dial, dë 
S. Mari., I", ad cale, et Giirdi revient à diverses reprises 
dans le latin d’Abbon (Siège de Paris, i", v. A2A et al.; conf. 
Isid., Gloss.). 11 est resté dans notre langue, gourd, dégour- 
dir. — K. Dort, Hjirl, brtche, stupide. — Ar. Gourt, roide, 
rude. — Ir. Gttrl, trouble, chagrin; Goirl, sans esprit, sans 
cœur; en K., triste, douloureux. 

T. CiiBthiia, bande de roue, autre mot que Quintilien, 
quoiqu’il soit commun au Lat. et au Grec, cite, Ibid., comme 
africain ou espagnol. C’est cette dernière indication qui parait 
juste, et par espagnol il faut encore entendre, ce me semble, 
celtibéricn, car ce terme paraît dans ce sens étranger an 
Basq. (où j’ai rencontré toutefois le v. Kanti, se mouvoir), 
tandis qu’il se retrouve identiquement dans le K. Kant. , cercle, 
la bonde d’une roue. — Ar. KannI, cercle. — Cantorix, nom 
connu par les méd. de Tours. Le Lat. du moyen fige disait 
Cantus et Ganta, qu’on rencontre dans YHisl. des miracles 
de S. Germ. d'Awx., Bolland, 31 juiil., App. i", par. 3. C’est de 
ce mot que nous avons tiré notre franc. Jante. L’Ir. a changé 
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la voyelle primitive dans KuUhal, roue, E. kuUlheal; mais 
il s'en est rapproché dans Keannlur, le monde, si toutefois 
ce terme est tiré de l’idée de sa rondeur. 

U. llrnusiM, de Suétone; nom d’un chef ennemi ' passe 
comme surnom au Romain qui^ le tua, et qui fut un des 
ancêtres de Tibère, un Livius, le même qui, étant propré- 
teur dans 1a Gaule (cisalpine) eu rapporta, dit-on, l’or payé 
aux Sénonais (Tib., 3). 11 y a tout lieu de croire que le chef 
tué fut un Gaulois, et que l’exploit de Livius se rattache è la 
conquête du pays des Sénonais d’Italie, en 283 av. J. C. (’.’esl 
à peu d’années près, l’époque que lui assigne naturellement sa 
qualité de trisaïeul du consul ürusus, vainqueur des Scordis- 
ques en 1 12. Ce nom de Drausus appartenait donc au Gaulois 
italique, et devenu Drusus en Lat. % il avait, dit le Gloss. 
d’Isid., le sens de rigide, patient. — K. Traits, Z. auj. Traws, 
homme dur, sauvage; Drud, audacieux, — Ar. Dreo, gail- 
lard, alerte. — Ir. Tresa, compar. Z. plus fort; Dmth, con- 
stant. — K.'Traf/(, vif, rapide. J’écarte l’Ar. Druz, gras; l’Ir. 
Üraos , rebut , un drôle , et d’autres termes d’aussi mau- 
vaise signifleation dans le Celtique moderne. Drus, Dnilh, 
broug, etc. Du reste, ce terme qu’on a rapproché du grec 
Thrasus pourrait remonter encore au Tud. Üroes, géant, 
héros; dans le Hollandais actuel, diable. 

V. I..iibaruiii, al. Laborum, terme étranger au Lat. avant 
la conversion de Constantin, et qui signifie lance, dans une 
vie du saint irl. Fingar, par Anselme, biographe d’une 
époque incertaine (Boll., 23 mars, par. U). Ceci indique que 
ce mot est celtique, mais il est à remaniuer qu’il ne se trouve 
ni dans O’Reilly, ni dans O’Brien, M’Leod ou M’Alpin. Reste 
donc le K. où J. Daviesnous offre Lah, coup, et Llabgr, épée; 
et Owen, Llabiatr, frapper; LIab, drapeau, bande d’étoffe, 
racine qui descend dans l’Ar. jusqu’au sens de Labaskeii, 



* 7.6us.s,Gr., p. 2a, altriljiie .'i Cicéron d'invoir dil, Brut., 28, quecc clicf 
était gaulois; mais lu passoge qu'il cite appartient à l'Index d’Krnesti, et non 
il l'orairur romain. 

* On trouve dans 1rs fnsrr. les rnitnea firosus, Oriîl., IG20, et Pratno, 
Stein. Rli., ■;27. 
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guenille, et Lavreh-, culottes. — Je n’ai pu retrouver dans le 
Basq. le Labarva, bannière, donné par Adelung et Diefen- 
bach; mais Larramendi réclame le mot même de Labarum, 
qu’il fait synonyme de Canlabnim, étendard. 

H'. .\a«aum (et non Naiiso qui est l’abl.) autre sorte de 
bateau mentionné deux fois par Ausone dans son Épit. 22, 
et dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre écrivain. 
Terme peut-être aquitain ; en rappoi-t du moins peu direct 
avec le Celtique moderne. — K. Nawsaidd, doux, coulant. 
— Ar. Naoz, canal. — Ir. Neis, grand; Naobh, vaisseau, est 
plus près du L. navis ; peut-être A'ois, conduite, manière de 

se conduire (carriage en anglais) ? — E — En Basq. 

Uncia signifie vaisseau, et Nausia, maître. 

X. lloolaniKanl (gén. d'Hociamsanum?) synonyme d’Ar- 
gemonia, l’aigremoine dans Marcel, de Bord., cli. 20. — Il 
ne dit pas dans quelle langue, mais suivant toute apparence, 
dans le Gaulois comme un grand nombre d’autres termes bo- 
taniques qu’il nous a déjà fournis. G’élait alors un mot com- 
posé, car la première moitié répond de prime-abord au K. 
Uokys, mauve, lequel, suivi d’un qualificatif, sert à désigner 
d’autres plantes, Hokys y morva, la guimauve, etc. — L’Ar. 
nomme Hogan, le fruit de l’aubépine. — Ir. Ckas, mauve. — 

E — Je n’ai rien trouvé pour Sani, mais j’ai rencontré 

dans le K. Sur; Ar. id. acide, aigre; — K. Surni, acidité, ai- 
greur, Suran, une plante acide, l’oseille. — Ar. Siironi, aci- 
dité. — Ir. E. Geur, aigre, acide, et il se pourrait bien qu’ou 
dût lire Hociatn-Surni ou Suri, ce mot n’étant pas, que je 
sache, écrit autre part que dans Marcel, de Bordeaux. 

y'. L’herbe que nous nommons Utrum et les Grecs Isatis, 
dit le môme auteur, ch. 23, en parlant d’une plante qui ser- 
vait aux teinturiers, leguèdeou pastel dont on extrait une cou- 
leur bleue. Sur ce quam nos, l’on n’a pas hésité à ranger 
Utrum parmi les mots gaulois, sans faire attention que col 
auteur oppose quelquefois de la même manière, à d’aulre.<y 
noms grecs, des termes certainement latins, tels que Sÿ/iw 
mater, dans ce même chapitre (un des noms que porte le 
lierre daiiscctte langue, dit Dioscor.,ii, 2X0, Spr.). Voy. encore 

4i 
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Argetnonia, cli. 8, Saxifijiga, cb. 2(i, olc. César, v, \h, et 
Mêla, III, G, ont écrit Vitrum, ainsi que Vilruve, vu, Iti, le- 
çons que Forcellini regarde' comme peu certaines. Des ma- 
nuscrits portent L'Urum, dit-il, sans accorder de place à 
litrum dans son immense lexique, exemple suivi par M. Qiii- 
clieral. Nous avons vu Pline donner i\ cette plante dont les Bre- 
tons usaient pour se tatouer, un autre nom gaulois, G/fls<u»i, 
n“ 26. Le K. nous fournit ceprmdanl ici Hudil, sombre, noir ; 
Budr, Budyr ; Ar. i/udnr, sale. — Ir. E. Odhur, brun foncé. 
Ir. Otracli, saleté. 

Z. l>rbeo«, un autre nom de plante que Marcel de Itord. 
oppose au grec Hiérabotanê, eu se servant des mêmes expres- 
sions que pour Ltrum, quam nos dicimiis, ch. r% conf. 23, 
26. Le premier de ces mots peut donc être pris pour gaulois 
au même titre que le dernier et qu’ilociamsani; mais Pline le 
dit posilivcineut latin, xxv,5t), Verbeuaca. 11 était même ancien 
dans cette langue pour désigner la verveine officinale, et les 
rameaux sacrés qu’elle fournissait particulièrement dans le 
principe (Serv., Æn.,xii, 12U, 111, 24. Cicer., 1er., iv, 50). Le 
commentateur îijoute, /Juc., viii, 65, que ce nom, donné en- 
core au romarin, était tiré de la verdure perpétuelle de ces 
plantes; rejetant ainsi l’explication de Pline qui interprétait 
verbena ainsi que Sagmen, un gazon arraché d’une citadelle 
avec sa motte de terre, xxii, 3. Isidore arrive ensuite, xvii, 9, 
avec une 3' signification, celle de pur, qui a elTectivcment du 
rapport avec le nom armoricain de la verveine. Des scholias- 
tes d’Horace et de Térence nous disent encore que Verbena 
est pour Herbcna {Od., i\, 11, v. 7; Andr., Ac. iv, v. 727). 
Suivant d’autres, ce mot est une contraction de Veneris venu, 
cette plante servant aussi à composer des philtres. 

Pour moi, d’après ces interprétations contradictoires et la 
pluralité de synonymes lat. qu’Apulée nous fournit encore 
pour ce nom, ch. 3, je le croirais volontiers celtique d’ori- 
gine; ce qui suit vient à l’appui de cette conjecture. Sacrée 
pour les Grecs, U ierabolanè , et pour les Itomains, la verveine 
l’était particulièrement pour les Gaulois. C’était pour eux une 
plante mngitpie, que les Druides ne cueillaient (ju’avoc des 
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précautions superstitieuses, et qui, entre autres vertus, faisait 
connaître l’avenir. Ils avaient sans doute, comme les Romains 
(Pline, XXV, 59), remarqué la resseiiihlance de ses feuilles 
avec celles du chêne, puisqu’ils en avaient tiré le nom «lu’ils 
lui donnaient, K. Derwen ij ddaear, diéne de terre', ou tout 
près de terre. Vferffaen, dans J. Davies, n’est probablement 
que le nom lat. repassé dans le Gallois, d’où il était venu, 
penserais-je volontiers, par une légère modification de Der- 
wen. Celui-ci aurait alors appartenu également au Gaulois 
ital. — Ar. V arien ou tiarlen, qui me parait n’être que le K. 
P«r/on, parfaitement pur, sens indiquéplus haut par Isidore'. 
L’Ir. ne m’a rien oITerl; Fmrban y désigne le ranunculns re- 
pens; la verveine s’y nomme Cmbha-Leomlmin, qu’on peut 
rendre par griffe ou patte de lion, E. Crubhaii-Leoyhaini. 
Une espèce de verveine anglaise se nomme en Ir. Trombhod. 
M’Leod donne pour l’E. Trombhad les deux sens de verveine 
et de mauve. 

Parmi ces synonymes lat. énumérés dans Apulée, j’en re- 
marque un d’origine certainement gauloise, celui de Lisinia 
qui se retrouve dans les cinq idiomes; c’est le nom général 
des plantes : K. Llyseuyn, ou Lhjsiewjn; Ar. Loiizoïi, Lou- 
zaon; C. Lxjsuân; Ir. E. Lus; Ir. Lusan, petite plante. 

Aaetbb. l.<e4o ou L>«dona, et Malina, deux ter- 

mes que Bèdc dit adoptés, placuit appeUare, pour indiquer 
celui-ci le flux, celui-là le reflux de la mer {de Tempor., rat. 
29) et qui n’étaient point tirés de l’Anglo-Saxon, puisqu’ils se 
trouvent dans Marcel de Bord., cb. 36, le premier sous la 
forme Liduna (id., ch. 16 et 25), qui rappelle le nom de la 
déesse ///udan«, connue par une inscr. deClèves, Orel.,201à. 
Dans le Gloss. d’Isid., Ledo signifie la marée montante; et 
dans son traité De ordine créai., ch. 9, de même que dans le 
livre De inirab. S. Script, attribué jadis à S. Augustin, ch. 7, 



‘ Une espèce de Germandrèe porte aussi le nom de Pclil-Clicnc. 

’ Rarlen en K. signiac sein, giron, ce qui pourr.nit indiquer un autre genre 
de. rapport arec cette lierbc talismanique qu’on portait sur soi. Du reste, le 
nom Ar. le plus usité aujonrd’liui est l.ouzaouen-ar-yrotix, lierbe :i la croix, 
ou Kroasik, petite croix. 

12 . 
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on voit ce terme employé pour désigner les petites marées, et 
Malina, les grandes. Mais sur les côtes de Normandie, au 
XI* siècle, on était revenu è la double définition de Bède'. 
Ces mots sont certainement gaulois, comme l’a pensé Du 
Gange. Zeuss cite, à la vérité, Gr., p. 833, des gloses Irl. qui 
donnent d’autres noms à ces divers mouvements de la mer; 
mais nous avons pour soutenir ; 1" Liduna ; d’abord les an- 
ciens noms celtiques de Concolitanos, de la vaste, forêt Li- 
tana, dans la Gaule risalpine(T. Liv., xxni, 2A),ct de Litano- 
briga, en Belgique; puis le K. Lied ou Llyd, largeur, étendue; 
Lledanu, se répandre. — Ar. Ledu, s’élai^ir; Ledanaat, s’é- 
tendre. — Ir. Lellxin, Z. etLeud, E. id. large, étendu. — E. 
Leudaich, s’élargir; rapproebements qui cadrent mieux avec 
l’idée d’une marée quelconque qu’avec celle de reflux. — Et 2" 
Malina (terme qui se retrouve encore dans la vie du saint 
breton Hcrmenland, écrite au viir siècle*), d’une part, une 
insc. de Cologne adressée : Matronis Mahlinehis, Henz. 5939; 
et de l’autre le K. Mal, ce qui s’étend, dépasse, écrase; 
Malen, ce qui use de violence. — Ar. Mala, broyer. — Ir. 
Maile, malfaisant, mauvais; Meiliin, E. Meil, broyer, moudre. 

cc. Bigera ou mieux Bigerra, vêtement poilu et roux {rufn 
pour gufa dans le Gloss. d’Isid , suivant une correction dictée 
par le Vocab. de Papias); — habillement bigerrique (Sulp. Sév., 
Dial, de S. Mari., n, 1) et non bihcrrica, comme le prouve la 
vie du même saint, par Eortunat, in, v. 59. Il me parait évi- 
dent que ce genre de manteau, la marlotte rousse et gros- 
sière, encore portée par les pAtres de Bigorre, devait son 
nom aux Bigerriones ou Begerri, déjà connus de César, iii, 
27, et de Pline ’, plutôt qu’au Tud. Dehurich, poilu, velu, mis 
en avant par Ponlanus, Gloss, prise. Gall. 11 reste peut-être 



' Raoul Glaber, iii, 3. Maris eccremenliim Malinas voeanl, decremenlum 
i/uoque Ledones nuncupanl. 

’ r.li. 14, dans Maliill., Act. SS. B., ni* siècle, vol. i". 

' l.e très-savant Walckenaer a fait, au sujet de ce peuple, une singulière 
contusion dans la Geogr. anc. des Gaul.,t. i, p. 292, en prenant le vent du 
Higorre, lurbo Bigerricus, dont parle Sid. Apoll., Epist., vin, 2, pour les ba- 
liitanls de ce pays. 
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(|uelquc trace de cet ancien nom dans l’Ir. Bigeun, Bigin, 
coilTc, capuchon. 

dd. Corinet, amas de pierres que font les paysans (Placid. , 
Gloss., au t. m des Classic. auct. de Mai). Mot étranger à 
l’ancienne latinité, et qui appartient par conséquent au lan- 
gage rustique de ritalie ou de la Gaule, car il n’est autre que 
le K. Karn ou Karncdd, tas de pierres, tumulus; en Ar. 
gro.sse pierre, rocher. Le K. Kori/n,' sommet, couronnement, 
serait encore plus rapproché. — Ir. Kairn, E. Karn, amas 
de pierres, tumulus. Notre Bretagne nous indique en outre 
ses fameuses rangées de pierres de Carnac. 

ee. AU, nom que les paysans donnent à l’Inula des Latins 
(Isid., Ur., XVII, 11). L’aunée, plante qui se nomme encore 
ainsi dans l’Espagnol actuel. Mais l’origine de ce mot est-elle 
ibérique ou celtibérienne? Alan est encore un nom commun 
à plusieurs plantes en K., et March-alan y désigne particu- 
lièrement l’aunée. — Ar Ir. E. Ailleann. L’ir. dit aussi 

Ellea, et l’Anglais Ele-campane. En allemand, Alant. 
ff, BrlUauluin, voy. Svoli. 

gg. Capanna, nom que les paysans donnent aux huttes 
que se font les gardiens des vignes (Isid., xv, 12; il ajoute 
niaisement; quod copiât unum). Autre mot sans doute celti- 
bérien, car, outre notre français cabane, nous avons l’Ar. 
Kabann, le K. Kab et Kaban, l’ir. Kaban. E. id. (Armstr.). — 
Kapan, Z. dans l’ancien K. couverture de tête, chapeau. 

/i/i. Uolomen, petit temple (Delubrum, Gloss. d’Isid.). Je 
place ici ce terme parce que Du Gange s’y est totalement 
trompé, et n’y a pas reconnu l’un des noms de ces monu- 
ments celtiques si, célèbres aujourd’hui, celui de Dolmen. 11 
corrige d’abord Dolumen en Dolamen, pour changer ensuite 
Delubrum en Dohbrum, hache, si bien qu’il métamorphose 
le texte tout entier. Mais l’auteur du Glossaire a bien écrit 
Delubrum,, et quant au véritable sens du mot celtique Dol- 
men, temple ou autel, particulièrement armoricain, nous au- 
rons plus tard l’occasion d’y revenir. 

ii. Bardcea OU Bardala, l’alouettC, mOt trouvé dans un 
ancien lexique par 'furnèbe (Adoers. , xx, 37 et 2û); ce 
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Hiii est cüuliruié par le Gloss, lat. -gtrec de Philoxène, et 
par Du Gange, d’après lesExc. veler. Gloss, de Avibus, Bar- 
(laki, Banleu; ce nom est évidemment Jiré de celui des 
Bardes, voy. UU, et convenait parfaitement au chantre ailé 
qui réjouissait les campagnes des Gaules, l’aimable oiseau 
qui {»raU avoir été pour nos aïeux l’emblème chéri de la 
patrie. Voy. Alauda, 17.. 

jj. Laaenie, barque du Rhône qui servait aux transports du 
blé {VU. S. César., par Cyprien, auteur du vi' siècle. BolL, 
27 août, 1", 8). Le Gloss d’Isid. nous donne, de son côté. Lo- 
tos, vaisseau; Laturorum ? bâtiment de pirates; et Do Gange, 
Lauloinia, navire, d’après la vie de saint Wilfrid par Fride- 
gode, auteur anglais du x* siècle. — K. Llast, vase, vaisseau 

quelconque, Llaleaivd, vase peu profond. — Ar — Ir. 

Lad, charge, fardeau; Ladhaim, j’envoie; Laàh, expédition, 
envoi. — E. Lod, charge, Lodaich, charger. 

On trouve encore dans cette Vie de saint Césaire, qui était 
évêque d’Arles, et dans son testament, deux termes de 
l’idiome local auxquels je ne m’arrêterai point; le premier, 
Dianm, qui désignait un démon, n’étant qu’une dérivation 
évidente du nom de Diane ; et le second, Gariolœ, indiquant 
un objet dont le saint dispose, mais que les Bollandistes n’ont 
pu reconnaître. 

A/.'. BüeconeH, pl. fleurs de la Bretagne qui naissent dans 
les bois, dit un très-ancien Gloss, de Mai, Classic. nud., t. 6, 
p. 512. 11 donne en second lieu à ce terme le sens de sots. Le 
Gloss. d’Isid. dit sut et bavard, dernière signification qui 
ajoute encore à la ressemblance matérielle de Bucco avec le 
Bccco de Suétone, voy. 193. Nous retrouvons l’un cl l’autre 
sens dans le Geltique moderne ; d’abord celui qui convient à 
l’origine britann. qui nous est indiquée. Ar. B»A-. le petit 

houx, plante médiciu. qui croît dans nos bois. — K. E 

— En Ir. Biigli et Bugha sont aussi des noms de plantes. — 
2* K. Bucli, pl. Bestiaux, Biichiuu', crier, beugler. — Ir. Beir, 
E. Beuc, cri, beuglement. — Ar. bugel, enfant, pfttie, Uuge- 
leach, puérilité. — Ir. Bunchail, enfant, berger; Bnacarh, 
- étourdi. — E, Bucach, enfant. 
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Xcte sur les yloses Malberyiques et les mots barbares de Viryile le 
grammairien; ses doi ze latimtés. 

C’est dans cet appendice que se placeraient naturellement, 
s’ils m’inspiraient quelque confiance, tous ces mots qu’on a 
voulu reconnailre pour gaulois dans les gioses Malbergiques 
et dans Virgile le grammairien. 1/époque qu’on peut assigner 
aux premières est fort incertaine. Je n’ai point vu, parmi 
tous les manuscrits de la Loi salique, décrits par M. Pardes.sns, 
qu’aucun de ceux qui portent ces gloses, remonte au delà du 
IX siècle ou des dernières années du vin*, point de départ 
qui les rejette en dehors des limites où je me suis renfèrmt*. 
Elles varient ensuite d’une manière désesi>érante d’un raa- 
nnscrit à l’autre. Quelques savants y voient les débris du texte 
primitif de celle loi rédigée en langue franke, puis traduite 
en latin a différentes reprises et en divers lieux, ce qui 
explique les grandes et nombreuses différences des textes 
(jne nous possédons. D’antres nient celte première rédaction 
germanique, en maintenant toutefois l’origine ludesque de 
ces gloses, que précèdent presque toujonrs l’avertissement 
Malh d’où elles ont tiré leur nom. Mais les difficultés que 
l’on trouve ù les expliquer par les dialectes germaniques 
connus, ont poussé Léo à vouloir les celtiser toutes, comme 
autant d’interprétations gauloises des principaux termes du 
texte latin. Son système n’a pas fait fortune. Lui-même pa- 
rait y avoir renoncé , car il n’a point, autant (|ue je puisse le 
savoir, terminé ce travail; et il n’en dit rien, si je ne me 
trompe, dans le l" vol. de son dernier ouvrage sur l’histoire 
des .Mlemands, daté de tKâ'i. Cependant .Mone, en blAmant 
toutefois l’exagération de sou système, vient de relever son 
drapeau (Celt. Forscli . , 1 856). 11 est certain que ces gloses ainsi 
que les autres mots barbares qu’on rencontre dans les textes 
mêmes de la Loi salique, avec ou sans explication subsé- 
quente, coiUienuenl un assez grand nombre de racines cel- 
tiques, mais c’est d’abord un caractère qui leur est trop com- 
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iimn avec tous les idiomes iudo-gcrniani(iues, pour nous 
donner le droit de les accaparer. Quelle couvidion pcul-oii 
se former ensuite d’après des termes qui varient continuelle- 
inent d’un texte à l’autre, sans qu’on puisse, pour la plu- 
part, fixer leur véritable leçon ? Suivons donc, en les met- 
tant de côté, l’exemple de Zeuss et de Grimm', et passons 
au grammairien Virgilius Maro , qu’ils ont pareillement re- 
poussé. 

Get élève d’un autre Virgile dit l’Asiatique, parce qu'il 
était né en Cappadocc, fait entendre à diverses reprises qu’il 
était Gaulois. Il doit môme avoir été Toulousain d’après le té- 
moignage d’Abbon de Fleury’, et avoir vécu dans le vi' siècle 
suivant l’éditeur qui a retrouvé ses œuvres, le célèbre cardi- 
dinal Maï. Mais il résulte des recherches de M. Osann*, que 
ce grammairien a dû être contemporain de Charlemagne. 
Les ouvrages publiés sous son nom, savoir : un traité en 
forme d’épltres. De octo partibus orationis, et des Epitomæ ou 
lettres grammaticales adressées à un Fabianus d’Afrique, fai- 
saient partie d’un manuscrit napolitain duxi* siècle extrême- 
ment difficile h lire, et dont presque tous les mots présen- 
taient des fautes qui assaillirent Maï, ce sont ses propres 
termes, de doutes et d’anxiétés ‘. Le texte qu’il en a tiré n’a 
donc pas une très-grande certitude pour les termes barbares 
que ce Virgile nous a transmis en si grand nombre, et qu’on 
peut classer en deux catégories : ceux qui étaient entrés 
dans le latin usuel, et ceux qui appartenaient aux onze autres 
latinités, qui, s’il faut l’en croire, existaient de son temps. 
Les premiers consistent souvent en prépositions dont il 
donne. De ocl. part. : Ep., 7, une longue liste appuyée de 
quelques exemples ; en interjections et en substantifs ou au- 

' firamm. Cell., p. \lvilj.— Veber die MarceU. form., 1855, p. 53. Il ne s’y 
trouve pas, dit Grimm, le moindre petit mot celtique. 

’ Voir une noie de Mai, p. 349 du t. v, de scs Clattic. auctor., in-8. 

’ Beitrdge sur l.ülerat. GcschiclUe, etc., t. ii. 

‘ On a rclroiivé, depuis, un autre manusrril à Rome, et II en existe encore 
un, mais incomplet, à Amiens. Voy. le Calaloÿ. des manuscr. de cette ville, 
par ,M. Garnier, p. 349. 
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1res mots qu’il cite ou emploie lui-müme à l’occasion'. La 
plupart de ces lcriiies qu’on ne sait à quel Idiome attribuer, 
ces onze latinités qui se seraient greffées à la fois sur le latin 
véritable, quelques-uns des spécimens qui nous en sont pré- 
sentés, tout cela est si étrange qu’on croirait volontiers à 
quelque myslilicalion. Je n’ai pas ici le loisir d’aller jus- 
qu’au fond de. cette question. Le vénérable éditeur qui est, 
pour son propre compte, au-dessus de tout soupçon, a ac- 
cepté cette inonslruosilé qui lui a paru appuyée sur le ténioi- 
guage d’une autre composition aussi baroque, et non moins 
suspecte, les Hisperua famina, qu’il a publiée dans le même 
volume. M. Ed. du Méril partage cette opinion, et m’a signalé 
avec l’obligeance qui accompagne son vaste savoir, d’autres 
monuments de ce genre de latinité. Osann,, dans sa notice 
sur notre Virgile, ne dit pas un mot de cet étrange phéno- 
mène, dont il est au moins singulier, si je ne me trompe, 
qu’lsidore de Sév. et Bède, ces deux savants encyclopédistes 
du vil'' et du viir siècle, n’aient eu aucune connaissance. Le 
premier, qui s’est tant occupé de philologie', ne parle que 
d’une langue mêlée, vUxta, c’est-à-dire d’un latin corrompu 
par les nombreux idiomes qu’on parlait dans toute l’étendue 
de l’empire (On'flf., ix, t). C’était cette rustica si célèbre 
aujourd’hui, variant sans doute de province en province, et 
dont quelques éléments parvenus jusqu’à nous dans les di- 
vers dialectes romans de la France méridionale et de la 
Suisse, non-seulement sont tout à fait étrangers au laL, mais 
paraissent avoir appartenu à une langue préexistante, et dif- 
férente soit du Basque et du Celtique, soit du Tudesque Il 
se pourrait qu’une partie des termes inconnus de notre Tou- 
lousain edt la même origine. Quoi qu’il en soit, confrontation 
faite de tous ces mots avec le celtique, auquel il était naturel 
(le les rapporter d’abord , jè n’en ai trouvé qu’un petit nom- 
bre qu’on puisse opposer à l’arrêt de Zeuss qui les a rejetés 

' Mai en donne lUndev particulier dans le mcinc volume où il a publié cc 
Virgile. 

’ Voy. Faurii'l, Danle, etc., t. ii, p. 257, 2 «n, et al. 
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en bloc, et au silence volontaire de J. Grimin. Mais quelques- 
uns me paraissent évidemment d’origine gauloise ; tels sont 
(comme objets de curiosité plutôt que comme élément de dé- 
monstration) ; 

1“ Parmi ceux qui avaient été reçus dans le Lat. ordi- 
naire : 

Les prép. Armi, L. tenus. — Ir. Ar-awiis, près, vers une 
chose. 

Caoni, L. penès. — Ir. Kaomk, relation, haomhnin, je pro- 
tège, je garde, 

Farax, L. sccundum. — Ir. Forrtidh, comparaison; Ahh 
farradh, en coroBaraison de, conjointement. 

Gdbil, L. usque. — Ir. Giibhail, direction. 
rra.s-.so, L. contra. — k. Trau s, Tros, Trosodd, snr, par- 
dessus. 

Les interj. — pour sc hâter, Celiu. — K. Kerth, ce qui est 
de nature active, pénétrante; Ir. Kedns, d’abord, en premier. 
Pour se plaindre : Tntans. — Ir. TatUaim, je détruis, je tue. 
Les subst. Pus, gén. Paris, L. Custodia (prison). — K. 
Pirifs, état de ce qui est déposé quelque part, mis en repos. 

Thors, L. rex (à propos de Ihrmns, trône). — Ir. Tirrslol, 
fauteuil d'apparat. 

Je laisse en suspens €on, L. apud, également rapproché du 
L. Cum et duK. Con,acec ; — ainsique Afoné, L. virtas;G/ore«, 
L. gloria et Pope, L. fortitudo, vel raanuum, vel sensûs, 
malgré leur identité avec les Ir. Afonos, force, pouvoir; Mtton, 
héros, Mann, dieu. — Glor, récit, Glorarh, fameux, — cl Popa, 
maître, professeur; parce ((ue ces trois termes peuvent sem- 
bler aussi d’origine classique. Reste une prép. dont notre 
grammairien n’a pas donné le sens, mais qui signifie évi- 
demment Ante, c'est Andi {Andi sæcula, dans une prière 
adressée à Dieu â la fin de l’Ép. 7 des Oct. pari.). — Ir. Andc, 
hier. 

2“ Parmi les mois des diverses latinités; c’est la 5' dite 
Metnifta mit inlellerlualis (Epitom. i") , qui nous fournira 
presque tous les suivants : 

Plaijth, L. Lu.\ ISulis.— Ir. lUa, jaune ; lilalh, clair, chaud. — 
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ïud. Blitz, éclair; Uoll. iilaketi, brùlor; Angl. Bluze, flamme. 

Bova, L. fortitudo. — K. Bwa,.mx, Bwbachu, effrayer, 
épouvanter. 

Coivum, L. Veneralio. — Ir. KoibMs, équité; Koibhseucht, 
bienséance. 

Fan, L. recognitio. — K. Ffnn, sarface; Ir. Fan, voyage, 
Fanear, observation, attention. 

Gabtal, L. obsequium. — Ir. Gabhatlus, intendance, ser- 
vice de maître d’hôtel, ferme louée. 

Gnuœ, L. utilitas. — Ir. Gno, ouvrage, besogne; Giwgadb, 
protit; Gnai, ingénleu.\; Gnumh, amas, Gnvmhadh, qui 
amasse. 

ilymos, L. dignitas. — Ir. 3/ utm, possession. 

Sral, L. dies et nox. — K. Ser, les étoiles, Serau'l, astral. 

Fliob, L. honor. — Ir. /.//.grand, fler; VU, science. 

Dans la 9* dite Uresina, ou tinnm phonum mnlla signilkat : 

— Sur, L. amnis. — Ir. Suir, rivière. 

Dans la lü' dite MUilmia, ou pro uno phono mnltn ponun- 
tur: — Selon, Sualin, L. cursus. — Ir. Seolnim, naviguer; 
Sealad, cours du temps. 

Dans la 11' dite Sptela, qui rc.s lerrenas semper hquitur : 

— Gnriga, L. Grus. — Voy. 230, Garan, grue. 

La 12* qui s’occupait des choses supérieures est dite Po- 
leina, terme à peu près identique à notre Volema, grand et 
bon, n" 71. 

Enfin, parmi les grammairiens que cite Virgile, je remarque 
un Galbungus, et un Glengus duquel il vante la pure latinité. 
Le premier nous rappelle notre Galba, ht, et l’Ir. Gulhlut, 
rudesse, rigueur; le second est tout à fait analogue aux noms 
higblandais bien connus de Glencoe, Glenelg, etc. 11 est à re- 
marquer que la plupart de ces similitudes appartiennent à 
rir. (16 contre A K. et 3 communes aux deux idiomes). 

J’ai fait la même comparaison avec le Basq., comme repré- 
sentant généralement reconnu de l’Aquitanique qu’on parlait 
entre Toulouse et les Pyrénées. Mais Lécluse et Larramendi 
ensemble m’ont à peine fourni quatre ou cinq rapproche- 
ments, encore peu concluants, comme Maina, industrie. 
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génie, ou Manua, ordre, commandement, pour J»/a»é, virlus, 
— (iogoa, délibération, volonté, pour l’interjection de persua- 
sion (Suadendi), Goos! — Huna, voici, Uunal, ici, pour celle 
«lu’on adressait à quelqu’un, Hunave! — et Beltza, noir, 
pour le nom de la 8* latinité, la Delsabia, qui échangeait entre 
eux les cas des noms et les désinences des verbes : legibus 
pour lex, rogant ou rogate pour rogo. Il se peut qn'EU-héa, 
maison, soit dérivé à'Et, ignis; mais Laria, gloire, est beau- 
coup trop rapproché du L. gloria, pour que nous lui attri- 
buions Glores, que nous avons vu plus haut. Je laisse donc là 
CCS mots et ces latinités d’argot, sur lesquels on pensera 
peut-être que je me suis arrêté trop longtemps. 11 y a néan- 
moins quelque chose de très-remarquable dans cette 8* lati- 
nité, c’est la manière dont elle employait, nous dit Virgile, 
les mots latins pour se les approprier, procédé qui la rattache 
à la généalogie des langues romanes ou néo-latines. 



DEUXIÈME CATÉGORIE. 

Molff dont IcM «nriens bc non« ont pmi tranninlii la »lgalB- 
ration. 



Si cette seconde partie nous replace en terre ferme par rap- 
port au gallicisme bien certain des mots que nous allons 
examiner, nous n’y retrouvons pour nous éclairer que de 
faibles lueurs, qui nous manqueront même pour la plupart 
des tenues qu’elle pourrait contenir. A s’enfoncer avec ces 
derniers dans les ténèbres où régnent les fantaisies étymolo- 
giques, et où le hasard même d’une heureuse rencontre ne 
porterait point une lumière démonstrative, il n’y a de profit 
ni pour l’auteur, ni pour les études qu’il veut réhabiliter. 
.\ous devons donc ici redoubler de circonspection, convaincu 
qu’il s’agit bien moins, pour la saine critique, d’allonger de 
(luelques interprétations douteuses ce Glossaire de l’ancienne 
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langue gauloise, que d’établir, aussi bien que possible, la na- 
tionalité des mots que nous présentons au lecteur. 11 nous 
faut pour cela quelque indice qui nous mette du moins sur la 
voie d’une interprétation plausible, laissant de côté les ter- 
mes sur lesquels nous n’avons aucune prise. 

Cette seconde catégorie se divise naturellement en trois 
sections : les mots du langage commun, ceux que nous voyons 
répétés d’une manière caractéristique dans la composition 
des noms propres, et parmi ces noms ceux dont quelque cir- 
constance nous indique à peu près la signification. 



SECTION PREMlîSnK. — MOTS AirTRES OCF. DES .NOM.S PROPRES OONNÉS 
PAR LES è-CRIVAINS, I.ES INSCRIPTIONS ET LES MÉDAILLES. 



22t. 41 5 — 222. .Min; — et 223. Tnn. Ces trois monosyl- 
labes sont, en exceptant Tri qne j’ai classé sous le n“ 108, les 
seuls mots de cette catégorie que j’aie trouvés dans les auteurs 
classiques. Ils sont dus -tous les trois au plus illustre enfant 
de la Gaule cisalpine, à Virgile. 11 les avait rassemblés dans 
une épigrarame ‘ qu’il lança contre le rhéteur Cimber, traité 
par lui de Thucydide breton, à cause de l’obscurité de son 
style et de sa manie de larder scs phrases de termes suran- 
nés, et même, à ce qu’il parait, celtiques. Cette pièce faisait 
en outre allusion au fratricide dont l’opinion publique char- 
geait ce personnage (Catalcct.-Quintil., viii, 3. Conf. Cicer., 
Phil. , XI, 6). Virgile donne à Tau l’épithète de gallique ; et Au- 
sone qui cite ces trois monosyllabes parmi les tortures des 
grammairiens, Idyl. xii, qualifie Al de celtique. Il est donc 
tout naturel de croire que Min était également gaulois; mais 
nous ne pouvons guère espérer comprendre ce que le poète 
aquitain ne comprenait pas lui-même; chose fort étrange, 
soit pour lui, s’il a parlé sérieusement, soit pour les gramniai- 



r.urinthiorum amalor Ute verbormn, 
Thurydides brilaDDui, a(lir;p febrps. 
Tau Galliconi, Min, Al, Epino* illi ail. 
lia omnia Uta verba niiaruit fialri. 
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riens romains, à une époque oi l’ancienne langue nationale 
était encore parlée dans les Caules. Le fait est que .1/ appar- 
tient, avec des signiücations diverses, à nos quatre idiomes, 
production, race, K. et E. ; -salive en Ar. aliment et 
épouvantail en Ir.; — lettre enenre en k., etc. Bède nous ga- 
rantit en Gaélique, Ilist. A. Sax., i, 12, celle dérocher. — Il 
en est de môme de Min qu’Ausonc appelle leUûferuin, mor- 
tel, et qui, signifiant entre autres en Ir et E. farine, repas, 
pouvait se rapporter, ainsi qu’Al, aliment, à la manière dont 
Cimber empoisonna son frère. — Tmi n’est pas aussi général ; 
mais sous des variantes, Trtô, luoi, Tamh, dcïAr. etdutJaë- 
lique, il conserve l'idée de silence qu’il exprime eu K. Il y 
possède aussi le sens de se déployer, de s’étendre, et Borlase, 
de môme qu’Ed. Davies, en ont conclu que c’était le nom con- 
sacré d’un chêne auquel on donnait, en abattant toutes ses 
branches, excepté deux, la forme d’une croix *, et qui deve- 
nait ainsi, disent-ils, l’emblème du Jupiter druidique (Voyez 
Celtic-research, p. I^i3). 

22A et 225. BellIeeH» et Surbur, mots inscrits, le premier 
au-dessous de la figure d’un chien (qu’on avait d’abord pris 
pour un lion), et le deuxième sous celle d’un sanglier, par- 
mi les ruines découvertes sur le Donon ou Frainont, hante 
montagne des Vosges (Voy. Scboepll., A/s. III. , t. i, p. /i52 et 
pi III. D. Martin, fie/. îles (la ul., t. i, p. 340). L’inscription et 
ces ruines appartenant à l’école gallo-romaine, il ne peut 
être question ici du sus gallU iis, symbole de la nationalité 
gauloise. D’un autre côté, ces mots ne peuvent être que latins, 
grecs ou celtiques; mais Surbur étant étranger aux deux pre- 
mières de ces langues il semble certain que BelHccus, avec 
ses deux c, appartenait également à la troisième. Déjà connu 
comme nom propre gallo-romain, mais avec un seul c, par 
plusieurs inscriptions*, il figure encore sur une pierre récem- 
ment trouvée à Vienne comme celui d’une famille consulaire 

* C’esl probablement d’aprè* Isidore, Or., i, 3, qu’on ratlaclie l'idée de la 
croix à ce Tau, cl Adelung e’est trompé en citant Qiiintillcn é ce sujet. 

’ l.irc .«11» rofmr, comme on l’a proposé, me parait trop didlcilc. 

’ Voy. entre autres celles de XVorms citées par Duclinlais, .WrU.yaiil., p. I80j 
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originaire de celte ville. Celle inscr., qui sera prochainement 
publiée avec loules celles qui appartiennent à cette antique 
cité, rectifle le nom de Jiellicius' inscrit dans les Fastes aux 
années 876 et 89.7 de R. (12A et U3 de J.-C.). Il s’y trouve 
même un //W/icus Natalis subrogé en 820. On a émis diverses 
opinions au sujet de ces deux mots ; la plus probable en fait 
les noms des animaux dont ils sont accompagnés. En effet, 
celui du cliien pourrait, si toutefois le doublement de l’L n’y 
fait pas obstacle, venir du K. et Ar. /fc/«, étrangler, combat- 
tre; k. habile à détruire; Ar. Ueluz, batailleur. — 

Ir. Zfco/, voleur, brigand, Iteolaoch, bon soldat. — E. Feall, 
trahison. Nous n’avons pour Surbur que des éléments incom- 
plets, mais leurs signiQcalions presque i>areilles justifient, 
sinon l’étymologie, du moins le sens présumé par Schœpflin, 
p. 4.')7. L’Ar. Soroe’h veut dire grognement de porc, et le G. 
Dora, sanglier, c’est le anglais. En Bavière, dit Radlof, 

p. 298, 011 nomme un verrat Saiibiir, Il y a bien encore le 
K. et Ir. Dur, violence , colère , mais tout seul il ne nous 
avance guère. 

Nous arrivons au monument le plus considérable de l’épi- 
graphie gauloise, à cet ensemble de pierres découvertes en 
1711 sous le sol de Noire-Dame de Paris, et qui portaient en 
bas-reliefs sur leurs quatre faces, les unes des divinités ro- 
maines ou gauloises, les autres des divinités religieuses, cha- 
cune avec le nom de la divinité ou une légende explicative du 
sujet qu’elles représentaient. Malheureusement une grande 
partie dos caractères et des figures était fortement endom- 
magée ou même effacée. La principale inscription qui esllat, 
nous apprend toutefois que ces pierres faisaient partie d’un 
monument religieux élevé par les Nautes parisiens, sous le 
règne de Tibère, entre 14 et 37 de J.-C. Les divinités romaines 
nommées sont duvis, Volcanus, et Castor qui fait reconnaître 
Pollux; les gauloises, Esus etCcrnunnos; leslégendes: l°au- 



conf., steiner, Pan. ri Ph., 382, san* parler îles Invocations au iliou Knilovel- 
licus asset nombreuses en Kspa;;ne. Vuy.Orel., I9in, etc. 

* Forme roipainc donnée 8 ce nom ite famille d'origine gauloise. 
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dessas de trois hommes armés, Eurùse^; 2° au-dessus d’un 
groupe de graves personnages, Sennni Veilo? — 3° au-dessus 
du taureau placé sous un arbre ou dans un bois, et portant trois 
grues, Tarvos Irigaranus; — A” enfin au-dessus d’un homme 
avec une massue? levée en face d’un serpent dressé contre 
lui. Sévi. ri.. Js. Cesinscrip. nous présentent donc au moins 
six mots qui, n’étant point latins, mais accompagnant une 
dédicace faite dans cette langue, ne peuvent être que gaulois 
et nullement grecs, et doivent désigner, de même que les 
noms d'Esus et de Cernunnos, des fonctions ou des choses 
pour lesquelles les auteurs de ce monument ont voulu con- 
server les termes consacrés dans leur propre idiome. Ces 
figures du reste ont été souvent reproduites et expliquées de 
bien des façons par Mautour, Baudelot, Leibnitz, J. -G. Eck- 
hard, Lobineau, Dulaure, etc. 

226. EurlseB. Ces trois hommes armés de piques et de 
boucliers, le premier portant en outre un grand cercle, sont 
accompagnés, sur une autre face de la même pieiTe, de trois 
autres hommes armés de même, mais avec des boucliers de 
forme dlïïérente. Cette face est sans inscr. Le K. possède une 
série de mots fort rapprochés i'Eurises, mais qui se rappor- 
tent à l’or et aux travaux qui le concernent, Eurtjch, ouvrier 
en or, Evrydd, afflneur d’or, sens qui ne conviennent pas A 
notre bas-relief. 11 est vrai qu’Eurych signifie aussi d’une 
manière générale, ouvrier en métaux, et c’est l’interprétation 
qu’avait adoptée Leibnitz. L’Ar. Euruz n’est autre que notre 
français heureux. L’Ir. Eiris, ami, est bien vague. Si nous 
décomposons le terme gaulois, Eir pourrait répondre au K. 
Eh>, Ey, ce qui coule, l’eau (Chalmers)’, et Ilises k lUiys, 
course, élan; Rhysedda, s’élancer en avant; Rhyswr, com- 
battant. Nous avons de cette manière les coureurs ou les 
guerrier de l’eau, les Nuutæ mômes que le bas-relief nous 
présente avec leurs armes, les navigateurs de cette époque 
devant toujours être aussi prêts à combattre qu’à trafiquer. 

e»î c?aTr*"m ^ 
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L’Ir. Eur, escorte, nous conduit encore à colle inlerpréla- 
tion, parfaitement on rapport avec Tinscr. suivanio qui ap- 
partient à la même pierre. 

227 et 228. SennnI et %'cllo qu’on a lus aussi : Senan 
Wetlo, Senani K. eih ou V. eilom, Senanie /Vielom, ou 
fFteilorn. Le double w étant tout à fait étranger à l’épigra- 
phie lat. n’a jamais été qu’une mauvaise leçon, et les autres 
variantes sont peu importantes, à la disinneede dix-huit siè- 
cles, pour l’olqet qui nous occupe. C’est du reste la première 
qui est généralement reçue. Nous avons déji'i, au sujet des 
SemnotHeni, 86, cité Senani qui est certainement dérivé du 
K. Hen, Z. pl. Union; Ar. Uennmi; Ir. K. Sen, Z. Seau, vieux; 
K. Henadur, ancien, sénateur. — Ir. senecin, glose de 

7..\ Seine, ancien, prêtre;ScflnfliV/, sénat*. — Reste Veilo, qu’on 
a tantôt grécisé, tantôt pris pour le nom gaulois du gui, je ne 
sais vraiment à quel propos, car il n’y a rien qui concerne 
celte plante dans le bas-i-elief que couronne celte légende. Le 
K. nous offre un rapprochement si frappant que je n’hésite 
pas à interpréter Senani Veilo par les anrien/t, ou le sénal de 
la navigation : Iluil, Z. auj. //ic'//, voile; llicgliaio, navi- 
guer; Hivijleairg, étant sous voile. — Ar. Givel, C. Gtiil; le. 
Fiai et Seol, Z. et K. id. pl. Siuil, voile. — Ar. Gwélia, mettre 
à la voile. Que si la proche parenté de cos mots avec le velmn 
lat. les rendait suspects, nous avons, pour les appuyer, ou 
même à leur défaut, l’Ir. Geilios, trafic; E. Geall, gage, nan- 
tissement; Geill, admettre, soumeltre, très-proche lui-même 
du K. Geilig, exploration, chasse; — cl le K. Gweilgi, la mer: 
Ir. GU, eau; Géoladh, E. Géola, petite barque. Il me parait 
donc certain que Senani Veilo désigne le sénal même, le con- 
seil des Nantie pariniaci, comme Eiirises, les jeunes Naüln>, 
la partie active de la corporation. 

229 et 230. Tarves Trixaranua. Ces mots, littéralement 
celtiques, sont presque aussi grecs que gaulois; mais comm^ 
les Celtes n’ont certes pas été demander aux Grecs les noms 

' On a rrmarquK dans le pays de Chartres, centre du culte druidique dsns 
lee Gaules, Ces., \ i, 13 , le vrdsinaee des noms de .Sénanles et de Dreiis, mais ce 
dernier vient des Duroeasses cl non des Druides. 

4 

, 43 
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du nombre 3 et de l'animal qui traînait leurs chariots ou la- - 
bourait leurs champs, on peut regarder celte inscr. comme 
une preuve posilive que les précédentes sont pareillement 
gauloises. Tarvos est identique au K. Taru, Z. auj. Tarie; 
Ar. et G. Tarvel Tarô; Ir. Turb, Z. et Tarbh, E. id. taureau'; 
— et les deux parties du mot Trigaramts le sont également : 
rime au Tri, que nous connaissons déjà, n“53 et 108; l’aulre 
au K. Ar. cl G. (ïarun, grue, Ir. Korr, E. id. grue, cigogne et 
héron, suivant les épithètes qui l’accompagnent. — E. G'or- 
ran, grue (La Villem.). Taureau à 3 grues, c’est ce que re- 
présente précisément le bas-relief. Quant au sens de ce sin- 
gulier emblème, au culte de ce taureau eide ces grues, et au 
rapport de ces dernières avec les corbeaux d’Artémidore 
(Strab., IV), je n’ai pas à m’en occuper ici. 

231. Scvi.rl.. >K, légende toute mutilée et dont les tronçons 
n’ont pas même été lus de la même manière par les antiquai- 
res. Quelques-uns les ont réduits à R. os. La moitié encore, 
visible de l’avant-dernière lettre peut venir d’un D ou d’un 
Q, mais beaucoup plus probablement d’un O. L’espace vide 
entre cet 0 et l’I qui précède a pu contenir deux lettres. Le 
tout formait-il un seul mot ou plusieurs, c’est ce qu’on ignore. 
L’homme en face d’un serpent qu’il paraît combattre, semble 
avoir son explication toute trouvée dans le passage où Pline 
raconte comment on enlevait l’œuf magique, appelé angui- 
iiuni, produit par ces reptiles, xxix, 12. S’il en est ainsi, 
l’inscr. Seri-ri-os devait offrir un sens en rapport avec les 
idées d’œuf ou de serpent, de magie ou d’enlèvement. Je n’ai 
trouvé aucun nom de reptile pouvant entrer dans cette lé- 
gende, mais l’Ar. Ut, signiQe œuf; K. Wg, G. Wig. — Ir. 
Vbli, E. Vgh. Je n’ai rien pu faire du .se qui précède. Les let- 
tres suivantes, ri, ont pu appartenir à un mot dérivé, soit de 
l’Ar. hibla, voler, ravir; soit du K. Hheibiaw ou Ilheibiô, sai- 
sir, charmer par magie. lilieibes est un enchanteur, un fasci- 
nateur. — Ir. Reubli, arlilice, rase, Heuban, Ë. lieubainn, 

* Remarquez la Anale du nom de Dunolaurus, prince des Itelviens, dans 
Cés., vu, 05, du galate Dcjolarus, etc. 
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vol. Mais n’est-cc pas trop m’arrêter ï\ une question inso- 
luble? 

231 bis. On rencontre sur un grand nombre de poteries 
d’autres inscr.; les unes n’êtanl, comme Cinna, que la signa- 
ture évidente du potier; les autres pouvant être le nom de 
l’objet qu’elles représentent. Ainsi, sur une statuette de cliien 
lancée à la course, on lit cricuro. Est-ce le nom de l’animal 
ou celui de l’artiste? La première supposition n’a rien qui 
l'appuie suffisamment ; la seconde a pour elle les méd. et une 
inscr. de Langres (pii constatent le nom propre Cridrus 
(Lelew, p. 223. M. de Saulcy, etc.). Deux autres statuettes 
en verre représentant des femmes assises, runc avec un en- 
fant dans les bras et le mot istillu par derrière; l’autre avec 
deux enfants et l’inscr. hporon, ont occupé les savants du 
siècle dernier', qui voulaient y voir soit du Grec, soit du 
Gaulois. Ces mots se laissent ramener peu près aussi bien 
à l’une qu’A l’antre langue ^ Mais le premier parait déliniti- 
vement être la signature du potier Pistillus, nom assez com- 
'mun que reproduisent diverses méd. ’, — VirUdlos, etc., — et 
une inscr. de Worms dont j’ai déjA parlé, n" 22â, Pistillus f. 
(le Itellicus. Isporon n’est pas aussi bien éclairci. Un 3' mol, 
fort rapproché d’Istillu, et de physionomie toute celtique éga- 
lement*, VIslollif de la llautc-borne de Fontaine, près de 
Joinville, autre sujet de discussions {Yiromarus Istatlif), ne 
me parait encore, ainsi qu’:\ Caylus, qu’un nom propre, 
Istatli fllius. 

Il y a du reste, dans la quantité toujours croissante de dé- 
bris archéologiques qui sortent de l’ancien sol des Gaules, 
statuettes, vases, instniinenls , fioles ou formules médica- 
les, etc., un grand nombre de mots ou d’assemblages de Ict- 

‘ Voy. D. Martin, Hel. d. Gaul., t. ii, p. 2C6 et suW. 

• Grec, Eis telos, Eis poron. — K. Ysteliic, ystijl, ÿsdil, yspori, yspo- 
rion, etc.; Tetlou, Brnn, avec l’ancien article )'»•. — tÀjnf. l'Ir. 2'W/i'm, Bo- 
roimhe, etc. 

' Voy. Grlvaud de la Vincelle, DuchdIaU, Lelevvcl, M. de Roisgieit, eic. 

* K. Dathlu, Valhliad, DadI, Z. avec le même art. Conf. l’Ir. Tailaighim, 
Deadla, 

13 . 



Digiiized by Google 




496 



ETHNOGÉNIE GAULOISE. 



1res plus ou moins étranges, dont on a fait ou dont on veut 
faire tous les jours des inscr. gauloises. Mon intention n’est 
pas, et il serait impossible d’ailleurs, dans l’état actuel des 
choses, de passer en revue tous ces débris pour leur arra- 
cher quelques termes incertains. Quand toute 1 épigraphie 
gallo-romaine aura été réunie en un vaste corpus, il sei a pos- 
sible de comparer et d’étudier tous ces fragments, et d’a- 
jouter à nos glossaires les mots qui auront supporté l’épreuve 
d’une vérification sévère. N’oublions pas ce prétendu monu- 
ment bilingue d’Kauze, latin et gaulois, qui a fait quelque 
bruit, même à l’Institut, dans les premières années de ce siè- 
cle; il devait être pour le Celtique une autre pierre de Ro- 
sette, et n’a été qu’une mystification. Plus consciencieuse, 
mais’non moins illusoire, a été la découverte de cet alphabet 
gaulois glané sur les pierres et les rochers de notre Basse- 
Bretagne par l’amiral Thévenard*, cet autre brave fasciné, 
comme le premier grenadier de France, par la cellomanie de 
son temps. J'avoue toute ma défiance quand je ne reconnais, 
dans cette foule d’inscr. que j’ai interrogées, et dont plusieurs 
sont assez étendues, qu’un si petit nombre de mots dont ou 
puisse tirer parti; et c’est une chose qui me parait fort sin- 
gulière que la presque totalité des vocables gaulois qui nous 
ont été transmis par les écrivains, trouvant dans le Celtique 
moderne leurs semblables ou leurs proches analogues, nous 
arrivions h peine à expliquer avec quelque certitude une seule 
de ces écritures lapidaires. Une partie de ces mots semblerait 
même tout à fait étrangère aux idiomes actuels. Je cite- 
rai , comme exemples , quelques-unes de ces inscr. que je 
prends en pleine Lyonnaise, pour être plus sitr de ne pas 
me heurter au midi contre l’Aquitanique, au nord contre le 
Tudesque*. Dans la première, qui provient de fouilles recem- 
raent faites à Autun, et qui a été publiée dansrAi/fu» archéo- 



* Vov. scs JtemoiVfS, I. H, p. Hl, 118, 122ctSiO. 

• Les Inscr. lirclonnes dont j’«l entendu parler, restent naturellement en 
dehors de cette étude comme postérieures, suivant toute probabilité, à l’arrivée 
des colonies britanniques. 
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logique de M. de Fontenay, p. 98, cl par M. Devoucoux* : 
Licnos Contexlos parait un double nom 
LICNOS C°N propre avec la finale des nominatifs en os 
TEXToS.IEVRY dont j’ai déjà parld, si commune sur les 
ANVALONNACV. mdd. gauloises. On peut prendre : 232, 
CANEC^SEDLoN Anvnlonnacii, pour un nom de localité 
ou pour un adj. elhnique proche parent 
du nom d’Aballo (Avalon), si probablement dérivé du K. 
Afallon, autrement .l/nf/enau, les pommiers, Ir. L'bhall. Mais 
il me parait se rattacher avec plus de probabilité à l’art. Ir. 
/In et à la racine Falla, autorité, commandement, Fal- 
lamhnachd, id. Follaïuhnaim, je gouverne. Anvalonnacu de- 
viendrait alors le nom ou le titre d’un pouvoir soit bumain, 
soit surnaturel, mis à la suite A'ieuru comme dans les inscr. 
d’.Avignon et d’Alise dont je vais parler, .Mais que faire de. 
233, C'aneeosedlenf Gc mot, dans son entier, se refuse à 
tout rapprochement. Si, en le décomposant, on peut rappor- 
ter en Ir, Can ou Caneco à Gain, pieu.t, ou à Canach, tribut, 
redevance, Sedlon (ou Cosedlon) demeure également étranger 
à l’un et à l’autre idiome. Voy. 237, 238. 

23ti. Reste learu, mol fort important par sa fréquente ap- 
parition dans les inscr. qui nous occupent. On le rencontre d'a- 
bord sur une pierre connue depuis plusieurs siècles, à Nevers*, 
où on lisait: 

ANDE Encore deux nominatifs en os, dont le second 

CAMV suivi d'ieuni seul, repousse la signification de 

LOSTOITI fils que l’un de nos plus habiles épigraphisles 
SSICNOS voulait dans le principe attribuer h ce mot. Elle 
lEVRV était déjà peu probable dans l’inscr. précédente 
entre le nomin. Conlcxtos et Anvallonacu. 
Quant aux deux noms de celle-ci, le premier est tout pareil 
à celui d’une ville des Gaules, Andecamulurn , dont la fin 

' Uisl. d’Autun, par Ed. Thomas, nouv. éd. Ces MM, ont lu l<uru et 
leuru; cclul-c) est ta véritable leçon. 

’ Sainte-Marie, Rech. hist. sur Aerers, p. 8. Le célébré abbé l.ebsuf avait 
renoncé é déchilTrcr cetle inscr., quand un autre arcliéutogue est venu l’ea- 
pliquer en faisant d’Ieuru le nom de Jésus. 
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est identique à un surnom gaulois de Mars, Cumulus, voy. 
3üA. Nous allons rencontrer des analogues du second au 
11 ° 237. Icuru rev ient encore dans les cinq inscriptions sui- 
vantes ; 1° sur le manche d’une patère ou d’une casserole 
de métal Irouvée en 1853 dans les environs de Dijon, et qui 
appartient à la commission d’antiquités de cette ville. M. l’abbé 
Auber vient d’en publier le dessin et le texte dans les Huile- 
tins (le la Sorièlé des Antùi. de l’Ouest (Poitiers, 1856). Ce 
manche porte, écrit en pointillé : DOIROS SEGOMARl 
lEVRV ALISANV. Nous remarquons d’abord ce dernier mot, 
235, qui semble à première vue un adj. dérivé du nom d’A- 
lisiia, que nous rencontrerons tout à l’heure, l’Alise de Cé- 
sar, ou pour le moins celle de Pline, célèbre par ses étamages 
d’argent, xxxiv, AS. C'est donc, en attendant que nous reve- 
nions sur cet adj., une chose qui paraîtrait toute simple, 
n’ctaicnl les inscr. précédentes, que de traduire ici ; Dairos 
Segomari fdius Alesianus, et nous aurions ainsi le nom et 
l’adresse du fabricant de cet n.stensile. Mais on peut objecter 
encore que les idiomes modernes- s’accordant en pareil cas, 
])our mettre le mot lils avant le nom du père, et disant Mab 
ou Ab-(heain, O’Iirien, MucCalum, il est peu probable qu’en 
dehors de quelques noms composés, voy. 278, les Gaulois 
aient écrit à la façon des I.atins, Segomari ieuru plutôt 
qu’/eiint Segnmar. Il y a même lieu de croire, d’après di- 
verses inscr., qu’ils. SC contentaient souvent, pour indiquer la 
filiation, du gén. lal. employé fi la grecque, c’esl-ii-dirc en 
sous-entendant le mol fils. Quoi qu’il en soit, l’abbé Auber fait 
d’icuru un verbe signifiant quel(|uc chose comme fecit, pa- 
suit ou clicavil. 11 rapiiorle à l’appui de son opinion cette 
inscr. d’un peulven du Poitou, depuis longtemps publiée' et 

discutée par les savants, et dans 
RATN BRIVti.LlM laquelle cet ieuru ne peut guère, 

FRONV. TARBBLf,.<N°S >'• lu place qu’il occupe, séparé du 
IBVRV nomin. par une phrase entière, 

avoirlesensdcfils. M. Auberaurait 



* Par Bourignon, Dissert, sur le rieux Poitiers, 1180. Plusieurs savaiils se 



Digilized by Google 




GLOSSAIHE GAULOIS. 



190 



pu joindre à ce monument, que son dlatdc dégradation rend 
d’ailleurs inintelligible, celle 3* inscr. gauloise en caractères 
grecs ' qui appartient au musée d’Avignon, et dont nous de- 
vons la connaissance à M. de la Saussaie’. On y voit, sous 
une forme hellénique, mais très-reconnaissable, ieitru posé 
comme le verbe d’une dédicace qu’on peut traduire : Sc- 
gomar, fils d’Ouilloneus (en lat. \ ellaunus 

CErOMAPOC voy. 27A) de Mmes, a ronsfierr. ee 

OYIAAONEOC temple à Bèlhnmn. Nous sommes certain 

TOOYTIOYC de l’etlinique Namausntis par le !S'amaiis 

NAMAYCATIC de 1’ inscr. géographique grecque du musée 

GlOOPoYBHAH dcNîmes, etpar lesméd. Namasat, Nemau; 

CAMICOCIN — de Nemelnu, voy. i.'ïS ; — et de Bèli>snmi 

NEMHTON. ou llclisama, la Minerve gauloise, voy. 2S8. 

Ce dal. en i peut être grec (c avec l’t sous- 
cril), de même que le gén.’ en As d’Ouilloneus, ou simple- 
ment gaulois, de pareils dat. sing ayant e.xislé dans l’ancien 
fri. Zetiss, p. W\, 257. — .S’osin , 236, que nous reverrons 
tout A l’heure dans une autre inscr, où il parait ('gaiement 
remplir une fonclion démonsirative, doit avoir été l’une des 
nombreuses formes du pron. Ir. S», Sin, isiti, Soin, Sodiu, 
ce; — peut-être un redoublement empbalique comme ceuv 
des personnels Si.si, Sésin. L’E. dit Sn et Sinit, le K. pour ses 
trois genres, Ilwn, Unn, H gu. Nous reviendrons tout à 
l’heure ù leuru. 

237. Toonilou», que jc ii’ai point Iradnit, rappelle un sur- 
nom gaulois d’Apollon, ïoutiori.x, les noms propres Touins, 
Touto, Toutia, Tutius, et en partie le Toitissicnos d’une ins- 

ïoiil, ilepui», occupés lie celte inscr. qui se retrouve ciienre avec de notables 
variantes, dans le l. v des J/i'm. des Antiq. île France, 182:J, p. iv. leuru y 
pris pour un nom propre gaulois. Parmi les signatures de potiers en terre rouge 
réunies par Grivand delà Vincellc, se trouve un IKKA K. (ifon. an(. d. 6'.. 
t. Il, p. 152.) 

* I.'s figurée par un c, suivant l’usage de l’cpoqiic gréco-romaine. 

* .Vumi.vni. de la Gaule mirbonii., p. 103. M. Ilollzmann et M. Dcloye, le 
savant hitillothécaire d’Avignon, ont aussi reproduit celte inscr. 

* Kvcepllon toute locale. On trouve dans Gruier les noms de Vlllonlus, Vc- 
lonius, rtc. 
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cription précédente. Il peut remonter ù deux sources : l” au 
K. Twl, ce qui est simple, complet; Ttvliaic, rendre une 
chose complète, parfaite. — 2° k. Tud, Tuedd, contrée, pays; 
— .\r. Tud ou Tld, pl. J'udou; Ir. E. Tuath, peuple. — Ir. 
Tmj 7A, association, confédération; voy. 256. L’un et l’autre 
rapproclicmeni nous indiquent un titre de fondions civiles 
ou religieuses, une magistrature nimoise dont Ségomar était 
revêtu. On pourrait même croire que telle, ou fi peu près, 
devait être aussi l'< signification de Toilissicnos, dont la finale 
rappelle la forme probablement amplificalive de Taranuenus 
pour Taranis, voy. 278. — 2° Mais la position de ce mot immé- 
diatement après le nom de l’auteur del’iuscr. Andccamulos, 
ne lui laisse, pensé-je, qu’un sens patronymique; voy. ibid. 

Ces interprétations <iue je crois aussi justes que simples, ne 
laissent point de doute sur la signification d'Eiôrou, mot <pii 
tient <1 la fois par scs éléments ; — à notre ieuru grécisé (et 
=- i dans les iiiscr. gr. de celle époipie, et ô peut très-bien 
avoir représenté notre son eu qui parait avoir été étranger au 
(irec classique) — et nu verbe gr. ieroô, consacrer, employé a 
l’imparf. dans le jargon et par un ciseau gallo-grecs, eiürou 
pour ieruii '. Soit donc que les deux langues aient originelle- 
ment possédé le même terme, comme on en peut citer de 
nombreux exemples; soit que les liabitants de la Narbon- 
naise aient emprunté aux Grecs, puis communiqué aux autres 
Gaulois ce verbe sacramentel, le sens ü'ieuru me parait fixé 
par cette inscr. Le Doiros de la patère’ dijoniiaisc n’en est 
donc pas le fabricant, ni comme fils de Ségomar, ni comme 
disant l’avoir faite, fecil AlinUr, ainsi que raccorderait M. Au- 
ber; mais celui qui la consacra au service de quelque dieu 
Alisanu ; voy. 2fi6. Ce sont des actes de dévotion du mèine 
genre, qu’il est facile de reconnaître dans les inscr. qui pré- 
cèdent comme dans celles qui suivent. 



' l.’irrégularUv <tc ce double auginent ne sérail d'ullleurs pas sans analogue 
d.ins le Grec el.'issiquc j vo>. Kùrùn, imparf. d’Oraô. 

’ La rapacilé donnée à la psurondeur de celte palère l'a fait prendre pour 
une vulgaire casserole; mais Montfaucon nous en nionlre d'à peu prés aussi 
grandes, l. ii, pl. 59. 
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I.e Celtique inoderuc, dans l'absence de tout mot qu’on 
puisse assimiler complètement à celui qui nous occupe, fa- 
vorise néanmoins cette dernière interprétation bien plus que 
les précédentes. On ne peut guère s'arrêter, j)our le sens de 
tils, au K. tau, jeune, à son comp. ieuach, ou à son superl. 
ieuaf. L’Ar. iaouher, flls cadet, conviendrait mieux s’il n’était 
le composé de kiouank, jeune, et d’Acr, héritier (Legon). En 
Ir. lar signifie après; ior, ce qu’on laisse après soi; iarmat, 
postérité; iursach, jeune fille; iorkaire, les amis qui font cé- 
lébrer tous les mois un service pour un mort. En faveur de 
consacrer, nous avons le K. /or, fÉternel, Dieu; iul, Z. im- 
plorer, adorer, en Ir. iarrtfim, E. ûirr, demander, prier. — 
K. to/tis, digne d’adoration, de respect; iolwcli, reconnais- 
sance. — Ar. louli, vouloir, désirer; louluz, désirable. 11 y au- 
rait encore le K. ierf, ce qui s’étend ou clôt tout autour, par un 
rapport possible, quoique déjà éloigné, avec les cérémonies 
dédicatoircs. L’Ar. /loi ou IM, donner, consacrer, ainsi qu’Eré, 
J-en, Eréa, lier seraient-ils des débris de cet ieuru 7 Quelques 
troisièmes pers. sing. en n, parmi les anciens prétérits irl. 
(Zeuss.,p. /i39,A81), nous montrent enfin que cette désinence 
peut avoir appartenu au.x conjug. gauloises '. 

Cependant une autre inscr., la plus importante de toutes 
jiar son étendue, pourrait soulever quelque objection. Déter- 
rée dans le sol même de l’Alesia ou Alise dont elle porte le nom, 
elle se trouve aujourd’hui au palais des archives de Dijon. 

.M. Auber, cité plus haut, faéga- 
MARTIALIS- DANN$ * Icment publiée, ainsi que l’ha- 
lEVRV. veVETE. SOS^ bile et spirituel défenseur de 
CELICNON -3 ETIC l’Alise bourguignonne, ,M. Hossi- 

GOBEDBI, DUGlIONTlIO gnol, dans son premier mémoire 
^VCVETIN, sur cette bruyante question. 

IN ALISllA<;â^ Elle semble, au premier coup 

d’œil, être' l’épitaphe d’un Mar- 
lialis fils de Dannotalus, ou les noms du mort inscrits en langue 

‘ D’aulanl pliia que la i" pen. de ce tempe se terminail en lu, dans deux 
sénea, ro-ctiariu, j'al aimé; ro-gnius, j’ai fait; 3* pera. ro-char, ro-gnL 
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lal. seraient suivis des formules funéraires de l’idiome national; 
ieuru s’y trouve naturellement, sauf l’observation grammati- 
cale faite ci-dessus, à la place de filins, et la répétition fort re- 
marquable du Uenete, Veuptin, dont on peut conclure qu’il 
est un verbe, appuierait cette opinion. Mais cet Ucuete est 
suivi de deux termes dont le premier nous est connu par 
l’inscr. de Mmes, et les éléments du second indiquent un 
sens si rapproché de Nemeton, que je n’hésite pas dans l’as- 
similalion de ces deux phrases : 

Eitorou ou ieuru DtMi'.<ami sosiii iicnieioa, 
ieuru Ucuele sosiii relicnon. 

Formules analogues à celle du n” 232 (voy. encore 2t»ù) ; 

iouni Anvalonnaru ranecosedlun. 

23S. C'clienon, dont la forme rappelle Toilissicnos et le 
Taranuenus tlont nous venons de parler, voy. 278; paraît eu 
eiïet composé : 1“ du K. Aelu, l’être mystérieux par excel- 
lence, Dieu, ou du verbe Adit ou Aellut, Ir. Aeilitn, E. Aeil, 
cacher, — AcUajn, qui se cache soi-méme. — G. Aelli, bois. 
— Ir. ApHI, ciel ; Ir. E. Ara//, église, lieu de retraite. — 2“ Du 
K. Ann, ce qui est arrondi, entoure, Ahi/Ai/n, colline. — Ar. 
hiipuclt, tertre, tumulus. — Ir. Ano/r, E. id. et Ktwkan, col- 
line; Oneiin/An/on, cap d’Ilihernie, l’iol. Ces rapprochements 
donnent à Cclicnon la signification d’un lieu de retraite reli- 
gieuse, d’un édifice de forme circulaire ou d’un tumulus 
consacré par Martialis. Peut-être n’y faut-il voir que le K. 
Arkh, Ar. Adc’h, cercle cl par extension temple, suivant 
Moue, Nord, llrid., ii, p. /i36. Les enceintes de pierres celti- 
ques ont presque toutes eiïeclivement une forme ronde, ou 
du moins ovale , que les Gaulois donnaient aussi à leurs ha- 
bitations; Strab., iv, p. ItiA, Did. '. 

239. l'rucic serait alors, comme Belisama, la divinité ou 
les êtres divins, auxquels ce monument était érigé. La racine 

' (;■«! ainsi que Moue et la traducl. lat. entendent Thoheidrs; mois tes 
trad. frang. n'nppliqucnt ce terme qu'aux toitures qui étaient en eiiitrc, di- 
sent-ils. 
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de ce terme, Uch ou Uc’li, indique dans les cinq idiomes, au 
propre et au figuré, élévation, supériorité. La Narbonnaise 
avait un dieu Uxovinus, Henz, 5927. — K. Uched, haut, su- 
blime; fV/uu/j, dessus et encore dessus; Uchot,C. Huchot,en 
bauf. — Ir. f/c/icl, intercession; L’f/idac/i, ascension ; K. id. et 
escarpé. L’L cuetin,(\u\ revient plus bas, m’avait d’abord fait 
croire à un verbe, mais riiitcrprétation de à'ieuru m’ayant 
fait abandonner cette supposition, j’ai reconnu positivement 
dans cette dernière forme un dal. sing. de l’ancien Irl. 2* série 
du second ordre des déclin, de Zeuss, p. 205. Ce dat. corres- 
jjond même dans la première de cette série à un nom en e, 
Menine, mens, dat. Menmin, de sorte que Ucuelin signifierait 
-t livuet.., etc. Mais cette déclin, ni aucune autre n’ont de dal. 
en e pour VVeuete, complément indirect d’icuru. Nous avons 
seulement dans le premier ordre des vocal, de celte forme, et 
l’on pourrait supposer, en l’absence de tout type de ce cas 
dans les déclin, du deuxième, qu’il était semblable au nomin. ' 
Mais cette formule ; Mnriialis a consacré, ô Lcuele, ce...., etc. 

— qui ne serait complétée que par un dat. subséquent et 
isolé, Ucuetin , aurait quelque chose d’étrange. J'aimerais 
mieux admettre un double dat. l’un en e, l’autre en in, celui ci 
rappelant l’Cxovinus que j’ai cité plus haut. 

Le lecteur a pu remarquer que l’inscr.^ d’Alise était divisée 
par des feuilles d’arbre en tiois parties; je n’ai rien pu faire . 
de la deuxième. Je ne sais à quoi rattacher: 2A0. Elle, — et 
251. nuciioniiio’ me parait aussi difficile que (lanecosedlon. 

— liobedbi, 252. seul , pourrait s’expliquer par le K. Go- 
bfiil/i, espérance, Gobpilhiaw, espérer, ou par l’Irl. Oublia, 
deuil, lamentation. Quant aux deux derniers mots : in AUsiüi, 

— rin, 253, qu’on pourrait croire lat., est une prépos. égale- 
ment Ir. et K. avec les mêmes acceptions, Z. et Ali.siia n’est 
autre, que le nom môme d’ Alise annoncé au mot Ahsoriu, 235. 
Celle troisième partie signifierait donc : A ücuelc (ou au dieu 
supérieur) à Alise ! 

‘ r.’est cc qui a lieu dans la einquiùmc déclin, de l’Irl. moderne. O’Don, 

p. 105. 

’ Lts£ répétés de celte inscr. et le nom d’Alisiia ne permeUent pas, à mon 
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La ciuquièmc inscription où se retrouve le mot ieuru se 
prèle également à notre interprétation. Elle est encore iné- 
dite, et c’est M. L. Renier qui me l’a gracieusement com- 
muniquée*. Elle a été trouvée à Volnây, près de Beaune, 
vers la source d’une petite rivière intermittente dont le nom 
la Cave, semble offrir quelque rapport mystérieux avec celui 
du Gaulois que celte pierre nous fait connaître, c’est-à-dire: 
Iccavos, fils d’Oppianos (non en vertu 
ICCAVOS.CP d’ieuru, mais de la fin. Cms, voy. 278), 

PIANICNOSIEV a consacré à Brigindon — — La 

RVBRIGINDONm dernière lettre qui manque à 2àà, Brl- 
CANTAIÎOIK,,,,, gliidon, me paraît devoir être un V, con- 
formément aux deux inscr. qui nous pré- 
sentent, après ieuru, la même désinence, Anvalonnacuet Ali- 
sanu. Je pense qu’on aurait tort, soit de prendre ces deux 
mots, comme la forme du premier nous y inviterait particu- 
lièrement, pour des adj. ethniques désignant la patrie des 
consécrateurs, car ils nous offriraient dans ce cas la même 
fin. nominative en os que les noms auxquels ils se rapporte- 
raient ; — soit de faire d’Anvalonnocu, à cause de sa termi- 
naison (voy. acus, 209), le nom de l’endroit où avait eu lieu 
l’acte de piété que constate celle inscr. , la pierre d’ .Alise nous 
apprenant que le Gaulois employait pour répondre à laques- 
lion ubi? la prépos. in, in AlisHa, Ces désinences en ti sont 
donc plutôt des dal. sing. tels qu’en possédait l’ancien Irl. 
(Zeuss, p. 2ti6, 273 et al.) * et indiquant les divinités à qui ces 
consécrations étaient adressées, Anvalonnacus, Alesanus, 
Brigindonus. Les deux dernières particulièrement semble- 
raient des dieux topiques s’il ne manquait un t à Alesanus pour 
le rattacher à .Alesia ; et si nous avions dans les environs de 
Beaune quelque ancien Brigindon. Mais des noms de celte 
forme, assez communs en général *, voy. Briga, 261 , aucun 

Ken«, de prendre ccâ doubles 1 pour de* E, orthographe dont l’épigraphie offre 
divers exemples. 

' D'après un estampage qu'en conserve M. Protêt, 4 Brasey-cn-Plainc, Ci>tc- 
d’Or. 

* O’Don., p. 8t, cite aussi des dat. en u, mais tous au pl. 

' Une Inscr. géographiq. de .Mmes donne, entre autres, le nom de Briginn-.. 
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ne s’est retrouvé jusqu’ici dans l’ancien territoire dcsEduens. 

2?jA- 2'’ Reste Cania.a., l’objet consacré, sur lequel je n’ai 
aucun renseignement. On reconnaît avant l’o les traces d’un 
B ou d’un R, et après la même lettre la moitié d’un M, ou 
peut-être un N qui nous donnerait un accus, grec en on, 
comme Nemeton etCelicnon ci-dessus, s’il ne paraissait man- 
quer encore une lettre pour le moins à la fin de celle ligne. 
Le. mot peut donc être lu presque en entier : Cantabon , et le 
K. nous fournirait pour premier élément Kant, Ar. KannI, 
cercle ou une centaine. Le premier sens nous ramène aux 
idées d’édifice circulaire, de temple que nous avons déjà re- 
connu dans Celicnon, 238. L’Irl. Kantail, qui vote pour, fait 
nalire celle de vœu, volum. Des deux côtés nous restons dans 
le vague, mais toujours d’accord avec l’interprétation que 
nous avons proposée pour ieuru. Ceverbe, ainsi qu’on l’a vu, 
était employé tantôt absolument et sans régime, Andecamu- 
los ieuru, — tantôt avec l’indirect seul, ieuru Alesanu, —mais 
le plus souvent avec les deux : Bélêsami sosin nemeton. Re- 
marquons aussi, dans ces derniers exemples, malgré l’usage 
des cas, l’ordre analytique de la phrase, auquel est revenu, 
pour l’ordinaire du moins, l’Irl. moderne; O’Don., p. 382. 

2à5. Plusieurs inscr. semblables, provenant de Rheinxabern 
dans la Bavière Rhénane (Hefner, Rom. Bayern, 102 et suiv. 
116), nous feront sortir de la Lyonnaise pour examiner une 
interprétation au moins fort spécieuse de Mone, Gall. Spr., 
p. 186. Il paraît n’avoir aucun doute sur leur authenticité, 
mais Henxen, qui en rapporte une, n» 5754, avertit, d’après 
Mommsen, qu’il y a peu A s’y fier. M. L. Renier pense toutefois 
qu’elles sont de« copies d’une inscr. véritablement ancienne. 

Teleo ou Telto y parait un sur- 
SILVANO Silvain, auquel 

JE jEO (al- TETTO) , nous reviendrons plus lard. Se- 
SERYS ' P^^ 1^^ P*’^^ nn 

FITACIT /al- FITACITI\ nom propre, par d’autres pour 
EXVOTOR\et FITAGIT/ Servus, un esclave, dont Tetto 

devient le nom et Fitacitus 1e 
maître. Les premiers, au contraire, expliquaient Fitacit par 
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Füius Tacili, mais on a objecté avec raison que cette lecture 
n’est point conforme au style ordinaire de l’épigraphic qui se 
contente d’un F. pour Filius et place cette lettre après le nom 
du père. Mone voit dans ce mot qu’il lit Vitagit, un parti- 
cipe du verbe Irl. Fiadaighim, auj, perdu, mais dont le pro- 
che parent Foith s’est maintenu dans la langue actuelle avec 
le double sens de bois et de gardiens. Fitagit serait donc un 
garde-forestier 7 Cela irait fort bien à un adorateur du dieu 
dos bois. Ce mélange de Lat. etdc Gaulois que suppose cette 
explication n’est pas plus étrange dans ce cas, que sur les 
pierres de N. I). de Paris ou dans J’inscr. d’Alisc des n” pré- 
cédents. Seulement .Mone s’est arrêté à moitié chemin, car 
rirl. moderne pouvait lui offrir encore, à l'appui de son 
Fiadaighim, la racine Fiadh, sauvage, bête fauve, E. id. pl. 
Fmdh, daim, Fiadhakh, sauvage. — Jri. Fiadhach, chasse, 
Fiadhaighe, chasseur. Le K. nous abandonne à peu près sur 
ce point, car il n’offre que Ffith, action de glisser, mouve- 
ment rapide. — Ar. rien. Le sens de chasseur me paraîtrait 
préférable A celui qu’indique Mono i)our deux raisons : 1* 
parce (pie ces inscr., suivant llenzen, nccoiniKigncnt un bas- 
relief qui représente un chasseur attaquant un monstre ma- 
rin; 2° i\ cause du rapport qui existe entre elles et celle de 
Ilirdoswald en Angleterre : Ueo Sancto Silmiuo Venalores 
liaiine SS, (les chasseurs de Banna *, localité hritanniq. 
Wright, The Celt., p. 267). Je pense que ces rapprochements 
et ceux que nous fournira Teleus, 3ü9, justitlent pleinement 
l’opinion de M. Renier sur l’authenticité originelle de cet 
ex-voto. 

Si ces inscr. m’ont entraîné plus loin que je n’en ai l’habi- 
tude et le goflt, dans l’aventureuse voie des conjectures épi- 
graphiques, je serai beaucoup plus réservé avec les médailles 
gauloises. Je ne vois pas que j’en puisse rien tirer, quoique 
M. Beale-Poste nous ait tout récemment donné, Uritannia 
nuliqua, 1857, un petit Glossaire particulier des litres qu’il 
croit y avoir reconnus. A l’ignorance où nous sommes de la 



* Vt>y. line autre Invoeallon de chasseur adrcssife au im’mc dieu, n* 300, note. 
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si^niûcalion des mots qu’elles présenteni, se joint fort sou- 
vent l’incertitude de leur véritable forme, parmi les conti- 
nuelles variations ou les difliciles lectures de ces monnaies 
barbares, et les plus habiles numismates se disputent en 
outre sur l’emploi de ces termes, soit comme noms propres 
d’hommes, de peuples ou de villes, soit comme titres ou qua- 
liflcations qui rentrent dans le vocabulaire commun. Ainsi le 
Caniianos des méd. de Com revient, suivant Lelewel', au 
Gennanu trinduHllil, qu’il traduit par Germain, tandis que 
Ducbalais et M. Barthélemy le rapportent, bien plus naturel- 
lement, suivant moi. à la ville deCarmanum *. — Tasc, dont 
on faisait un titre royal où de commandement suprême’, 
voy. '273, est dans Lelewel l’indication d'un nom de ville, et 
M. Birch y a reconnu, en dernière analyse, le père de Cuno- 
belln, Tusciovanm. — Eppilus, qui devait, avec toutes ses 
variantes, Eppi, lppi,Atpiii, etc., signifier particulièrement 
roi chez les Celtes *, devient aujourd’hui un fils breton du fa- 
meux Comius des Commentaires de César, EPPILVS COM F, 
et l’abréviation Eppi reçoit elle-même le titre de rea-, EPPI 
REX CALLE, que. M. Birch interprète : Eppilus, roi de Cal- 
lei'tt, ou « Calleva, Rev. Num., 1850, p. 357. Le rôle à'Ejipe- 
nos, titre royal ou nom propre, et le sens de Confoulos, nom 
propre, sénat’, ou titre de commandement, ne sont pas plus 
certains, quoique les diverses interprétations de ces termes 
comme simples substantifs, s’appuient aussi bien que celles 
d’Eppili et d’Atepilli, sur de véritables éléments K. — La 
finale ilil ou plutôt llil donnée, avec la signification de pou- 
voir ou de richesse, comme l’équivalent à la fois de rix et de 
marus dans les noms d’Ambiorix ou Ambilil, d'Indutiomarus 

* Type yaul., p. 21 i, 217 et al. 

’ Deteription des méd, gaul., p. 88. — Manuel de Xumism. ane., p. 100. 
M. airch voit même dans (Icrmanu un nom d'homme, flis d’Indutillus (Aer. 
niim., I8S0, p. .757). 

’ VVhitaker, ttisl. of Maneh., 1. 1 , C7, et M. II., Poste, Bril. Ànliq., 1857, 
p. 388. 

* Lelewel etM. deSaulcy, Typ. gaul., p. 215, 210; un fragment de poterie 
h Berne, donne le nom A’Uxxopilli; Mommsen, Inscr. Ilelret., p. lOO, n" 222. 

’ Voy. la Hev. num., 1810, p. 292. Je cite Eppenos d'après .M. deSauley, 
1. 1. dans la n. pr. 
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oulndutillil, m’a toujours semblé, quoique M. B. Poste l’ait 
adoptée, une idée fort étrange de Lelewcl. Incertitude de ces 
lectures, absence dans les lexiques de racines qui contirmeut 
cette synonymie d'Ilil, soit avec rix, soit avec inar * ; silence 
absolu de Zcuss sur ce prétendu suffixe dans sa longue et 
minutieuse démonstration des composés celtiques, tout se 
réunit, pensé-je, pour combattre l’espèce d’assentiment que 
la Revue numism. de 18A8, p. 23f», paraît accorder A cette 
interprétation. Comniios , peuple ou chef qui gouverne; 
Aregwedd, roi ou reine (B. Poste, p. 339, 3A0) ne me sem- 
blent pas mieux appuyés, bien qu’il y ait quelque chose de 
séduisant dans l’attribution des mots Aregv'edd Yoeddig à la 
. reine Boadicea. En somme, je ne vois d’incontesté que le 
VeiTobrelo écrit en toutes lettres sur les méd. de ('iisiambos, 
voy. n" 3, et les deux mots qui l’accompagnent, semissos pu- 
blicos, lesquels ne sont que du latin. Aussi ne puis-je, dans 
l’état d’incertitude où la numismatique est encore sur les 
termes dont elle pourrait grossir ce Glossaire, accepter d’elle 
aucun élément de démonstration. Je n’ai même rien à tirer 
pour le moment des adjectifs ethniques en os, Lixovios, Tu- 
ronos, etc., indiqués par M. Lenormant; ils intéressent la 
grammaire et la géographie ; mais non le vocabulaire de la 
langue gauloise. 



SECTION DECXIÉME. — KI.KMF.NTS C.UUCTKBISTIOCRS UES NOMS PIIOCBES 
d’IIOIIMFS , DE l’ECPLES ET DE LOCALITÉS. 

J’entends par éléments caraclérisliques, les syllabes ini- 
tiales ou finales dont on a remarqué la fré<|uente répétition 
dans les noms gaulois, et (pii sont en conséquence regardées 
comme l’indication d’une origine celtique partout où elles se 



* On trouve seiilptnenl .liins l lr. Il, s,amlj K. III, cc qui est au-dessus ; 

Ar. E “ dont dérivait sans doute In finnlc illus de queloucs noms iiro- 

pres gaulois, Cettillus, Cavarillus, Uofr illus de f.é8ar, etc. 
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trouvent reproduites. Cette répétition, qui se combina même 
(|uelqucfois|avec les noms des empereurs romains, prouve que 
chacun de ces éléments avait sa signiQcation. Je n’y com- 
prendrai point un certain nombre de ces initiales ou pré- 
fixes, pour la plupart monosj llabiques, qui sont communes 
à plusieurs langues, et n’ont plus dès lors pour nous de va- 
leur démonstrative, toutes gauloises qu’elles peuvent être 
réellement, telles que Ad, .4r, De ou Bi, Argenio, Camb ou 
Camp, Cat, Corn, Con, Cor, Cijn, Üiv, Ebor, Ebur ou Ebro, 
Ec ou /c, Med, Mor, Tre, ou Tri, etc. Car, seul, me parait 
exiger une exception. On peut consulter sur tous ces élé- 
ments de composition la Grammaire celtique de Zeuss. Les 
finales, par Icui-s formes particulières, sont généralement 
plus caractéristiques. 

Une réflexion générale A faire, pour celte étude de noms 
propres, c’est que le.s Celles, ainsi que d'autres races bar- 
bares, aimaient A se donner, comme peuples ou comme 
individus, des noms qui indiquaient les qualités guerrières, 
cl l’effroi ou la linine même qu’ils pouvaient inspirer h leurs 
voisins ou aux vaincus. Je commence par les initiales, 

2A6. Ambl, d’Ambigalus, des Ambiani, Ambibarri, Ambilia- 
Ics, Ambilui en Galatie, du Vicus Ambitarinus, etc. Zeuss s’en 
tient pour celte init. à la prépos. et préfixe K. Am qui auraitété 
jadis^Amfef, dit-il p. 640 et al. — Ir. 1mm et lmb, en E. Cime, 
autour, réciprocité, intensité ; mais elle comporterait encore 
d'autres significations. En Ar. Ambil est celui qui est en tête, 
qui marche le premier. — Ir. Am, peuple, Anb/ia, grand, 
terrible. Le sens inlensilif me parait avoir dominé dans les 
noms d’individus, tel que l’expliquent Zeuss, et M. Gluck, 
p. 20; mais dans les noms de peuples, ceux de trois tribus 
du A'orique regardées comme gauloises d’origine, les Ambi- 
sontii, .trmbilici et Ambidravi doivent se rapporter à leur posi- 
tion géographique autour des trois rivières de l’Igonta (la 
Salzach), du Lech et de la Drave. Voyez le Pagus Ambilrc- 
bius aux bords de la Trébie , dans la fameuse Table alimen- 
taire de Veleia '. 

‘ Rapport deM. Em. Detjardin», Rrv. d.Soc. rac., 1867, p. 606. 

U 
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2A7. Aa4e ou Aa4«, d’Andebrocirix, Andarta, des Andes 
ou Andegavi, de l’Andes de Virgile, d’Anderitum, Andelhanna, 
Andouiatunuin, etc. Celte inil. commence encore aujourd'hui 
un grand nombre de noms géogr. français, Andiliy, An- 
duxe, etc. Zeuss lui donne comme particule Ir. Inl, le sens de 
mouvement parti d’une chose ou vers une chose, mais jo 
trouve, comme éléments de composition plus probables en 
certains cas, par exemple pour Andegavi, ceux û’Andale, la 
victoire, n° 110, du K. Andwijaw, ruiner, détruire, Ar. Hann~ 
décin, chasser, Ir. Andan, K. Andatui, audacieux, téméraire, 
fou. Il y a encore l’Ir. Andeigh, après, qu’on peut opposer à 
VAmbü, du numéro précédent, et Andothain, abondance, qui 
semble tout fait pour Andefhantui. Notez aussi l’Ar, <4nnt, tran- 
chée, rigole, pour les noms de localités. — Tud. Anden, aller. 

208. Ate, d’Atepomaros, Ateporix, Ateboduus, des Ale- 
sui, Atecoti, etc. — K. At, Z. Ir. Al/i, Z E. id., particule réité- 
rative, quelquefois privative en Gaélique. — Ar. Aiâ, toujours, 
continuellement. 

209. Car, qui me parait tout à fait celtique dans les noms 
de villes, tels que Garpenloracte, Garbantorigon, etc. K. 
AflCr, fort, ville. — Ar. Krr; Ir. E. Kathair, ville, ville forli- 
flée. ,\l. Gluck repousse ce rapprochement, du moins pour ce 
dernier nom, qu’il tire du mol Cnrh, dont il ne donne pas la si- 
gnification ; p. IX. Je n’en ai point trouvé de satisfaisante, et 
j’observe qu’une ville d’Écossc s’appelait, au moyen âge, 
Cairpenlaloch. (Nennius, Hist. Brit., 19.) 

Couda et Condi, voy. Gondadiscone, 171. 

2.50. Dura, de Durnum, Durnomagus, Durnovaria, etc. — 
K. Durgn, bec, extrémité, ce qui peut se dire d’une position 
extrême ou escarpée, comme est, dit-on, celle de Dorchester. 
Nous disons le bec d’Ambès, le bec d’ Allier, etc. — K. T uni. 



rond. — Ar — Ir. Torn, tête, sommet; l)urnni(ttim, for- 

tement attaché. — Torran, colline. 



Ep«, d’Eporedorix, Epasnaclus, d’Epomandurum , etc., 
voy. Eporcdia% 2fi. Initiale (ju’il ne faut pas confondre avec 
Ebor, Ehiir, Ehni, non moins celtique (K. Ebri, passage, 
lU'brwng, conduire; Ir. E^bnr, boue, fangeux, Ebruii, 
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■for, Ole.), mais qui se rclrouvo, iiicU'pondainmonl de l’Espa- 
gne celtibéricnne, chez les Germains, Eburones (Tud. Eber, 
sanglier); en Lucanie, Eburini; en Grèce, Hebros, et jusqu’en 
Palestine, Hébron, etc. 

Grs ou Gæs, voy. Gmsi, 68. 

251. Mand ou .Mant, de Mandubratius , des Mandubii, 
montagnards de l’Auxois, de Mantala, Manduessedum, etc. ; 
init. des Mantua d’Espagne et d’Italie, qui se montre encore 
<lans les noms érideminent composés dos Vero - maudui , 



d’Epo-manduo-durum , de Cartis-mandua , etc. — K. Bant 
( = Mant) haut, élevé, hauteur; Tirbanl, le haut pays; 
Maeut, grandeur, mesure; \r. Mennt. — Ir. E —Manda 



en K. toit fait en tuiles ou pierres piales. Il y a encore Muni, 
bouche, Ir. Man. 

252. .lani ou !lian,des Nantuates, Nannelcs, deNantus, etc. 
Un acte do l’Enip. Lolhaire l", daté de 852 , nous dit que le 
couvent de Nantuadis (.\anlua) tirait son nom de sources qui 
l’avoisinaient (D. Bouq., f. vm, p. 388). La Chroniq. de saint 
Bénigne, an 875, i’e.xplique par la multitude des eaux qui 
s’y réunissaient. — K. Nant, Z. et C. Nans, vallon; auj. Nant 
est une ravine, un torrent. — Ar. Nannt, id. ; Annl, rigole, 

tranchée. — Ir. E — Nnn est resté en grand usage, dit 

Edw ards, dans la Suisse française. 

253. Xoï ou Xolo, de Noiodunum, Noiomagus, ou Nœo- 
magus, A’oidenolex, etc.; assimilé par les Bomains à leur 
noüus qu’ils modifièrent encore en Nh'o; ils écrivirent aussi 
Noviodunum, Novimagus ou Nivomagus Novigenlum, A'ovi- 
regum, les Novantæ, etc. — K. ^ewijdd (rac. New, ce qui 
avance, ce qui sort); Ar. Noicid, Z. Nevez, Nèoué;C. A'euiitli, 
Z. Névé; Ir. No, Nù, Z. Nuis, Nuadh, E. id. et Nodha, nou- 
veau. — Tud. New, N eoive. Non, \d. 

25/i. Rolo ou Rod (qu’il ne faut pas confondi-e avec le 
lllio de Rhodanum, voy. 82), ou Rm, des Buteni, de Rolo- 
magus, Rodium, Rodumna, Rulupiæ, etc. Plusieurs sens se 
présenteraient dans nos idiomes modernes, mais nous som- 
mes assuré par d’anciennes chartes bretonnes que Holon, le 
nom primitif du monastère de Redon, signifiait en Ar. un 
U. 
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gué*, auj. Rodo, ou Red; en K. Ril ou Ri/l. Z. cl G. Rid. — 
Ir. Rod, passage, route. — E. id. (.\ruislr.). — Nous rencon- 
trerons plus loin les fin. ttilum cl Ralum,27‘2; la première 
n’est, è mon avis, qu’une variante de Roto. 

255. Kege, Hego, Kcgu ou Seca, de Segonax, Segoiuon, 

des Segusiavi, Segovellauni , Segobrigii, de Segcdunum, Se- 
gobodium, Segustero, Secussio, etc. ; et peut-être encore de 
Sequani, Sequana, etc. L’init. Sego se montre aussi dans 
plusieurs noms de l’ancienne Espagne*. Elle peut remonter 
à trois sources distinctes, suivant qu’elle a servi à composer 
des noms d’bommes ou de localités : t” K. Seg, .sans ouver- 
ture, inaccessible; Segfa, ce qui est fermé, clos. Ar. Ir. E 

— 2“ K. Sech; G. Seggli, Z.; Ar. Seae’h, Sec'li; Ir. Sekh-, 
Sechda; E. Seac, sec, aride. — 3” Ir. Segh, taureau sauvage, 
buffe; Seigli, sorte de faucon; Seich, combat, atteque; Seig- 
hioti, guerrier, champion ;Sc(Tc/ia, Seagha, rusé, habile. — E. 

Sigli, s’élancer, briser. — K. Ar — Tud. ,Sig, Seg, victoire. 

Moke assimile Segodununi au Siginn , d’Odin ou ville de la 
victoire; Relg. atic., p. 37. 

256. Tcai ou Tcud. Tout, de Teuloinatus, Tcutalus (Sil. 
IL, IV, 199, la Tuallial gaélique), de Toutiori.v, surnom d’A- 
pollon, des Teulobodiaci, de Teudorum, etc., au.xqiiels je 
réunis le nom galate de Dnleulos, et relui de Tutela, déesse 
ou plulèt dieu * particulièrement gaulois, et différent du G'e- 
tiius Un i ou du Cnslos hominis qu’on nommait ainsi en latin. 
Getle inil. commune aux noms germaniques des Teutons, de 
Tentoburgium, Deudorix, etc., et qui rappelle si vivement le 
Doutscb allemand, appartenait donc aux deux langues. — Tud. 
Dent, Teut, terre ou peuple. — K. TiU, Z. et G. Tus; Ar. Tud; 
Ir. Tualli; peuple; E. population, canton. — K. Tud, Tuedd, 
région, contrée. — Ir. E. Tunilh, territoire, seigneurie, etc. 
Voy. 237, Tooutios, et 2 h/i, Tentâtes; remarquez en outre sur 
les niéd. des Séquanes le mot Seguanotuos. — Tutela était 



* Voy. M. (le f.oiir.snn, tllsl d. pp. hrel., i, p. 32fi, n. 

* Entre autree celui de la principale ville des Ollilières, Segobriga. Plin. 
III, 4. Je ne dis rien, pour lo moment, du nom ùe Sigomus. 

* Deo Tutela, i Tarragone, Orel., 2022: autre au IMS. 
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donc le pays ou le peuple même déifié, et c’est bien ce que 
démontrent le genre masc. (celui du radical K. Tud ou Tiiedd) 
donné ù ce terme, et les deux insc. : Tulelæ Aug. Ue- 
sunnœ, etc. ', et Tutelœ Aug. l'ssupio labrtim Silüinus Sci- 
pioiiis f. untistes Ü. (tlenz. , 5925); chaque dieu Tulela rece- 
vant le nom du territoire ou de la ville qu’il protégeait, 
Tutela Vesunna, Tutcla Lssupius, etc. 

2.57. l'x, plus particuliérement l'xcl, d’L’iela, Uxellodu- 
num, Uxanlis, etc., nomsauxquels s’adjoignent naturellement 
les Ocellum des Alpes et de rile-IIi ilannique. L’assiette de ces 
lieux indique le sens de leur nom : K. U ch, sur; Vchel, Z. et 
C. Ughd, Ar. Uc’hel, haut ; en Ir. et E. L'asal. 

Ver de Vercingétorix, Vcroduclius, des Veromandui, Vc- 
ragri, de Veromelum, Veroduiium (al. Vir), etc., et qu’il ne 
faut pas confondre avec Yern de Vernodubrum, Vernosole, 
voy. 63, ni peut-être avec le Ver de Vergasillaunus, et du 
Mare f'ergivium; voy. Vergobretus, 3, et Vernemetis, 157. 

258. Yinii ou %'inl, de Vindia, Vindalium, Vindesea, Vin- 
donissa,Vindomagus, Vindocladia, Vintcmclium, Vintium, etc. , 
peut remonter à deux idées : t“ K. Gwgn, Gxcen, blanc; 
Gicendon, peau blanche; Gicgnder, blancheur; Ar. Gwenu; 
C. Givyn; Ir. f’inn, jadis Fiud, Z. — E. Fionn, blanc. — 2" K. 
Gtvgnl, Ar. Gtcennl, C. Givgnz, vent. — Ar. Gwinnt, éléva- 
tion. — Ir. Gaoid, Gaolh; E. id. vent. — Je crois ce mol tout à 
fait différent du nom de Venta donné à plusieurs villes de la 
Bretagne romaine, Yentin dans la Gaule, et qui vient peut-être 
du K. Gwenith, froment, désignant en ce cas des lieux d’ap- 
provisionnement. Ce terme signifie encore hôtellerie en Es- 
pagnol. 

259. VIro, que je distingue ici de Yir et de V'tn, dans Vi- 
romarus, Vironiagus, Virosidupi, Viroviacum, etc., peut 
aussi provenir de deux racines différentes : 1* K. et Ar. Gxoir, 
pur, vrai, juste, K. Givired, vérité. — C. Fir, prudent, sage. 



* PérIguCDX, vov. D. Martin, Bel. d. Caul., I. ii, p. 3GI. L'tsulinim, position 
encore Incertaine entre Agen et Bordeaux. L’inscr. a etc trouvée au Mas 
d’Agénals. 
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— Ir. Fir, Z. et Fire, vrai, fidèle, honnête; E. Finnn, vérité, 
loyauté. — 2° Gwyr, pur, frais; Gwtjrdd, vert, Givyrddon, 
champ de verdure. — Ar. Gwer, vert clair. — G. Givirt, vert. 

— Ir. Guinnc, verdure. — E. id. Dans M’Leod, couleur 
bleue. 

Parmi les finales, quelques-unes sont mixtes, et se présen-, 
tent souvent en tète des mots qu’elles servent à composer. 
Ce sont : 

260. Bod, que nous connaissons déjà comme élément 
géographique de Bodincus, sans fond, et Bodincoinagus, n“ 91 , 
ne peut se rapporter à la même racine dans les noms pro- 
pres, Boduognatus, Ateboduus, Bodiontici, Bodiocasses, Teu- 
tohodiaci, etc. Zeuss en cite, p. 27, un assez grand nombre, 
gallois et bas-bretons, composés avec liodu ou Diid. Les uns 
et les autres peuvent être tirés, soit ; 1“ du K. Bud, Z. prix, 
victoire, en Ir. Boid, Z. Buaidh, Z. et E. id. — Budicaul. Z. 
victorieux, Buddyg, vainqueur ; Bitdd, profit. — Ir. Butadk, 
E. Buidhin, profil, butin. — Ar. Bod, assemblage de choses, 
Bodenni, abonder; G. Bod, maison. Boadicca , ou Buu- 
dicca, etc., nom d’une reine fameuse des anciens Bretons*. 

— Soit, 2“ du K. Budd, volonté, consentement; Boddus, 

plaisant, agréable. — Ar Ir. Buullie, E. Buidheadi,con- 

tent, agréable. 

261. Bri^a OU Brica (quelquefois CnVi) qu’on a ti'op sou- 
vent confondu avec Briva est à la vérité répandu sur la 
surface de toute l’Europe ancienne, et peut avoir appartenu 
à plusieurs langues ; mais il se montre si fréquemment dans 
les Gaules et en Bretagne, et sa signification est si évidente 
par rapport aux lieu.x élevés auxquels il est toujours attaché, 
qu’on ne peut pas douter qu’il soit le K. Brig, sommet d'une 
chose; Bry, haut; Bre, Ar. id., montagne; K. Briganl, Ar. 
Brigannt, montagnard, pillarîl, brigand. — Ir. Bri, Bruiyhin, 
montagne, colline; Brug, place fortifiée; Braigheach, mon- 



' Cathbhudach.in belli.'* Iriumphator. — l ie du saint irk, üeclan. vi' siècle, 
Uoll., 24 juin., par. 9. 

’ Wachter, Du Cange, D’Anvillc, .Vo/. d. 6'aiif. — WcrnsdorlT, üalal. — Pri- 
chard, Research, etc. 
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tagnard; — E. Braigh, sommet. De là, les Brigantes de l’Ir- 
lande, ceux de la Bretagne et leur déesse Brignntia (Henz. 
5881), les Brigantii et les Brigiani des Alpes, les Bébryces des 
Pyrénée.s, les Latobrigi de la Suisse; les villes de Brigantio, 
Brige , Eburobriga , Baudubrica , cIc. , et la signification 
d’homme libre attribuée au mot Briga, suivant llésychius, 
par le roi Juba' (Ir. Brig, valeur, dans les gloses de Zeuss* ; 
Briganticiis, nom d’un Batave dans Tacite). On a pu voir, à 
propos des Allobroges, 75, que les anciens confondaient vo- 
lontiers ces 2 ûn. Brig et Brog; ils disaient Latobrigi et La- 
tobrogii, Ecobriga et Ecobrogis. Aussi G. de Itiimboldt, qui 
ne reconnaissait point le premier de ces termes pour ibéri- 
que, p. 9ü, tas, quoique l’ancienne Espagne soit la contrée 
qui nous montre le plus grand nombre de noms terminés en 
briga l’assimilait-il comme celtique à Bro, lui donnant la 
même signification, celle de pays, mais restreinte au lerri- 
loire d’ime ville, et devenue par c.\tension la ville elle-même. 
Celte dernière interprétation est confirmée par le nom de 
Brutobria en Espagne {Et. de Bijz.), et par un texte, quoique 
altéré, de Festus, au mot Lacohriga. On comprend aisément 
que les hauteurs servant de refuge dans les invasions de l’en- 
nemi, leur nom, le K. Din, ou Tun, par ex., ainsi qu’on l’a 
vu, n° 103, ait signifié par la suite un lieu fortifié, une ville *. 
Le Tud. va nous montrer une transition toute semblable. Le 
sens de ville est celui que Strahon donne expressément au 
Bria des Thraces (vu, p. 265 Did. ; conf. Hesych. Bréa) si 
rapproché de notre Briga qu’il parait en être sorti. Il est à 
remarquer, en effet : 1“ que celte forme n’est pas étrangère à 
notre (iaule, où nous avions Magetobria, Sodobria, et où Bri- 

‘ Ni l’un ni l’autre ne disent que ce fût en langue Thrace, comme l’a pré- 
tendu Adelung, Arlt. Getch., p. 285. 

’ Le biographe du saint irl. Eudens, vi*si£de, dit que sa mère te nommait 
Brig, id est rigorosa vel rirluosa. Holland., 21 mars, par. 1. 

' Pline nous montre, il est vrai, cette Anale chez des peuples particuliére- 
ment celtibéroeou celtiques, Segobriga, Ulrobriga, etc. Kemarquet encore Ne- 
mrtobriça, dont le premier élément est essentiellement gaulois. 

‘ M. Ani. Thierry change eette conséquence en affirmation ; Briga, en lan- 
gue galliquc, 'Ville forlilicc, dit-il, i, p. 3!), 3' cd. Je n’ai vu cela nulle part. 
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gantio et Brigiosuin sont devenus Briançon et Briuu, etc.; 
2* que le pays de Mesenibria s’appelait au temps d’Hérodote, 
vu, 1ü8, Brianlica, et antérieurement Gallaïka, noms qui 
semblent par leur réunion, un retentissement lointain du pre- 
mier séjour des Galls et des Brigantes dans celte Ttirnee où 
étaient restés les JJriges {Et. de Itijz.), et où nos Gaulois de- 
vaient revenir cent cinquante ans plus tard. Nous parlerons 
ailleurs des Phrygiens. 

La ressemblance de Briga avec l’ancien Tud. liryga, 
Brggge, Brugge, en allem. actuel Brut/.-, a fait croire que cette 
fla. signiQait pont. C’était d'autant plus naturel que Briga me 
parait avoir quelquefois pris dans les manuscrits la place 
de Briva, à qui cette signification appartient réellement, et 
que si l’idée dé ville s’est facilement liée à celle de hauteur 
comme lieu de refuge, elle a dù tout aussi aisément se 
joindre avec celle de pont. Au point de vue allemand, le Tud. 
Berg, Bierg onBiarg, montagne, qui a donné le verbe Bcrjian, 
Birgan, ou Bi;iÿ«n, sauver, mettre en sûreté, et quise joint par 
les variantes Angl. Sax. Berig, Bgrg, etc., au Burg actuel, châ- 
teau, bourg, est trës-rapproclié de Briga. On disait dans les 
Alpes Byrigantum et Yirgantia , aussi bien ({uc Brigantia '. U’un 
autre côté, Briga se montre sur nos cartes en des endroits où 
il n'existait fort vraisemblablement pas de pont du temps des 
Humains, â Baudobrica ou Boppart sur le Rhin, Sodobria ou 
Suèvres sur Loire, etc. Si Litanobriga est devenu Pont-Sainte- 
Maxence, ce qui n’était pas l’opinion^dc D’Anville, il ne faut 
pas oublier que ce pont est au pied d’une haute colline, où 
la ville fut probablement bâtie avant de descendre au bord 
de l’Oise; ville ou simple forteresse, comme étaient sans 
doule aussi dans le principe les Bibracte ou Bibrax, dont le 
nom remonte â la même source. Voy. 210. 

262. Briva (quelquefois aussi Bria), deBriva-Isaræ ouBri- 
visara, plus tard Pons-lsaræ (Pontoise), de Briva-Curretia Bri- 
vodurum, Samarobriva'ou SommonobriadansSig.deGembl., 
an. 385, Durobrivœ, Durocobrivae, comparés â üuroli-pons, 

‘ Nous voyons de même dans la Cisalpine Bergemuni, et le dieu Bergiinus 
i Uresce. 



Digilized by Google 




GLOSSAIRE GAULOIS. 



ÎI7 

autre ville de la Bretagne insulaire, elc. G. de Humbolt a déjà 
remarqué que ce terme ne se retrouvait, ni de près ni de loin, 
dans aucun idiome néo-celtiq.; mais la composition des noms 
de villes où il est joint à ceux des deux rivières de l’Oise et dé 
la Corrèze, et le remplacement de ce terme par le Pons lat. * 
ne laisse aucun doute sur sa signiflcation, quoique Mone l’ait 
niée pour lui attribuer celle de Heu ou ville élevée, K. Bre ou 
Bri-ma{Gall. Spr.,p. 92).— Gall. Bnrn.pons, dit tout simple- 
ment Zeuss, Gr., 758. Brioa subit la même syncope que Br ija, 
commeon le voit dans Brivodurum, devenu Briodurum. Briare, 
et cette nouvelle forme continua de ce combiner avec des noms 
de rivières, Briouera, ou Brivn Veræ sur la Vire, Saint-LÔ; 
Carobria sur le Cher, Chabris, etc.; voy. Valois, Not. Gall. 

263. Hrof(i ou Broc, de Brogitarus, Anlebrogius, Andfe- 
brocirix, de Brocomagus, etc.; voy. Allobroges, 75; mais il 
est peu probable que cet élément ait dans tous ces noms, no- 
tamment celui de Brocomagus, le sens de pays, ou de con- 
trée, et j’observe que dans nos 5 idiomes celtiq. Broc ou BrocA 
signifie un blaireau. 

26A. C'omI ou C'aNoeti, de Cassivellaunus, des Cassii, Bajo- 
casses, Durocasses, Tricasses ou Tricassini, etc., n’est ca- 
ractéristique que comme fin. puisque le Grec nous offre des 
noms commençant par Kass, et que celui des Cassitérides, 
ces Iles-Britanniques fameuses par leur étain, remontait, d’a- 
près une étymologie d’Avienus, au Mont Gassius * de l’Espa- 
gne méridionale. Or. mar., 260. Il est peu probable qu’il soit 
d’origine celtiq., ce serait plus supposable du Lat. Sfanrium, 
K. Yslaen, Ar. C. Stran; Ir. Stan;E. Sfaotn, ce métal ne pou- 
vant guères avoir perdu son nom dans le pays même qui le 
produisait, pour en prendre un étranger. Nous avons pour 
Cassi ou Cases, nom que portèrent aussi des divinités gau- 
loises (Dits Cassibns, Orel., 1979; Hefner, 119 et 120), soit 
rir. Kath, tribu, descendant, convenable pour le sens, moins 

' Je clleraii encore Pons-Auiiomari <*il était plua certain qu'il aolt an de 
DOS Brivodurum, que Walekenaer place à un autre Pont, à Pont-Autou. 

* Je n’al paa trouvé de rapport dans le Bas(|. entre ce nom et celui de l’étala 
qui a'y dit Eiteinua. 
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peut-Ctre pour l’oreille ; soit le K. Aas, état de séparation, 
lieu forlifié; Kosai, ennemi, ou Jvm, recherche, attaque; 
KcLsuatc, cherclier. — Ar. Kas, inimitié et rapidité. — Ir. E. 
A«.s, vif, emporté. — Ir. Kassal, tempête; Kasgar, desü’uc- 
teur. — E. Ka.sgair, massacre. Je néglige le G. Kaasek, ju- 
ment, en k. Kaseg, Ar. Kiueh. Gassinomagus et Gassinogihini 
doivent avoir une autre origine; ils rappellent à la lois le 
Gasnar de Quinülicn, ir 39, et le lat. du moyen Age Casnus, 
chêne, certaiucment celtique; Ir. Knmaidfi, E. KasnaiU, bois 
fendu; — Ar. Gicnzen, arbre, k. Koeden. 

2üj, Uunia ou Ilubn, de Verjugodumnus, Duinno, Dum- 
nori.\, (Üubuorex, uumism.), Togodoumuos, de Uuinnoto- 
uus, Dumnissus, et peut-être des Damnii, Damnonii, Usli- 
damnii, etc. Plusieurs analogues : K, Dtvvgu, auj. Un fu, 
profond, rusé, grand; Dammdi, protéger. — Ar. Don ou 
Dûun; G. Dutvn, profond, haut. — Ir. E. Domluiin, profond, 
11', üontiiu; Z. profondeur; Ditb, Z. couleur noire; Dubh, E. 
id.; k. et Ar. Du, G. Duo; noir. — Dubh eu Li‘. veut encore 
dire grand, prodigieii.\. 

Dunuin, voy. Dounos, 1Ü3. 

266. Uuro, lluruiu OU Uuruii, dans un grand nombre du 
noms géograpb. Uurocortorum, Üurovernum, Duranius, üi- 
vodurum, Augustodurus, etc., est ordinaii émeut interprété 
par le K. Dior, eau, rivière. — .Ar. Duur ; G. Dur, Dour, Do- 
uer; Ir. Dur, Duoar, eau. — E — Vernodubrum, nom 

de fleuve (la rivière des auues, voy. 63), nous montre une va- 
riante qui répond certainement au k. Dtofr, ou Divfgr, Z. Ir. 
Doblutr, eau; mais je pense que celui de Dubne ou Dubn.s , 
Douvres, vient plutôt de l’ir. Dubhraa, sombre forêt, dérivé 
de Dubh, noir du numéro précédent. Pour revenir à Dour, ou 
le retrouve dans le basq. Iturra, etc. Mais ce sens ne con- 
vient guère ii certains noms, tels qu’Âiigustodurus, par exem- 
ple; aussi peut-ou leur en attribuer un autre, celui de fort ou 
de chAtcau, Daingeun *, donné par une ancienne glose Irl. 
d’ü’Iteilly, et qui justiücnt, outre l’adj. même Dur, solide, 
opiniAtre,E. id. le subsl. Duran, habitation. — En K. Dur, Ar. 
Dir, est l’acier; Duraïc, durcir, Dir, solide, certain. 
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Essedum, voy. ce mot, 72. 

267. Inc, qu’on rencontre si fréquemment dans les noms 
gaulois Aquincus, Pervincus, Abrincatui, Ingena, leur cijpi- 
tale, Incarus, Vapiucum, Lcmincum, etc., ne peut avoir par- 
tout, et surtoutpcurles peuples ou les individus, le même sens 
que dans Bodincus, n" 91. Zeuss réunit à ccUolin. Gr., p. 77'i, 
celles eu une, enc et une, mais pour la forme et non pour le 
sons, car le K. Aiiff et Eni/, ample, signifient justement le con- 
traire d’/agf, étroit, qui SC dit en Ar. Eunk; Ir. Ing. (Ü'B. une 
langue de Icvve) -, Kuhitaing. K. Kumiiann, élroh. 

268. Mag, de Magus (Méd.) Maguiius, Magiorix (ins»:r.),de 
Magiovinium , Magelobria, Augustomagus , Gwsaromagus , 
etc., ne peut guère avoir dans les noms d’individus ou de 
peuples, — les Vacomagi, — le sens de plaine ou de champ 
qu’on lui attribue généralement d’après Dèdc ‘ et l’Ir. Mag,. 

Z. et E. id.; K. Mues; Ar. Mues. Celte, interprétation est eu 
outre incompatible avec la position d’Argentomagus, Argen- 
ton, de Calurigomagus (Chorges chez les Caturiges, monta- 
gnards des Hautes-Alpes), des A'oviomagus, Noyon, Senlis, 
Nimègue, etc. J’ajouterais : avec 1e sens qui en résulterait 
pour le nom de Bromagus (voy. Brogæ, 76), si cette leçon 
était parfaitement certaine. Il faut donc admettre au moins 
deux significations dilTérentes, la première pour les person- 
nes, del’Ir. cl E. Mak, fils, en Tud. Magus. — C. Màu, enfant. 

— K. Magu, élever, nourrir; Mael, enfant, serviteur, dont 
Zeuss lire la fin. personnelle magulus (Taximagulus de César, 
Yidimaclus de Grég. de Tours, etc.). — Ar. Maga, nourrir; 
Mager, nourricier; Maguz, nourrissant, nutritif. — 2’ pour , 
certaines villes du moins, le K. Ma, Magen, place, lieu {Ma 
Mouric, locus Maurilii, Z., p. 96); Mugu gr, enceinte, rem- 
part, maison. — Ar. Moger, un mur ; Môg, feu, le foyer de la 
famille, maison — Ir. Magen, Maighean, lieu, endroit. — 

' Uitl. Eccl. Angl., ni, 1. In Hibcrnia, Dcamitcb lingua Svntloruin, 

bne est uiiiiput ruliurum. Vuy. pour les Bolland., Zeuss; (ir., p. à, etc. 

’ Ce sens est peul-cire rontirnié par le Magalia de Virgile, quoique IMaririe 
tire ce terme du punique tiager. Villa (Gloss., suppléin. au t. vi des Claaic. 
auclur. de Mai). Magaüa est du moins plus concluant que le Worroazvcll du 
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Ajoutons que plusieurs Novimagus ou Noviomagus se nom- 
ment aujourd’hui Neufchôteau, Neuville, Castelnau, etc. Le 
faux Bétose donnait à Magns le sens de Domificator. 

269. IV«h«, nom d’une déesse particulière (ou abréviation 
de Nebalennia, Stein. Dan. et Rh. 1167j, termine un grand 
nombre d’épithètes féminines données aux déesses Maires, et 
qu on peut croire, d’après leur étrangeté, toutes topiques, 
c est-à-dire tirées du nom des lieux où ces divinités protectrices 
étaient adorées, comme les Veteranehæ de Vetera castra 
Amanehœ, Asericinebæ, ou Acernehæ î Axsinginehœ Hama- 
nehæ (pour Hamavehæ), Maviatinehœ, Romonehæ, Vacalli- 
nehœ, etc. Toutefois Mahlinehæ que nous avons vu, App. 66, 
doit faire exception. Elles ne sont connues que par des inscr. 
trouvées sur les bords du Rhin ou dans les Pays-Bas. —K. Nef, 
ciel, Naf, créateur, Neifion, dieu celtique de la mer, suivant 
? ciel. A^eAa se rapportait donc 

â 1 Idée d une puissance céleste. Cependant Mone n’attache à 
ce mot que l’idée de femme, Ir. Nae, Celt. F. 23û et 246. Kev- 
sler, remontant au Tud. Aha, eau, rivière, entendait par ce 
nom des divinités aquatiques {Antiq. Septentr., p. 26.3). Pou- 
gens et J. Grimm repoussent cette assimilation, et Wachter 
|«r^nt du Tud. Neh ou Nake, proche, vqyait dans ces divinÛ 
tés les Proxumæ de la Gaule Narhonnaise. 

Nemeto ou Nemetum, de Nemetocenna, Auguslonemclum, 
etc. ; voy. Nemctis, 158. 

270 «*r»oou de Ncrtomarus, Esunertus, Cobner- 

us etc. Nertobriga en Espagne!) Mot qui se retrouve dans 
tout lewltique moderne avec les sens de valeur, force, puis- 
sance, K. et C. Nerth, Z. , Ar. Nerz », Ir. Nert, Z. et E. Neart 

.. a note tor la prononcialion du mot Bardu», 14. 
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271. Rie» OU RiK», Rtgoa, ou rigium, ricum et regum, 
de Ricomir, de Ricomagus, Rigodulum, Dariorigon, Egori- 
gium, Navioregum, etc., Avaricum, etc. — K, I\hyg, seigle; 
Rhich, Rhych, fossé, sillon; Rhig, rivage dans Ra.vter. — Ar. 
Rega, fouir la terre. — Ir. Reigh, plaine. — E. Reidh, id. Voy. 
281. Ri.v. 

272. Ritu ou Ritum, de Rituinagus, Anderitum, Auguslo- 
ritum,etc., me parait une simple variante de Roto, n* 25A. 
Il en est de même pour l'init. Ratu, dans le nom de Rotoma- 
gus ou Ratumacos, Mëd.; mais non pourlafln. Raiamd’Ar- 
gentoratum, etc., qui doit avoir, pensé-je, signifié un fort 
comme le burg allemand, Ir. Ralh ; en K. une colline à pente 
douce, un sommet uni. 

273. TaaeouTaag, et Tax, de Tasgius, Tasgetius, Taxi- 
magulus, Morista^us,desTasconi, de Tasciaca, Taxgætium, 
etc., nous rappelle le Taskos galatedu n° 115, qui peut con- 
venir à une enceinte fortifiée avec des pieux. Nous avons en 
outre le K. Tasg, ouvrage, tftche, tribut; Tasgu, imposer 
une tâche, une contribution ; Tasgiad, celui qui l’impose. — 
Ar. Tas, taxe, taux. — Ir. Tasgadh; E. Tasg, ouvrage; Ir. Tas- 
flffliVc, esclave, serviteur; Toise, Z. nécessaire; Tasgid, Z. ali- 
ments. L’Ir. offre de plus Taisg, amassé; Tasgaidh, E. id. 
amas; Tasg, rumeurs, renommée ; Tasgamhuil, célèbre. Voy. 
ci-dessus, aux méd. gauloises (après 2â5). 

276. Vellaua ou Welaun, de Cassivelaunus, Bellaunus du 
Monument d’Ancyre, des Velauni, de Vellaunodunum, etc., 
pourrait bien être lui-même un composé de Vel qui se mon- 
tre au commencement des noms des Vellates, Vellocases, Ve. 
liboroi, Velatodurum, etc.; et de Laun qui termine entre au- 
tres ceux de Vergasillaunus, Catalauni, Orolaunum, Alauna. 
Je n’ai point trouvé d’analogue à Vellaun même, si ce n’est 
l’élément qui domine dans les noms propres gallois et armo- 
ricains de Caswallavvn, Riguallaun , ou Riwallon, Indgual. 
Ion, etc. En décomposant le mot ancien, nous avons pour 
Vel, dans les noms d’hommes, celui d’Huwel, Hoel, Higuel, 
Z. le grand législateur gallois; puis le K. et Ar. Gwel, meil- 
leur; K. Ffel, subtil, habile; Ir. E — Ou bien K. Ar, Bel, 
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combat, dévastation ; Ir. Fel, lutte, débat. — Et comme po- 
sition de lieux, l’Ar. Huel, haut, voy. 257 ; ou l’Ar. K. Gwel, 
vue. — Ir. E. Suil, œil. 

Launum, qui doit être le môme que Lanum, peut se rap- 
porter, d’une part au K. Llaioen ; C. Lauen; Ar. Laouen, 
joyeux, agréable. — Ir. Lon, lumière, éclat; en E. Lonnradh, 
— et de l’autre, au K. Llaum;C.. Len; Ar, Le>m; Ir. Lan, Z. 
et E. id. plein.— K. Uan, lieu découvert, enceinte. —Ar. Lan, 
ou Lanu, territoire (La Villem.), jadis lieu clos', E. id. — 
Ir. Lann, pays, maison. — Mediolanum, ce nom si fréquent, 
devient donc la forteresse ou la place centrale du pays; par le 
K. Medd; Ar. Metou, etc.; voy. 211. J’ajouterai ici le K. Mcd- 
yunl,Z. possession; puissance; Mid, enclos, Midian, surface 
plane entourée d’une clôture (oppWum de refuge?); sens que 
je crois l’un ou l’autre préférables au vague Inleramna des 
Italiens’; et aux interprétations diverses de Mone et de Léo. 

Passons aux finales absolues : 

275. Acuh, que nous avons déjà vu, dans les noms de 
lienx, répondre aux idées de propriété , 209, et d’eau, 212, 
reparaît encore dans beaucoup de noms personnels, Divitia- 
cus, Dumnacus, Caraclacus, Galgacus, etc. — K. Ach, sou- 
che, rejeton; C. id. postérité, enfants. — Ar. Ac'h, race, gé- 
néalogie. — Ir. E. finale patronymique, Brianach, Donnllarh, 
descendant de Brian de Donull ou Donald’; Ir. Ail;e, famille, 
tribu; E. proximité. 

276. BorI, de Vercombogius, d'Adbogius, du galate Ado- 
bogion *, etc., et même des Tolistoboii que Pline et les Grecs 
nomment Tolistobogii, ce qui implique un rapport étroit en- 
tre Bogii et Bon, le nom célèbre des Boiens. Gelui-cl remonte 
naturellement au K. Dw, objet menaçant, terrible; Bn, Ihrg, 

épouvantail, fantôme. — Ar — Ir. liohan, Pnl;a, fantôme, 

esprit (te Puck de Shakspeare); Bogher, menace; ou bien 



■ I/inna Pauli, le couvent de Saint-P.nul de I.con, au vi' siècle, Boll., IS 
mars, par. SS. 

* Voy. Monc, CWl. F., p. S.1I. 

' O’Donov. — AhUNardt, Urain gaët. 

* Pcut èlrc aussi de Bogodlaloros, Slrab,, vu. 
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Bogha, arc, E. id. Le Bo, ou Bw, K. n’est-il pas encore pro- 
che parent du L. Boas, serpent et infime de Boia, carcan, 
instrument de torture? Hen/.en nous donne en Italie un dieu 
Bocius, 5827; Bugim-èt Tarquinpol, 5882. Voy. Beaulieu, \r- 
chéol. Lorraine, i", p. 16. 

277. Bena, d’Auguslohona, Juliobona, Konna? etc. ' Ce 
mot qu'Adelung interprétait source, ou enibouciiure (Mithr. 
T' 2), avait au moyen âge le sens de borne ou de limite, d’a- 
près le chroniqueur du .\r siècle, Baoul Glaber, ii, 10, et plu- 
sieurs documents cités par Du Gange et Valois (Not. Go//., Ju- 
liobona). C’était conrorme â l’Ar. Bonn, mais je ne pense pas 
que telle fut la signiücation primitive. Qu’auraient signifié, 
sous la domination romaine, ces noms de limites d’Auguste 
ou de Jules? I.æs autres idiomes ont conservé soit le sens de 
fondation, Ir. et G. Bouu ; k. Bonad; ou de base, de fonde- 
ment, K. Bon; — .soit celui de terre, domaine, Bonn, Z. ou 
Fonn, en Ir. et E. 

Adelung a (-gaiement donné â la finale Gilum, qu’on ren- 
contre quelquefois parmi les noms de la Gaule franke, Ar- 
gentogilum, Vernogilum, etc., deux significations différentes, 
forêt d’abord, puis maison *, (pie j’ai, l’une et l’autre, aussi 
vainement cherchées que celle dont il gratifiait Bona. Je n’en 
parle ici que pour rétablir le sens de cette lin, dont je ne me 
rappelle aucun e.xemple dans la géographie gallo-romaine. 
GU en Ir. signifie eau; E. id. (Armstr.). — M. Geill, source 
jaillissante. — C. Gy, ruisseau. — K. Gel, disposition à suin- 
ter, â couler; Gele, ruisseau lent. — Ar — .Mone en fait 

dériver le nom gaulois de Gelduha ; celui de Nantogilum 
(Voy. Sant, 2.>2), se refuserait peut-être à ces rapproche- 
ments. Le cellisle allemand cite encore une autre terminaisun 
du infime temps, Oliuni, à qui la vie de 8. Agile donnerait, 
pense-t-il, un sens d’appartenance ou de propriété*. 



' Il ne m’a point paru certain que ce (ùl le m^mc mot que l'inlUale Bon 
dc.s Bononia de notre Gaule, d'Italie, de Pannonie et de Mmsiie. 

* .Vilhriii., t. Il, p. ;,n et H i. 

’ C.h. li ; Rndo iiinn.'iütcriiiin ,-i-ilillea\it qiioil e\ siio inmiinc Railoliiim no 
ininavit (.tft. .KS. Bru., t. ii'. Vov. Mono, Oall. Sfii-., p. ;l(i, i«8. 
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378. el je u’ai point trouvé, et Zcuss ni 

Diefenbach ne connaissent avec le sens de fils, le Gnat ou Nat 
gaélique de M. Am. Thierry. Nous sommes du moins certain 
que celte fin, commune à beaucoup de noms gaulois, ne ve- 
nait point du Lal. nains, iiuisqu’elle se montre en Europe et 
en Asie antérieurement à la conquête romaine, C.ritognatus, 
Boduognatus, les gnlates Carsignatos, Kposognatus, etc. /euss 
n’y voit que l’ancien Ir. Gnalh, ou Gnuil, habitué, auj. Gnn- 
thach; Ir. et E. actuels Gnalh, babitude; K. Gnaad, jadis 
Gnaul. Ce sens est effectivement très-probable pour quelques 
noms tels que noduogualus, qui aurait signibe babitué à la 
victoire, voy. 260. Mais, quoique Cnalus et Cnalius forment 
seuls, ainsi que Zeuss l’a remarqué, des noms particuliers 
dans Steiner, 200 et 303, le premier de ces mots semble 
comme fln. avoir réellement indiqué, dans d’autres cas, filia- 
tion ou postérité, comme s’il était une contraction daGnabal, 
voy. 166. Il esta remarquer, en effet, qu’il prend quelquefois 
la place d’une autre fin. gauloise à tournure grecque qui nous 
frappe dans le nom de Camuhgenus. Du moins un de nos sa- 
vants philologues pense-t-il ' que ccuï de Cintogena eide Cin- 
tognatade 2 inscr. de Bordeaux désignent la même personne, et 
le Camulognata des\ ascsde Berl!)ouville (Mém. de M. Le Pré- 
vost, p. 29), a tout l’air d’une variante féminine de Camuloge- 
nus. Camulus étant le .Mars gaulois, voy. 30A, il est tout naturel 
que le nom du héros parisien signifie fils de Mars : il l’est 
beaucoup moins qu’une fille, gallo-romaine ait reçu celui 
d’habituée à .Mars. Gnata aurait donc été une fin. synonyme 
de Gêna, et Boduognatus pourrait aussi vouloir dire ûls de la 
Victoire. Reste à vérifier le sens de Genus. 

278.-2*.— Celle lin. me parait d’abord la forme latinisée 
d’un suffixe (juc nous avons déj;\ rencontré dans le mol Dyi-, 
inanicnos, voy. le n“ ‘2hh, et qui, par la position de ce terme 
immédiatement après le nom même de l’auteur de l’inscr. 
Iccavos, ne peut guère avoir eu, sauf les exceptions dont je 
parlerai ensuite, d’autre signification <jue celle de fils. Nous 

* M. Alt, Maury, Mcm. de la Soc.d'anliq. de Fr., \ix, p. 23 p| »iilv. 
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avons fail la nu'inn remarque au sujet de Toilissicnos, n" 237. 
La noloriéld du nom (VOpiiianuÿ la rend, ce me semble, «évi- 
dente. O nom, la gloin; de riiellénisme cilicien, «*st tir«é de 
celui d’Oppins que porlail une ancienne famille romaine, et 
«in'on rencontre également en Campainè cl jusqu'en \pulie 
(Oppianicus). Oppianicnos veut donc dire fds d’Oppianus, et 
Toilissicnos, lils de Toilissns. (Joùanniato donnerait un sens 
analogue *. Ainsi Ciios est dans ces noms identique A Geniis, 
et C.nmulocnos serait la véritable forme de Camulogenus. 
L’une et l'autre fin. remontent, non-seulement aux mêmes 
sources que Gnalus, voy. 160, «naisse «-apportent plus dir«*c- 
tement au K. Kennw, enfant, fils; Keuait, le petit d'un animal 
(lu<dcon<iue, Ar. holcii. 11 ««'en serait pas de mé«ne pour Tn- 
roiiiuniis. Ce dieu britannique, voy. 286, assimilé Jupiter, 
ne peut gu«;i'e avoir été le fils de Tai anis ou du lon«ier«e, 
• «nais bien Taranis lui-même, avec une suffixe amplificalive, 
rir. Kuo, illi«sl«-e, excellent. Je crois donc qu’il faut, p«ovi- 
soiremenl du moins, disti«iguer le Cnos ga««lois du Cnus b«e- 
lou. Ouant au nom du cap d'llibe«'nie, Ournnilinion, dont un 
pei«ple voisi«i, les Oiininihuioi, avait sans donle pris le siei« 
(Plol., «I, 2 et 3), sa dernièie syllabe sc rattache naturelle- 
me«it à rir./wi(»/. ,- k. LTijy/. «/a, colline, éminence ; Ar. hnmr'h; 
voy. 238, Celicnon. 

27!). Iseiis, Ikco, Ism;' Ihcuui, de Veiliscus, desVivisci, 
Taurisci, Scoi-disci, de Malisco, Viviscu«n, Peleni.sca, et des 
Isca de la Bretagne. Celle fin. dont Zeuss a « approché les 
formes en esc et en asc, tir. p. 77.3, est peqt-êlre moins ce«-- 
laine que d’autres, car elle .se «elrouve dans le Tud. et le 
slave. Elle peut «emonlcy, pour les no«ns de peuples, au K. 
\'s(), tendance à se mouvoir, à se séparer; Lsf/oi, se jeter de 
côté; Ysgulli, fuite; Ysgiv, refuge. Scnnlisd, voudrait dire les 
«’éfi«gi«;s du M‘ Scordus (voy. Just., xxxir, 3. Athen., vi, 5), 
Taurisci, ceux des montagnes. — Ar,..,... — Ir. j’ex- 

clus, j’excepte; Eiscarl, é«nigranl. — E. Eiseairt, pauv«-é, 
.abandonné. — Ouant aux noms de villes, ils dérivent peut-êli c 



' Ci’ iir ilonnp le nuni Oe Goli.mnilin. 
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(le l’îr. f'is’ff, pan, viviPrp, E. Vmfe . — K. Ar — Le (iar*- 

lique formait an surplus dos adj. on sop, .Viur.svv, inari- 
tiine, etc., Z. p. 7S0. 

280. Mnrnx, Mnrn, dc Virdnmarns, Indntioinarns, Civis- 
marns, Solimara, etc. — K. Mauv et Mairr, Z., C. Mfir; Ar. 
Meâr; Ir. 3/nr. Z. et Mor; E, Mùr, grand. — llrilomarns, dit 
M. do I.a Villein., le grand liroton *; voy. Ifti. 

lidiiaii, voy. 272. 

281. HK ou lllciDi, aupl. do Vorcingolorix, Am- 

biorix, Bellorix, Togirix, des Bituriges, Calnrigos, etc., lin. 
coinniune aux noms gaulois et gormaniq. ot qui n’OKl prol)n- 
blement pas différente, au moins dans les noms d’hommes, 
do l’init. Ilfcoou Rigo, 271, — K. I\hi, chef, Ultiiidd, roi; Ar. 
Rue; G. Rng ; Ir. Rig, Z. etE. Rigk,To\. — Tud. Reich, Rirh, 
puissant, fort; Chilpericui signifiait adjulor fortis, dit For- 
tunat, Car»!., IX, 1. Mono pense, Celt. Forsdi.,p. Ifiti, 192, que 
celle fin. ne peut avoir eu le même sens dans les noms de 
serviteurs on de colons qu’il cite, et y fait intervenir l’Ir. 
Reasdi, homme. 

282. Vleas OU VU, au pl. Vl«c», de Litavicus, Viridovix, 
des Eburovices, Brannovices, Ordovices, etc. Nous sommes 
ici en présence dc trois interprétations savantes. Suivant 
Whitaker, démenti sur ce point par Belham’, ic, uc, on i'»c 
auraient signifié brave, courageux; les iceni étaient le peuple 
brave. Quoi qu’il on soit, je ne pense pas qu’on doive con- 
fondre la fin. Ÿicus ou Vices avec finit, /cou Kc d’icnlisna ou 
Eculisma, d’Icidmfigus, du cap Iccium (plutôt qu’ltium), etc., 
laquelle remonte certainement, d’après f aspect des lieux 
(Angoulême, Usson ou Yssengeaux, le cap Grinez) au K. //., 

aigu, pointu. — Ar. Ek, pointe. Ir, E — L’Irl. Botliain, 

qui ne voit partout que du Gaélique, tire vices dc Mhic, qu’on 
prononce vie, pl. de Mac, fils, E. id. pl. Mic (on K. et Ar., 
Mab, pl. maibien et mibien). Les Brannovices, par exemple, 
deviendraient le clan des descendants dc Brann; c’est ainsi 

‘ Obsemns toutefois que c’est un nom de princes cisalpins '.\ppien, Klorus). 

* Cnrl and Cijml’n, {i. VU. 
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que l’Écossais dit encore les Mac-Donald, les Mac-Alpin, etc. 
Cela est au moins trcs-spdciciix pour les noms des peuples, 
mais ce pluriel ne i)cul s’appliquer au nom d’un individu. 
•\I. Gluck est remonté à l’Ir. Ficit, village, E. id., mais hors 

d’usage. — Ancien Ar. Gu jA, une cité; K — Vient enfin 

/cuss qui donne A Vl ic une signification assez voisine, celle 
d’originaire d’un pays. Litavicus aurait signifié originaire du 
lilydaw, notre üretagne, en lat. barbaie Letavia. 11 cite en 
effet le nom àc Llcteicic, pl. Lletewicion, donné aux Armori- 
r.ains dans \ennius et dans le Mabinogion; mais il oublie que 
le personnage ainsi nommé par César sortait d’une grande 
famille Eduenne. Voy. II. Gnll., vu, 37. Pour moi, je placerai 
à côté du Mine de Betbam, les K. Gunjdi, brave, brillant, et 
Gtrkh, grand cri, fracas, qui donnerait aux noms en vie un 
sens analogue A celui desGermani de J. Griinin. Voy. 318. 



SRCTION TROISlkUR. — NOMS PROPRES DONT QrELOl'E CtRCONSTANCB 
NOrS INDIQl'E I.A Sir.MFII'.ATION. 

283. C'ernunnoii, c'est ainsi qu’on lisait, mais on ne le 
peut plus aujourd’hui, le nom d’un dieu représenti! sur une. 
des pierres trouvées A N, I). de Paris, avec deux cornes, à 
cbacune desquelles pend un anneau — K. lÙH'n, au pl. A';/r«. 
— Ar, Korn, pl. Kern, corne; Kern onnn cornes de tau- 
reau'. — Ir. E. A'oni, corne A boire, — Ir. Kern, victoire’. 
i\e pas confondre ce nom avec le Jupiter Cernenius d’une 
colonie dacique, au n" 6087 d llenzen. 

28A. Eauni, nom inscrit encore fort lisiblement au-dessus 
d’un auti’c dieu représenté sur les mêmes pierres, auprès d’un 
arbre qu’il semble frapper d’une hache, ou sur lequel il coupe 



‘ Ouim, conlr. d’Hoiicn, jeune taureau (El. Jolianneau, JUifm. Ac. Celtiq., 
i, p. iü(i, KiS;. Legonidec ne donne que Oxtnuer, génisse. Ouim chez lui est 
le frêne. 

’ Mono rite un dieu irl. nommé Carneio.», .Vord. Ileiit., I. ii, p. VSO. 

13. 
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|)eut-Clre le rameau qui porte le gui. C’était du moins l'opinion 
d’Eckhard, qui en avait conclu qu’Esus était le nom même de 
celte plante que récoltait un Druide (voy. Yiscus, .\pp. It.). Mais 
nous savons par Lucaiu, i, IxUQ, par Lactance, Instit., i, 21, 
par Tcrlullien, etc., que ce mot désignait l’une des deux ou 
ti ois principales et des plus terribles divinités gauloises. Celle 
inscr. et celle d’Esunerlus nous donnent même la vérilable 
forme lal. de ce nom qu'on voit encore écrit Hesu>t et Æm/s. 
Nous savons en outre par Suétone, /lu^., 97, que Æ^ur signi- 
fiait Dieu en langue étrusque. Hésychius, qui rép(';tc cette 
assertion, dit.lisoi au plur., préoccupé sans doute de VAisa 
des Grecs, le destin. Tous ces termes remontent à une ori- 
gine commune, ainsi que les suivants : Ir. Æsar, Dieu ' qui 
ne se retrouve pas dans l’E. et me serait sus])ect, s'il n'élait, 
pensé-je, garanti par la racine Aü, Z. âge, siècle; E. Aoi^, 
âge, antiquité; parle K. Esu, repousser, pousser toujours; et 
môme par l’Ar. Euz, terreur, horreur; Euzuz, ou Ec'ltuz, 
terrible; — Ir. E. Eug, la mort. — K. Euogi, condamner, 
mais il nous offre aussi l’idée de protection : Heus, ce qui est 
capable d’entourer; Heusaiv, protéger, sauver. — Tud. .4.«, 
dieu, et les Ases Scandinaves. 

28.'). TeuiNicB, dieu que Lactance et Lucain associcsil à Esiis 
dans les sacrifices de victimes humaines que les Gaulois fai- 
saient â leurs principales divinités. Nous avons vu, 2.^7 et 
2.76, l’inil. Tcnt, répondre à l’idée de peuple, Tut ou Tiialh; 
et comme Tad en K., Tat en C. et Ar. signifient père, ainsi 
•|u’en lat. Tala ; Ir. et E. DakI, Alhair; — Ir. Tatli, seigneur, 
maître; — il était facile d’en conclure pour reulalès le sens 
de père du peuple, de même que Toutiorix en signifiait le rni. 
G’est précisément ce ([u’indique un pa.ssage célèbre de Gés. , 
VI, 18, où il dit que tous les Gaulois se prétendent issus do 
Dispater, qui pour lui est le Pluton romain. Si l’on veut s’en 
tenir strictement aux idées qu’implique le nom lat., nous 
avons, soit le K. Din, Z. Üiiw; C. Ihig ; Ir. Dia, Z. et E. id. 

* .EsDienr dans Pictd, qu'on pout intcrpiéter l'Iiomme dra sid;lfs {Ffar, 
liomiiie), mais où le savant ccllistn rtconnait l’/sinro du .SunscrU. line insiT. 
suisse donne le mot ASFAIUt. Orcll., Inscr. Hrtr., 3itt. 
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\r. Uoué, Dieu; — soit le K. Tudd, ombre, ténèbres, Tttd- 
dlad, obscurité. — Ar. Tutinn, lourd, épais, Tvoital, sombre, 
obscur; — Ir. Tuilim, chute, la mort. — E. Titil, tomber, se 
coucher; — ou enfin l’ir. Til, la terre. Tentâtes aboutirait de 
cette manière au Dieu père, ou au père des ténèbres, ou bien 
au sol père d’une race autochtone; mais je préfère la pre- 
mière interprétation, père du peuple, Tut-tal. Zeuss propose, 
(Ir. p. 956, et al. Teulaut, aujourd’hui Teivdaivi, dérivé de 
Tetv, gras, solide, abondant, ce qui me paraît aussi peu vrai- 
semblable pour le sens que ressemblant pour la forme. J’aime 
niieu.t .Mone observant que l’Ir. 7’is signifie homme. Je ne 
m’arrête point au Mereurius Teutatès de Carthagène en Es- 
pagne , Liv. x.xvi, Uh ; cette leçon ayant disparu des éditions 
modernes de cet historien. 

286. Lucain a joint en troisième à ces deux divinités homi- 
cides de lîos pères, Taranl», al. Tnramis, nom sans nul doute 
identique à Taranucus ou Tnranucnm', qu’on a rencontré en 
Itretagne, tantôt seul, Orel., 2055, tantôt donné comme sur- 
nom de Jupiter, I. 0. M. Taranuco, id. 2956. — Voy. 278-2°. 
Cette assimilation prouve que Taranis était bien le dieu ton- 
nant des Celtes, conformément à ce qu’indiquent les idiomes 
actuels. — K. etc. Taran, tonnerre, Taranidd, Taranus, 
celui qui lance la foudre. — Ar. Taran, feu follet, éclair, peut- 
être aussi tonnerre. — Ir. Tarin, Ir. E. Torrunn, E. Toireunn, 
tonnerre. Lin autre surnom de Jupiter, également breton et 
fort rapproché de Taranis, c’est celui de Tanarus, dans une 
inscr.’ de l’an 15A; on a prétendu qu’ils étaient identiques, 
en s’appuyant sur Tanar, fausse variante du celtique Taran. 
Tanarus peut elTectivement avoir eu quelque signification du 
même genre, s’il provenait du K. Tan, Z. et Ar. Ir. id.; Ir. 
Tene, Z. et E. Teine, feu. Mais Tan veut dire aussi pays eu 
Ir., et Tann, prince, Seigneur; en E. Tanaiste. Tanarus tou- 
tefois rappelle le Tud. Thonar, thunar, tonnerre, comme 'fa- 

' Il semble que Taranuco suit une faute du sculpteur, ou un adoucissement 
lat. pour Taranueno, mais il se peut aussi que ce soit une forme adjectivc, 
pour dire tonnant. Vov. Em. Waichius, De Deo Taranueno, léna, 1707. 

♦ De Chester, voy. Wright, The Celt., etc., p. îliO. 
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ranis le cUeu Thor, et le Scand. Thorr , à qui GralT donne 

aussi le sens de tonnerre. , 

287. Bcicnus, Bcllnut» OU Bcllliiu», dieu gaulois iden- 
lilié avec Apollon (Hist. Aug. Maxiniin., 22), de niCmc que le 
ile/isd’Aquilée dans llérodien, vin, 7. Inscr. diverses à Apol- 
lon Belenus ou Belenus Apollon, dans (iruter, 36, et ni. Conf. 
.Ausone, au.x mois Paiera, .61, el Belinunlia, 117, de ce Glos- 
saire. Peul-étre la nu'ine divinité querAbcllio dcCoramingcs; 
mais ce dernier nom esl grec, signillant le soleil chez les 
Crétois, comme liela en Laconie (llésycli.). Nous pouvons, 
d’après l’idée qu’on se fail d’Apollon, le dieu blond, aux clie- 
vcu.x d’or, assimiler Belenus au K. Melen (= livlen), Mclyu, 
jaune d’or, Melynu, rendre jaune, Welen, safran suiv. M. de 
La Villcmarqué. — Ar. Melen; G. A/i7m, jaune, Ar. Melenuz-, 
jaunissanl. C’est probablement dans ce sens de brillant 
comme de l’or aux rayons du soleil qu’Aquilée avait donné à 
une de ses fontaines le nom de Belenus, Grut. 37. L’Ir. nous 
place sur un autre terrain; beat, Déni, le soleil lui-mèino, 
BellUiine ou Baltine (dans le Gloss, de Gormac) le feu de la 
Saint-Jean allumé jadis au 1" mai qu’on nomme encore 
ainsi (E. Bealtninn), en souvenir d’un dieu Beal ou Bell. — 
Ir. BU, idole, Voy. Belalucadrus, n“ 305. 

Les propriétés malfaisantes de la Belinunlia ou justjuiamc 
qui porte encore en K. le nom de Bêla comme le loup, voyez 
117 , nous ouvrent un autre point de vue, peu probable tou- 
tefois sous le ciel brumeux des Gaules, qui ne connaissait 
guère les traits mortels d’Apollon. On a cependant tiré Bclé- 
nus du grec Bclos, flèche, quand on avait sous la main le K. 
Bel, Bell, dévastation, guerre. — .\r. Bel, combat; Beluz-, bel- 
liqueux. — Ir. Beat, brigand. — Beolach, soldat. — E — 

Belues dans le Gloss, d’isid. signillela pauvreté, parce qu’elle 
est ordinairement, dit-il, causée par la dévastation. — Dans 
le Lat. allemand du moyeu Age, la jusquiame se nommait 
Belisa (Burcliard, Decret . , xix, 5 ad cale.), eu Tud. Pib.sf; et au- 
jourd’hui Bilsenhraul, ou plante de Bclis. Peut-être faudrait- 
il distinguer, (pioiquc appartenant au même dieu, ces deux, 
noms de Belenus et de Belis, le premier dérivé de Melon, le 
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seconil (le JJeli'. On n trouvé prés de Virton, en Belgique, 
l’inscr. Lino .Vurtl , probablement pour Bclino {Jonrn. de 
rinsliltil, p. l.'i'i). Le fait est que Belin semble nommé 
le dieu du carnage dans une citation (jue M. de La Villemar- 
qué tire d'un vieux poème gallois, Not. d. anc. manuscrit 
Bret. p. 23. — Belinus? et Cynobellinus, noms de rois bre- 
tons. 

2H8. C’est à Beli qu’il faudrait alors rattacher le surnom 
de Bclisana ou Belisama, donné à 
MINERVAE Minerve dans une inscription de Con- 

6ELISANAE serans aujourd’hui Saint-Lizier. Cette 

SACRVM divinité gauloise ne répondait point, 

Q.VALERIVS dans ce cas , à la déesse de la Sa- 

MONTANVS . gesse, mais é la Minerve guerrière; à 

(Orelli, 1%9, BELISA l’allas; c’était le Beiueid irl. en rap- 
-MAE au n“ lfj3t ’) port'étroit de nom et d’union avec 

Seul, le Mars gaélique. (Voy. ü’Reilly 
d’après Cormac; Betliam, Ktrur. Cel., t. 2, p. /i1.) l’tolémée 
donne à un æstuarium de l’Ilc-Britannique le nom do Beli- 
sama, u, 3. 

289. Ojcmioii, nom gaulois d’Hercule, suivant Lucien, mais 
d’un Hercule vieux, dieu de l’éloquence et de la bouche du- 
quel parlaient, dans les peintures où il était représenté, des 
chaînes d’or et d’ambre attachées aux oreilles des hommes 
qui s’empressaient à le suivre (Heracl.). M. Hucher (/{ce. Sn- 
mism., 1850, pl. 3, p. 106 ctsuiv.) reconnaissait ce symbole 
sur des méd. on l’on voit de petites tètes enchaînées à la tèb! 
I)rincipale. Lucien nomme plus loin cel Hercule comme l’Élo- 
quence même personnifiée, le Lotjos, ce qui indique un rap- 
port au moins indirect de signification entre ce terme et Og- 
mios. On a rapporté ce nom au grec Oqinos, sillon, sentier; 
mais les irlandais donnent justement AJ’inventcur de leur an- 

‘ On a voulu lirrr île ISi’Ii'mis l’Arm. Hclck, prélrc, ri M. lic l.n Villrmar- 
1 ) 111 ' a faiis.ié dans rc srii.s, p. viij, un pas,-asr d’Ausoiii-, l‘rof., 1, <|iii fo ia|)- 
ponrtxprcffcim’nl aii\ noms de l’alrra, de l’Iurtiiliiis ride nel|diidiu.^. Km. 
SoiiM Slre faisait vrnir lirlek Imd simpirimnl de Bde h, lin. 

’ Suir l'insi.r. de Mmes r\|diiim'c aux n"’ 2Ji, Ï3ü. 
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cicn alphabet Dalioiial le uoin d’Osf/Mn.etàceltc écriture même 
celui d'Oglinm ou d’0<7M»(, E. Oghum. Belliam dit qa'Ogdin ou 
ügiim signifia d’abord le secret de cette invention {Gaël (inil 
C., p. 88 et 90). Ces traditions paraissent trop clairement 
découler de l’auteur grec pour inspirer une grande confiance. 
S’il est vrai néanmoins qu’un ancien alphabet irl. eut pour 
principes des brindilles de branches d’arbres ou de plantes 
combinées pour former des lettres (voy. Ed. Davics^ He- 
srarch., p, 237 et suiv.; Zeuss, Cr. p. 3), l’écriture gaélique a 
pu tirer son nom d'Oigan, Ir. etE. brindille, ramillc. il nous 
reste A part cela : Ir. Ogii, oreille; et adj. jeune, d’où Ogh- 
fuios, E. id. le mois de juin. — Oighim, je regarde, j’examine. 
— Oigheam, E. (Hgliain, obéissance; Ir. Gkiuil, élève. — Og, 
Z. entier, parfait, en K. jeune, plein de mouvement et de vie ; 
(tf, élément, élémentaire; Ofgdd, savant, philosophe, derniers 
rapprochements faits par Zeuss? 

290. Épona, déesse des palefreniers (Schol., J ui’.,viii, 157); 
des bêtes de somme (Tertull.,.l/»o/o^., 16 étal.). Plutarque dit 
eu outre qu’un certain Fulvius ayant eu de sa jument une 
fille, la nomma Eponê, et qu’elle devint la déesse des chevaux 
(Parall. gr. et rom., 29). On a voulu bien à tort corriger en 
Hippona, pour le faire venir du grec, ce nom constaté d’ail- 
leurs par diverses inscr., entre autres celle-ci où cette déité 
chevaline est réunie d’une manière curieuse h plusieurs au- 
tres divinités ; MAIVn MINEItVAE CAMPESTHIBVS HEBO 

EPONA VICTORIAE M. COCCEl FIRMVS ’.) LEO il AVO * l u 
autel qui lui était consacré, la représente entre deux che- 
vaux. Voy. Beaulieu, Arrhéol de la Ln raine, 1", p. 160. — 
Mém. d. Antig. d. Fr., 18A0. Voy. Epnrcdiæ, 2fi. 

‘291. Mronn, divinité connue par des inscr. de Borne, 
Orel., 2001 ; du Wurtemberg, Orcl., 20A7,— de Xicrslein, nu 
bord du Bbin, où les Allemands ont relevé depuis 1826 des 
thermes romains qu’ils ont nommés Siroiinbad (Sleincr flh 
305), etc. F. O. Mathia» s’est particulièrement occupé de' celte 



' A \u( hiixluvv, en Ecosse; IVrghl, The Cell., p. 2Uî; 
IR5S. 



LI’O.N.xk Orct., 
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(liviiiilc la même sans doute que la Uirtma ou Deirona do 
Saint- Avold et de Trêves (Orel., 1987; llcnzen, 5890), quoi- 
que Léo persiste à les distinguer*, faisant de l’une la déesse 
des hommes libres, Ir. Soir, Z. et de l’autre celle des escla-, 
vos, Ir. Dnrr, Z. Sirona est presque toujours réunie ê .Apol- 
lon, et je crois, d’après ce rapprochement habituel et la si- 
gnilication de son nom, en K. Seron (voy. Saronides, 96), 
qu’elle présidait aux astres; interprétation plus simple et 
plus naturelle, pensc-je, que celles de Slcincr et de Léo. L’Ir. 
nous donnerait encore le préOxeSir, qui indique durée, per- 
pétuité. 

*292el29:t. normonln naiiiomi, dée.sse à qui s’adresse une 
inscr. trouvée à Bourbon l’.Xncy (Mill. Monum. ined., t. 1, 
Orel. 197ê); l>eo ApolUni Jiorouni et Dainonæ, divinités réu- 
nies dans une autre invocation posléricurement découverte à 
Rourbonne-les-Bains*. — I ne troisième pierre qu’on voit en- 
core dans la même ville, porte : Orro ou liorvo Toinoua, ce 
dernier mot mal lu d’abord : E T .MON \, TIIMONA, MAMMONA 
(Oaylus, Aniiq., I. 5, M. de \ivrey, etc.). Ces inscr. nous pré- 
sentent avec le nom classique à' Jquæ Dormonis, Bourbon 
l’Archambault, trois localités d’eaut thermales portant le 
même nom, et ces eaux déifiées sous ceux de Bormonia, au 
fém. — masc. Bormo ou liorvo, — probablement la même di- 
vinité que Bormuua invoquée sur une pierre votive incrustée 
dans le mur de l’église de Saint- A'ulbas en Bugey .Nous 
avons vu, n“ 210, le mot Bobronna, et notre Français a gardé 
celui de Bourbe, plus rapproché du Lat. du viir siècle qui di- 
sait Itiirbo. Ce nom, qui parait bien avoir été un nom propre, 
puisijue nous le voyons suivi de l’épithète de Damooa ou To- 
oiona , servait cependant aussi de surnom à Apollon. Il est 
identique à l’Ar. Bourbon, Bourbounen, ampoule, ébullition, 



' De Siron.i dra prolusio, KraneC., 1800. 

' Die- Mallicrg., (>loFS., I" cah., p. 28. Je n’al rien à dire d'une intrr. pro- 
liahlement fort mal déchilTréc que Sleiner donne, /</>., 026, el où l'on a lu S. 
rmiis Wlnli suivi d'une série de lettre* inlntelllgililes et du mol Canocimhit. 
' M. Herser de Xivrey, Lettre à Jf. Ilote sur Bourdonne, etc., p. 5. 

‘ .M. Guillemot, Introduct. il la Sniinijr. du Hiigaj, p. 10.S. 
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bouillonnement. — K. licriv, bouillonnement, Divrhjmu, faire 
glouglou, Hirmbivi-, murmure, — Ir. üorbhaim , j’enne; 

bouillonnement. — K. Borb, entier, enflammer; 
Bmblùii), murmure; Hcinn, ferment. .M. de \ivrey, pense 
que ISorvo dtail particulièrement le génie de la boue salu- 
taire des eaux de ttourbonne, id. p. 56. 

Reste Dauuina avec ses variantes (Orel. nous montre, 
2013, deux Bretons nommes Taminoniux), tanlôtuom propre, 
tantùl épitliète. C’est elle peut-être, plutôt <iuc Sirona (|ui 
était nommée avec Apollon Grannus, dans une inscr. d'irsing 
en Bavière, dont les lettres, presque clîacées A cette place, 
ont été lues Poniomv. Je ne rapporterai pas sou nom à l'Ir. 
Uramhou, K. Ummhan, «lui vient trop visiblement du lat. Wfc-* 
mou. Dainona ou Tomona doit être un mot composé comme 
Divona et Nemetona, dont nous allons parler : K. Twijiu, 
J'ivumyn ; V,. Tum, Tubm, chaud; Ar. Tomm, id. Tomma, 
chauffer. — Ir. Tomhiüdhm , éruption, jaiUissemcnl d’eau; 
Doimhitnn, E. Doimhain, profond. 11 y a encore le K. Ihimu- 
tiatv, désirer. 

2*J/i. Nous avons dans les trois noms de déesses qui précè- 
dent, Epona, Sirona, Damona, une même ün. qui se retrouve 
encore dans ceux de IS’fimHoua que nous avons vue, 15, s, as- 
sociée à Mars dans une inscr. d'Altrip près de Spire' ; des 
Fabr Dervones, Orel. 177/i; de Jaluna , eh Angleterre’, et de 
Uioona, la fontaine divine de Bordeaux*. 11 est donc diflicilc 
de ne pas reconnaître dans celte finale, avec Moue et Valois* 
un sens analogue à celui de divinité. — K. On, ce qui s’élève, 
est très-supérieur-; Ion, Dieu; Ar — Ir. On, l)on, excel- 

lent, Ion, soleil. — E. Ion, convenable. — Aussi quelques sa- 
vants regardent-ils Ncmelona comme la déesse topique des 
Némètes (lui habitaient celle partie de la rive gauche du 



* !l,}nzen, .VJOt. Une aulrp en Anÿk'l., iil., 5808, mais iliic à un ciloven <lc 
l'invcs. 

’ A Klhrhcslrr. Wjinhl, Thf l'rll., p. ÎOS. 

' On ppiil sans tlinilo jniiuin* à rcs noms i'cn\ «IMa'imm ronnii par une 
Insi-r. (l'Orléans, Orel., lOàà; d’Aponu.s, d'ArciaiaJiius cl de Maponu» en An 
gictcrrcj voy. Wrkiil. . 

* Sot. (iail. Pirio. 
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Rhin; voy. 213. La sif^ificalioii d’Ona est d’ailleurs è peu 
prt^s déinonlrde dans le mot suivant ; 

295. Ilivonn d’Ausonc, Clar. Urb. lA ; ou plus exactement 
Ihiiona, suivant les prem. ddi., et le nom (jue porte Cahors 
dans le Grec de Ptoléméc, Douèônu (sur une'méd. de cette 
ville, Deiouin, Numisin. anc., p. 89). C’est ainsi que se nom- 
mait, ai-je dit, la grande fontaine de Bordeaux, et ce mot au- 
rait signifid ; fontaine mise au rang des dieux, rdpète-t-on 
depuis trois siècles, d’après ce vers célèbre, Uivonn Cellarnm 
lingiia, fmis addite Divis. J’ai déjA eu l’occasion ‘ d’exprimer 
mes doutes sur le sens que l’on i)rôte à ce vers, qu’on cite 
toujours isolé des trois qui le précèdent. Or, les quatre en- 
semble n’oiïrent qu’une longue série de vocatifs dont Fans 
(iddile Divis est tout simplement le dernier. Ausone n’a donc 
pas dit, pensé-je, que ces mots donnaient la signification deDi- 
vona, mais que cette fontaine nommée ainsi dans la langue des 
Celtes avait été mise au rang des dieux. Telle est toutefois, 
pouvons-nous croire, d’après ses éléments, l’idée qu’expri- 
mait réellement ce nom. On l’a expliqué de deux manières 
inverses l’une de l’autre, Dio, étant pour les uns les dieux ou 
la déesse, pour les autres la fontaine, et Ona, par contre- 
coup la fontaine pour les premiers, la déesse pour les se- 
conds. Le pi<iuant de l’affaire, c’est que les deux explications 
' peuvent être également justes. — 1° K. Diu, Z. Diiv, Deir, 
Ar. Doué, jadis Div; C. Déott, Din/; Ir. E. Dia, gén. 
Dec, Z. Dieu, divinité. — K. Divio; Ar. Douéa, déifier. C’est à 
cet élément que je rapporterais les noms gaulois de Divico, 
Diviliacus, Divodurum, etc. — Puis le K. Ffoun, source; 
■ licou; C. -loii ou Am; Ar. .luoii ou Acci», rivière. — 
Ir. .1/1 et On? eau; Abhann (prononcez /liiii), E. Abhaiun, 
rivière. — Ir. Fions? fontaine. Enfin le grand nombre des ri- 



* Oriyincs (lijonnaùct, p. H. \im>l, ilatia r.Viismic ilc Tullius, nvail dùjà 
remarqué que Fout addite Ihris élait tlu Virgile, .En., yiii, 301, ilceus addite 
Jliri.i, cl Pull IKIijm. F., ii, p. 212), tout en citaiil le vers du poêle, proposait, 
en conlradiclion avec lui, ITljmol. K. de Ihjfan, pur, sans Ineho. 

* liiscr. du comlc d’Vork donnée par (lamdcn, DVI. (.1. ItRIG., Üui civita- 
li! lîrigauluin, c’esl-à dne au dieu des llriganlrs; en 208 de J. 0 
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vières de France dont les noms se terminaient en om, Axona, 
Snucona, Malrona, etc. — L’interprétation inverse a pour elle 
les noms de rivières Dée, Difij, répétés en Angleterre comme 
Dive et Divette en France; le K. Difnhcij, eau sainte, ancien 
nom de la Dée galloise; Dijfer, goutte, Dyferu. tomber en 
gouttes; Ar. Deocra, découler. Douée, Douix, Dioi, désignent 
encore des sources plus ou moins remarquables de la Bour- 
gogne, du Nivernais et de la Sainlonge. Dans quelques villes 
de Bretagne, les lavoirs publics s’appellent üouet. On ne peut 
regarder enfin comme une coïncidence fortuite, l’identité de 
noms dont deux magnifiques fontaines olTrent l’explication à 
Cahors comme à Bordeaux, et dont est si proche celui de 
Divio ou Dijon, vantée par Grégoire de Tours pour la beauté 
de ses eaux. Kn Ir. Dob, rivière. — E. Dibhe, Dibh, gén. et 
dat. de Déoch, boisson, liqueur. Reste donc pour Ona te sens 
de divine ou de déesse qui ressort particulièrement d’Epona 
et des autres noms mythologiques qui précèdent, auxquels sc 
joindrait le Lat. Bcllona, probablement d’origine celtique; 
voy. le n” précédent, et au 287, la 2' interprétation du nom 
de Bélénus ‘. Notons pour mémoire qu’il existait une ville de 
Douèôna en Germanie, Plol., ii, lü, Wilb, et une Dipone ou 
Dipo en Espagne. 

296. D«rvon«8 0 uDervonnw/’afœ, quej’ai citées au n° 29't, 
d’après une inscr. des environs de Bresce en Italie. Ce nom pa- 
rait à Mone, C,nll. S/»r.,p, 95 et 97, désigner évidemment des 
Di-yades ou nymphes des chênes, et n’êlre que la traduction 
gauloise du terme grec. — K Deru\ Ar. Derô, et Derf, chêne, 
Derven, un seul chêne ; voy. 22. Notez le Dervensis saltus, ou la 
grande forêt du Derf en Champagne, autour de .Montier-en- 
Der’. A défaut d’une assimilation peut-être douteuse au point 
de vue de la mythologie celtique, il semble au contraire que 
ces fées primitives doivent leur nom aux chênes dont elles ha- 
bitaient sans doute les solitudes comme leurs sœurs septen- 
trionales, les Nimidæ du n” 213. 

' l!nc inscr. de Langres donne le nom de Bcllorrx. 

* Kl la rivière Deruventio de Bcdc, H. Àugl., i;, !), aujourd’hui le Dciv\eiil 
du C. d'York. 
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297. .HMruBMM paraît un surnom de Mercure dans une inscr. 
fort dégradée, recueillie auprès de Baden en Suisse (Orel. , 
Ifincr. Helvet., 237). Cette supposition est confirmée ’ par le 
sens même que devait avoir cette épithète donnée au dieu 
du commerce et des voyageurs, celui d’indicateur du chemin, 
car tel était dans les Alpes, suivant un passage de la chro- 
nique de saint ïrond, cité par Du Gange, 1a signification du 
mot Murroiies, à l’occasion duquel Pott cite le surnom même 
de Virgile, Maro {Elym. Fursrh., ii, p. ")89). C’est probable- 
ment A cette divinité que s’adressait cette invocation de 
l’an 191, trouvée dans l’Yorkshire : Deo qui vias et semitas 
commentus est, etc. Wright, the Celt., p. 276. On appelle en- 
core Marronniers, au couvent du Saint-Bernard, les domes- 
tiques qui vont à la recherche des voyageurs. — h. Mair, 
Z. Maeron, celui qui garde, qui veille sur quelqu’un, en C. 
Mair. — Ar. Muer, jadis surveillant, Mera, conduire, sur- 
veiller. — Ir. E. Mairn, garde, surveillance. 

298. Mairie, al. Natræ, les déesses Maires, dont les Ro- 
mains eux-mémes ont confondu le nom avec les mots de leur 
langue qui signifiaient mères et matrone.s, celui-ci dans le 
sens de protectrices. Aussi Banier, repoussant l’idé&de Keysler 
qui en faisait des Druidesses déifiées, n’a-t-il vu, ainsi que 
I). Martin dans les dat. Mairuhus ou Mulrabua qu’une 
corruption du lat. Matribus qu’on lit quelquefois à leur place ’. 
Je pense que c’est justement l’inverse. Ces déesses sont con- 
nues par un grand nombre d’inscr. où leur nom est ordinai- 
rement accompagné d’épilhèles qui semblent presque toutes 
topiques, et terminées fort souvent en N«hœ, fin. gauloise que 
nous avons examinée n° 269. Divers monuments les représen- 
tent au nombre de trois avec des fruits dans les mains et des 
cornes d'abondance, ce qui me parait assez peu conciliable 



‘ Ix* nom niOmc me parait l'éirc aussi par une inscr. üii ('.umborland, DKO 
MAPONO, etc. (Henzen, 5i)00), où je lirais MARONO. 

’ Rfl. (I. Gaiil., Il, p. MO. 

’ Dissert, sur les Uée.*se8 Mères, Mém. de fAcad. d. Inscr., t. x, in-lî. Il 
y avait elTcctiTement des ilivinités qu’on nommait ainsi, même chez les Grecs 
île .Sicile, voy. Plut., Karcel., 20. 
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avec le rôle de Parques qu’on a voulu leur altribuer. (Vê- 
taient les protectrices, les génies tutélaires des province», des 
cités, des bourgs, des familles. Mdtvibus Suis Siiiiilio, poitc 
uneinscr. de Bonn (/-mc/i. Cenlr. Muséum, 1A5). Malvibus 
Mopalibus suis, dit le Nervien Libérius dans une insc. de Ni- 
méguc.. Stein. Men., 932. Aussi pensé-je que le nom de Mai- 
ræ, ni lat. ni grec {Moirai, les Parques), n’est autre que le 
K. Maer, pl. Mairi, qui a le même sens que le Mnir, du nu- 
méro précédent, auquel je prends la liberté de renvoyer le 
lecteur. — Tud. il/mr, vierge, jeune fille. 

299. Suin, au masc., ctSoleva*ou SMl*vi«*,au fém., au- 
tres divinités protectrices connues par diverses inscr.-, les der- 
nières confondues souvent avec les Maires , et représentées 
comme elles au nombre de trois sur quelques monuments. 
Mais elles paraissent avoir été particulièrement champêtres ' ; 
et les Sulfl attachés plus spécialement au foyer domeslique. 
Sut fis suis qui nostram curnm agunl, disent Banira et scs 
frères dans une inscr. du pays de Vaud (Orel., Helvel., 117 ; 
I). Mart., llcf. des ('.nul., 3* p. 176; Forccllini). Joies pren- 
drais volontiers pour ces follets de nos campagnes qui fai- 
saient, pendant la nuit, le service de propreté et d’arrange- 
ment des maisons dont ils étaient les génies familiers. I.os 
modernes ont emprunté leur nom gaulois pour leurs sylphes. 
Le K. nous offre ii leur sujet deux iulerprélaîions : 1“ Sut ici. 
observer, ShIwij, inspection, exploration. — Ar. ScUout-piz, 
ifgarder avec intention; Sul, Siiliaf, oü SuUvus, nom d’un 
saintbreton, vuIgairementSuliau. — Ir. E. Suit, mil; Ir. Suil- 
bheiin, qui charme par son regard, qui fascine; .Siu7f</»/r, E. 
id. gai, joyeux, plaisant. *La deuxième intorprétalion se rap- 
l)orterait à la mystérieuse destinée qui aüaehait ces génies à 
certains foyers : K. Sylfa, fondation ; Sijlfaenu'r, Sijlfaeivjdd, 
fondateurs. — Ar. Scvel, fonder. — Ir. E. Seilbh, possession, 
propriété. 11 y aurait encore le K. Sirylatr, sauver ; C. Selivel. 



‘ l’ne inscr. rte Mmes réunit cependant les trois noms suivants qui peuvent 
cire entendus rtc plusieurs manicics : i’u/iiio: Idennicit i/tneme vofom. 
Orel., 20;.i. 
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Lo nom du dieu Syleimius, constalé par une inscr. des char- 
penliors de J''eurs, devait remonter à la même source (D. Mart., 
I{el. (les Gaiil., t. 2). 

300. C’est au contraire à la première de ces deux explica- 
tions que je rattacherai celui de .Snl ou Kulis, déesse do Hatfi 
en An<îlelerre, confondue par la suite avec Minerve Orel., 
2052, Henz, 591/i. Wright joint les deux noms ensemhle, Su- 
Uiiiinri va; The Cell,,ÿ. 263. 

301. Tulein, voy. 256. 

302. iVebaicnniii, déesse dont la mer découvrit, en 16^i7, 
près des houches du Rhin, un temple en ruines et plusieurs 
ligures ({ui la représentaient avec des paniers de fruits et un 
chien. On en a trouvé une 0 peu près pareille 0 Mmes, ce qui 
repousserait l’idée qu’elle ait été, comme on l’a prétendu, 
quelque divinité Frisonne ou germanique (Voy. D. Martin, 
Hel. des Gaul.,X. 2, p. 79 et suiv.). C’est encore moins la nou- 
velle lune ou Xea Séhhiê des Crocs ^ Vous avons vérifu-, 
n“ 269, que la première partie de son nom Neha était celtique, 
et devait signilier un jtouvoir céleste. La seconde, Lcnnia, 
peut se rapporter soit aux fruits de la terre placés sous la 
protection de celte divinité; soit à la chasse indiquée par son 
chien et par le chasseur figuré sur une des pierres dont elle 
occupe une autre face; soit enfin à quelque puissance sur 
les Ilots de l’Océan, puissance dont une proue placée sous ses 
pieds parait l’emblème, et qui parait constatée par une pierre 
votive du négociant Silvanus pour le salut de ses marchan- 
dises (1). Mart., id., Reinesius, Spon, etc.). Aussi Pongens, 
léunissant tous ces attributs, faisait-il de Nehalenia une 
déesse Lare, protectrice des marchés et du commerce mari- 
time *. Oelte dernière hypothèse, en rapport avec la position 
même de sou temple et l’image de Neptune trouvée parmi les 
siennes, estfortement appuyée par le Celtique moderne. — K. 

‘ Mnnc rapproche de ce nom celui de la charmante Dissula d’Ansone. 

’ Fil. Johanncaii, qui adoptait cette nouvelle lune, en faisait, dans un Arm. 
qui me parait fort douteuv, une vierge alTIigce, Keh-al-Lean(iiem. Acml, i'el- 
1, p. 177). 

' IUi‘m. Acad. Celliq., l, p. 213. 
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Llenwi, arriver en abondance, grossir comme la marde; 
Llenu', le flux, en Ar. Laiiô; Ir. E. I.aiin, hanmara. Mono 
compose ce mol différemment, de l’iulensitif k. iVy el de 
Halentii, (jni produit ou procure le sel ; Gall. Spr.,\t. 98. 

303. Ardulnnn OU Ardoin», surnom de Diane dans une 
inscr. de ttruter, p. /iü, el son nom seul sur un monument 
OÙ elle est représentée en chasseresse, avec Camulus, Jupi- 
ter, Mercure et Hercule (id. et 1). Mai tin, Hel. d. (Inui, t. r% 
p. ti8ti). On l’avait ainsi nommée probablement ù cause do 
celte vaste el sombre forêt dont parle César, v, 3, et dont on 
comprend qu’elle ail été la divinité topique. — K. Arthlu el 
j4rdM>n, très-sombre. — Ar. l’art. Ar, le, el Du, noir; Domi, 
profond. — Ir. E. Dnù//, noir, sombre; Ard, haut; Ardau, 
colline; Arddu, compar, Z., plus haut, plus élevé. Ovven ne 
donne pas l’.4rd, élevé, avec lequel Mono, GaU., Spr., 107, 
compose en K. son Arduenna, par l’adjonction de Givaen 
(en comp. iraen), haut plateau, hautes prairies. La jiarlie 
orientale des Ardennes, dit-il, se nomme encore en Alleni. 
Hohe Yeen, les hautes \enn l u bois de la Frise au delà du 
Rhin, portait un nom analogue, celui de Daduhenna. Tac., 
Ann., iv, 73. .Ajoutons qu’.lrc/cnn a pris on patois champenois 
le sens général de forêt. 

30A. 4'anuiluti, surnom de Mars dans plusieurs inscr. Orel. 
1977, 1978, el son nom seul dans celle que je viens de citer ’ 
au sujet d’Arduinna. On a prétendu à tort que ce terme tdail 
d’origine Sabine; l’imc de ces inscr. est d’un Rémois, et l’autre 
des citoyens de Reims, en l’honneur de ’l'ibère. C’est d'ail- 
leurs un élément très-gaulois du nom de Camulogeims et 
d’autres que nous ont révélés nos inscr. Andecamulos, voy. 
23/i, elles Andecamulenses, Camulia, Camulognala, etc. — 
hum, courbe, quoique commun aux cinq idiomes, Z. me plait 
peu pour le sens, mais nous avons l’ir. Kam, fort, ))uissanl, 
et querelle, duel. — Ir. R. hnmu, brave, — el le K. hum. 



’ Zeuss, l«l., Die Deul., p. 1 1 , inoiâ il tire ce nom tiu Tud. f'enni, mnrais. 

* Voir fiir cette (iirinilê tmcni?.«crl. parti» iilii'rc <!e .'I. ,\lf Maiirv, Wcm. il, 
Aniiq. lie t'r., t m\, isltl. 
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mauvais; Kamu, Ar. Kamma, courber (l'arc). Mone compose 
Camiilus de l’Ir. Kam, et de L'I/, grand, superbe, Celt.F., 
21 II. Notez en Bretagne Camulo ou Camalodunum, et Uamu- 
lossesa du géogr. de Ravcunc. 

303. Bel«lae««lra«, a\.\Belatucardusc[, BeluUwadnis,('>rf^\. , 
1965, 1966; Henzen, 5879 (Belatuca n’est qu’une abrévia- 
tion) ; tantôt nom d’un dieu particulier : Ueo Sancto lielalu- 
cadro, Wright, Cell., p. 292), — tantôt simple surnom de 
Mars, dans des inscr. britanniques, où Betham l’interprète : 
Dieu ami des hommes, Ir. Beal tuaUi Caûlreach*; Owen ; 
Mars le puissant Dieu, K. Bel y Duw Cadr, et M. de La Vil- 
lem. ; Bel toujours guerrier, eiu Cadr. L'assimilation de Be- 
latucadrus et de Mars repousse naturellement l’interprétation 
de Betham. Celle d’Owen suppose que Bel signifiait Mars en 
K., ce qui ferait répéter assez inutilement le nom de ce dieu 
dans l’inscr. où il se trouve déjà en lat., mais d'une langue à 
l’autre ces redondances sont communes. Nous disons tous 
les jours l’Alcofan, la montagne de Montmartre, la ville de 
Civita-Vecchia. Nous avons vu Del, BU, signifler carnage et 
idole, au mot Belenus, 287, el Duu\ dieu, au mut Divona, 
295. Reste le K. Kadr, Z. beau, et auj. fort, puissant; Hu Ga- 
darn, dans les Triades, est te chef de la race bretonne. — Ar. 
Kadarn, brave, Kadoiir, guerrier. — Ir. Kaithreim, victoire. 
— kaithream, cri de victoire. Pour l’Atu de M. de La Villcm. 
voy. 2ii8. 

306. Sefcomon (ou Mpgeino, suivant M. Gluck), Orel., 1356; 
M. de Boissieu, p. 9, etc. Autre surnom de Mars qu’on trouve 
également comme nom propre d’une divinité, el même ac- 
compagné d’épilhô(es particulières, telles que Cuulinus, pro- 
bablement topique, etc. D’après l’Ir. Maon, héros; E. id. 
(Armstr.);— K. Maon, peuple, population;— Ar. A/an, homme; 
et les deux significations qu’on peut attribuer en Ir. à Ségo, 
combat ou taureau, voy. 255 ; nous aurions ici le héros des 
combats ou le taureau héroïque, dernier sens qui aurait peut- 

' Gaeland Cymr., p. Si’. Voy. cDCore Baxter, Mone, etc.; celui-ci avait 
(l'altoril vu dans Mars livlaluc.nlriis une Irinili' de Man>, Ilot el Hii-llailarn ou 
le Fort, père de la race k>mrii|. .Vont. Ilridf<ah.,i. ii, p. 180 , 0 . 

U. 
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c-lre quelque rapport, sinon avec le fameux taureau des Cino- 
l)res, du moins avec ces statues de taureau k trois cornes, 
trouvées en Bourgogne et eu Franche-Comté ou avec le 
Tarvos aux trois grues de N. 1). de Paris, voy. 230. Quant au 
grec .sVAônifl, récompense, il est tout à fait hors de cause, 
me semble, dans les montagnes de la Séquaiiic où Mars por- 
tait particulièrement ce surnom. Mais il est une autre inter- 
prétation fort curieuse assurément, qu’a suggéi-éeuncslatuette 
d’ûne trouvée à Nuits {Aulun orchéoL, p. 262) et dédiée: 
DEO SEGOMONI. M. Léon Hcnier a rapproché celte brève 
inscr. de l’étrange dédicace que porte une pierre de Craon 
(Mayenne): AVG. MAIITI MVLIO.Ni TAVBIGVS, etc., à .Mars 
Muletier! Serait-ce, demande le savant épigraphiste, la trad. 
lat. du nonr de Segomon, ce dieu auquel on vouait des images 
d’âne ou do mulet? C’est peu probable, l’âne ayant en K. le 
nom même de Mul; Mules, une ânesse, Muhjn, un petit âne, . 
BtmUirM-Mul, un mulet. L’Ar. emploie Mùl pour le mulet 
même, en Ir. Muille, E. Muilcid, et une glose Ir. de Z. nous 
donne Muidne, Mulionicus. L n Gallo-romain n’aurait donc pas 
eu be.soin de chercher un nom aussi éloigné du Lat. que celui 
de Ségomon pour son dieu muletier. Moue en fait le génie 
local des habitations, Sii/h, esprit, fantôme, (hnima, fidèle; 
Cell. F., 239; cette double ressemblance lui fait oublier qu’il 
s’agit d’un dieu Mars. 

307. Uunax OU llnnales, épithète donnée ;\ .Mars Ségomon 
dans une inscr. de Guloz, Ain (licnzen, suppl., p. 500. /leu. 
ardiéoL, 1852, p. 315). C’est absolument l'ir. bunallœ de 
Zeuss, avec sa gl. Castrensis, et dérivé de bun, château, for- 
teresse; voy. lüâ. Cette invocation s’adressait donc à Mars ' 
protecteur des citadelles, ce qui nous rappelle la Minerve 
Poliade des Grecs. 

308. Cirannus, surnom du soleil (Orel., 1997, 2001 ; voy. 
la dissert, spéciale d’Eckhart), qu’on trouve aussi joint en 
Alsace à celui de Mugouuus, Apollini Granno Mogouno, Orel., 
2000. Nous savons qu’une des principales épithètes d’Apollon 

* M. de Fontenay, Aiiliin arc/n'o)., p, jsa clsuiv. 
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le nommait le dieu à la belle chevelure. — Ir, Granni; B. 
G;-eeti, longue chevelure. L’Ir. Grian, gén. Grene, Z. et E. id. 
signifie encore le soleil auj. — K. Greùin, ce qui rdpaod la 
chaleur, le soleil; Grain, anneau, orbite. — Ar. Gi-ias, ar- 
dent. Notez dans le Tud. Granni, barbu, un des surnoms 
d’Otlin ; Isid. de Sëv. nomme grani les moustaches des Golhs, 
Or., XIX, 23. Quant ou grecGryneus, venu de l’Asie Mineure, 
je le crois tout à fait différent de notre Grannus, quel que soit 
celui de ces deux surnoms qu’il faille lire dans Dion, lxxvii, 
15 . 

309. Teieai) on TettHM (si ce dernier n’est pas le nom de 
l’invocateur, Telto?) surnom du dieu Silvain dans plusieurs 
inscr. assez suspectes de la Bavière rhénane. Hefner, 102 et 
suiv., 116. Voy. ici 245. Zeuss explique ce terme d’une ma- 
nière qui convient parfaitement h la mauvaise réputation de 
ce dieu à l’égard des femmes. Ir. Teit, gl. luxurio.^æ, auj. 
Teith, E. Telli, chaud, ardent. — K. Tes, chaleur. — Ar. 
Teusi, Teein, fondre; Tetiz, fonte, et au flg. rusé, lutin. Seu- 
lement est-il bien naturel que des chasseurs, voy. 245, aient 
précisément invoqué ce dieu sous celle épithète *î 

Mars, Apollon, Hercule et d’autres dieux avaient en outre 
reçu dans les Gaules un grand nonfbrc de surnoms que nous 
. fait également connaître l’épigraphie, les uns d’apparence 
toute latine, Sa.Tami.<t, Livins, etc.; d’autres simplement topi- 
ques, tels que Arvenms, Devsoniensiit, Gabiœ, ou pouvant 
être revendiqué.s par le Grec comme Dolickmus , Ollou- 
dius^, etc. Mais il en est qu’on peut hardiment prendre pour 
des épithètes gauloises, non-seulement parce que leurs élé- 
ments ont une signification qui nous est connue, mais encore 
quand le sens nous échappe au milieu des attributions si di- 
verses de toutes ces divinités, l ne circonstance quelconque 
pouvant chaque jour amener l’explication de quelqu’un de 
ces termes, le lecteur sera sans doute satisfait de voir ras- 



' Par une rrnconlrc singulière, une plrrre volive (la Durham, dcvllih' è Sil- 
vain par un rhassaur lirclon, nomuia (•pliii-ci C. Talins. Wrighl, p. 507. 

. ’ A remarquer loutcfois qu’on lil Ollordio dans Orel., 



16. 
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sembler ici tous les surnoms de ce genre que j’ai rencontrés. 

Pour Apollon: /lyjonus, Whitaker, Wright, p. 263. — LWius, 
al. LMcus ? (Ir. Li, couleur, éclat, Z. , en K. L/iif); Stein , I\h. , 
7R5, et Dan., 1046. — Mogounus,ea Alsace, Orel., 2000, 
Schœpflin, etc.; probablement identique au dieu Moumts et 
Mogon des Bretons, Orel. , 2026 et 2027; ce dernier surnommé 

lui-même parfois Cad et parfois Yilires, autre nom qu’on 

trouve plus souvent seul. — Toutiorix, à Wiesbaden, Orel., 
2059 (le roi du peuple ou de la contrée, voy. Teut, 256, et Rix, 
281. Mone a préféré te K. Dydd, pl. Dgddiau, jour, c’est-h- 
dire roi des jours; Gall. Spr.,p. lOA). — Siannun, que Wachter 
rapportait au Tud. Sonne, le soleil, p. 1197, et Mone à l'ir. 
iStann, voix, Siansa, harmonie, n’est qu’une lin de mol tron- 
qué dans les Inscr. Lyonn. de M. de Boissieu, p. 18. 

Pour Mars : Albiorix, à Avignon, Henz. 5867 (le roi des 
montagnes ou des citadelles? voy. 67 et 281). — Üraciaca, 
Gibson, et Wright, p. 262). — Britovius, Orel., 1356. — Cabé- 
lius? Stein. ,D«n. etRh.,Vi. — Caiurir, Orel., 1980, Momms. 
70 (le roi des Batailles, voy. 159 et 281). — Ceaiius, en Anglet. 
Orel., 1981. Wright, p. 295. — Cocidius ou Cocideus, trouvé 
aussi seul et même avec l’épithète? Taurunc, en Anglet. 
Wright, p. 293. — Cososu», Orel., 1981i. — Maluinardus, Orel., 
2002. — Lacavus, id., 2018. — Leherenmts, répété plusieurs 
fois dans le Musée de Toulouse', Henz., 5895: et probable- 
ment aquitain ’ (Basq. Leliercéa, briser, écraser. M. Ghaho, 
qui fait de ce dieu une des grandes divinités des anciens Bas- 
ques, décompose ce nom en Lehen-here», premier-dernier; 
Hist. prim. d. Eusk., p. xvii). — Linus, voy. 287. — Louce- 
lius ou Leucelius, Stein., Rh., 309 et 21i8, peut-être topique, 
ainsi que Vinlius, Orel., 2066, donné aussi à Pollux’? Orel., 
2065. 

* 11 est sussi à Slr»sl)Our 2 . Voy. M. Mérimée, fier, ariheul., t.i. Kcysler, 
Antiq. .Sep»., p. î*C, l’avnil iilentiné avec un dieu llnirinzien, l.nhrnn, que je 
ne retrouve pas dans la Uijih. de Grimm. I.e Musée de Toulouse nous donne 
une déesse Lalic, Hcni., .SSiMi, etc. 

* El. Jolianneau a rejeté avec toute raison, pensé-je, l’interprétalion Ar. 
Lrr’h-er-ren, pierre de la conduite. Jfem. de VAcad. cril., ni, p. jja. 

* Uu a lu aussi inrirtu. 
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Pour Jupiter: /WrfiM ? Hen*. , 5610, appuyé par r/ir/oneit-tu 
de Milan, id., 5611 (conf. Agganaicus. de Pavie, id., 5612). 
— Meln, Stein., lUi., 363, confirmé par Mélia, surnom donné à 
une déesse Maire , id., 362. — Bfmiluc, Orel., 1970, est fort 
douteux, car on en fait aussi un dieu particulier, celui des 
Vendanges entre autres, sons le nom de Bcmiluciovix ou Be- 
miluciovius. — Pæninus, voy. 9. — Sarunicus? Orcl., 1261 ; 
probablement Taranucus, voy. 286. 

Pour Hercule : Macusanus ou Magmanus, Maesusnnus, 
Orel., 2005, 2005, Médaill., etc., probablement topique.— 
Peut-être aussi Gilius ou Gylius, sur une pierre de Pouszoles, 
Orel., 1550. — Toliandossus, Henz., 3916, et Illunus (ILLUNO- 
AND08E, voy. Mém. d. /. Soc. des Antiq. de Fr., L 16, et ceux 
des Antiq. du Midi d. l. Fr., t. i, p. 285 et 287. 

Pour Mercure (nous avons vu Marunus et Vasso) : Cambus, 
Stein., Hh., 181, confirmé parle nom d’une déesse Cambona, 
Lelew., Typ., G., p. 261; et auquel se rapporte peut-être le 
Mercure CBBIANO de Stein. , Dan., 1677. — Canetonnessvi, et 
Canettis? (M. l^e Prévost, Mém. s. l. vases de BerlhouviUe, 
p. 17 et 23). — Moccus, Orel., 1507 — Secate, Stein., Han., 
838. — Tourenus, id., 755, 781. Toorencetanus? {Mém. de la 
Soc. d. .Ant. de Fr,, xvii, p. 39.) — Ftsuctus, Stein., HA., 63, 
avec une déesse Visucia, peut-être topique. — Cissonius, 
rapporté au grec Kissos, lierre, est réclamé par Mone au nom 
du K. Kyson, harmonieux. 

Pour Minerve : Arnalia ou Arnalya, Orel., 1961. — Lada? 
ou CuK. lada ? Ilenz. ,5211. 

Pour Neptune, Sarabosinus ? (Neptuno Sarabo Sino) en 
Anglet., Wright, p. 295. 

Pour Sylvain, Sinquales, Henzen, 7516, a, et 7517. 

Pour les déesses Maires (voy. 298 et 269) -.Aufaniœ, Afliœ, 
Malvisiæ, Mopates.Melia, Ubercæ, Fa/)(At>, un grand nombre 
d’épithètes enfin, qui doivent avoir été presque toutes topi- 
ques. Le premier de ces surnoms, dans tous les cas, ne venait 
certes point d’Ofen en Hongrie, ainsi qu’on l’a supposé avec 
si peu de vraisemblance, malgré son fréquent emploi dans 
noire pays, et comme le prouve ce vœu : Matronis Aufanib. 
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dont Mansaetus s’acquitte à Cologne après l’avoir fait au pied 
du Caucase; Henz., 5930. 

L’épigrapbic gallo-romaine nous a pareillement révélé un 
grand nombre de divinités gauloises qui étaient, et qui sont 
encore, à leurs noms près, entièrement inconnues. Quelques- 
uns de ces noms Aghon , Cesoniws, etc. , sont ou paraissent 
grecs ou iat. ; la majeure partie est certainement gauloise ; 
mais sauf les dieux topiques, tels qu’/t cenba , Luxovius, 
lixo S Vesumia ’, et peut-être les deux Mars, Divanm et 
binoniogelitmrus, d’une insc. de Saint-Pons (Hérault) *, rien 
n’indique, du moins avec quelque certitude, le sens de ces 
termes, ni le rôle ou les attributions de ces divinités. La cri- 
tique ne peut accepter, ai-je dit, comme démonstratives d’une 
signification quelconque, de simples similitudes, qu’on peut 
toujours traiter de fortuites, avec tels ou tels mots du Cel- 
tique moderne. Je crois donc inutile de rapporter ici tous ces 
noms absolument isolés, d’autant plus que ce travail a déjà 
été fait par M. Berger de .\ivrcy dans sa remarquable lettre 
à M. Hase, que j’ai citée *. Je .passe donc à ceux qui suivent 

310. Breaaas, nom donné par les historiens, non-seule- 
ment aux chefs qui conduisirent les Gaulois à la prise de 
Rome, et à l’attaque de Delphes, mais encore à celui que 
vainquit Sosthènes en Macédoine coïncidence qui a fait pen- 
ser avec raison que c’était moins un nom propre qu’un titre 
de commandement. En effet, nous avons dans le K. (ces mots 
fussent-ils d’anciennes contractions ‘ du BrigenHn de Zeuss, 



' ' Rcmarqupz l’analogie de ces deux noms d’eaux thermales, Luxeu cl 
Luchon. 

' J’obaerve, au sujet de cette déesse de Périgueux, qu’une Vésuna était 
adorée en Italie ; Henz , S830, qui renvoie i Lanzi, Sai/gio, t. ni. 

' OivannonI Dinomogetimaro Maiiib. V. S. L. M. Jfi'm. de la Soc. d, Antiij. 
de Fr., xiii, p. XTilJ. 

* On peut ajouter aujourd’hui quelques noms à cette liste, tels que Bopien- 
niM, licnzen, fi880, a; Drucca, Her. mim., I8t2, I8t(i; — Ueliougmon, mi- 
part. grec, idem, t85«, Somaiuri, Henz., Sfll3 ; Ancatta, Wright, p. 2!)4,elc., 

* Etuib. Chron-, T* part., éd. Mai, p. n&; noua retiouveroiu encore ce 
nom a Troie. 

’ M. Gluck, p. 128, n’admet point qu’ils aient rien de commun avec notre 
Vrennus, malgré le doute exprimé par Zeuss lui-méine, p. 1 107. 
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p, 162) : Brëen, suprématie, îh-éenin, Brennin, Z. et Ar. 
Breiin, roi. — G. Brenniat, timonier, celui qui tient Je gouver- 
nail. — Ir. Brain, chef, capitaine; la maison du 

prince, le palais '. — Ir. E. Breas, prince. — Remarquez tou- 
tefois ie nom propre germanique lirinno. Tac., llisl., iv, 15, 
et celui des Alpes Brénnoises ou Mont Brenner, du Tirol, 
dont les Brenni d’Horace (Od., liv. iv, l/i, et autres auteurs) 
attestent l’antiquité. C’est à leur pied que naît la Dravc, le 
Haut Ister d’Hérodote et d’Aristote qui plaçaient la source de 
CO fleuve chez les Celtes, l’im, n, 33, près d’une ville; l’autre, 
Mètéor,, 1 , 1 3, pW‘s d’une montagne, qu’ils nommaient égale- 
ment : 

311. Pyrénè. Denys le Pér., d’après les documents sou- 
vent fort anciens sur lesipiels il composa son poème, trans- 
porta ce nom aux sources de l’Eridan ou du Pô (v. 288; conf. 
Eustathe, ib.), c’est-ii-dire dans les Alpes, (pioiquc Polybe, 
III, 35, et d’autres écrivains l’eussent déjà attaché aux mon- 
tagnes qui séparent la Gaule de l’Espagne. Pyréné était donc, 
ainsi que l’ont présumé Wachterct Diefenbach, un terme d’o- 
rigine celtique et d’une signifleation générale applicable à 
toutes les hautes sommités. Il se rattache ainsi au nom du 
Brenner comme celui-ci au K. lireen, Bri/n, Ar. et C. Bnjii, 
Bre; Ir. id., montagne, colline. — E. Bri, éminence. — Les 
Brenni on Breuni n’étaient donc que des montagnards. Diefen- 
bach a fait encore un autre rapprochement avec le K. Pi/r, 
cône, sapin ; — C. Bir, Peran, id. Mais voici Diodore avec 
une étymologie grecque tirée d’un incendie qui aurait em- 
brasé les forêts de nos Pyrénées, cl chose singulière, la lan- 
gue allemande en fournirait, quant nu sens, une toute pareille 
pour le Brenner, Breimen, y signiliant brûler. Sur quoi j'ob- 
serve : 1“ que ces traditions d’incendie c.xistaient dans plu- 
sieurs contrées ; 2° que le Pyrènè des Alpes tiroliennes n’avait 
point une origine grecque, quoiqu’on ail fort longtemps at- 
tribué celte dénomination locale à une confusion géograpbi- 



* Il V a encore les llrrhnn, anciens jtiacs de l'Irlanilo cl de la Calédonie; 
voy. Wliilnkcr, Chalmcte, Walker, Ir. Hardi, p. in, clc. 
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que d’Hérodote, supposition que réfutait rexislence luômedu 
nom de Brenner et de Brenni vers les sources de la Drave. La 
môme raison m’empêche de croire ibérien ou basq., ce mot 
barbare que les Grecs ont harmonieusement rattaché à leur 
propre idiome. 

31'2. C'était probablement aussi un simple titre que ce fa- 
meux nom de Vercingétorix dont Florus a dit qu’il semblait 
fait pour inspirer la terreur, iii, 11. Nous avons déjà remar- 
qué qu’un préfixe dont le sens nous est bien connu, voy. 
Vernemclis, 157, distinguait seul ce mot d’un autre nom con- 
teuq)orain. D’après cette observatiou, Vercingétorix aurait 
d'abord signitié le grand Cingélorix, et celui-ci n’ciU été lui- 
mème qu un titre vraisemblablement traduisible par roi ou 
chef des braves : Ir. Kingeadh, de King, fort, vaillant; E. 
Kingeach. — K. Pinc, vif, vigoureux (on se rappelle qu’en 

Ir. le K. remplace souvent le P initial du Kymr.). Ar — 

Nous avons vu Rix au n" 281. Cette interprétation de Gluck, 
p. 75, me parait, en tout cas, plus satisfaisante que le Fear- 
cin-go-tair, ou ï'hominc tète de l'expédition, d’O’Brien, p, xxviii, 
elle Cinn-cclo-righ, ou chef de cent têtes, de M. Am. Thierry 
qui fait si étrangement dire à l’ir. \cs tètes-cent ' . .Même faute, 
Montagncs-cent, pour Orgétoris, qui viendrait plutôt d’Or- 
cadh, tueur, exterminateur ’. 

313. Cimice (mont Graius, dans Tacite, Ilisl., iv, 68; conf. 
Plin. , III, 21), nom d’une partie des Alpes dont Pétrone signale 
les rochers, mais sans dire, quoique Diefenbach l’afûrmc, 
que telle fut la signification de ce mot, Sat., 122. 11 rappelle 
au contraire la tradition qui rapportait ce nom au passage 
d’flercule (voy. Plin., id., 25), et que T.-Live, v, 35, traite de 
fable, laissant à ce terme son origine locale et toute celtique. 
Le sens nous en est indiqué par celui de la Crau ( du pro- 
vençal crauc, pierreux); nom donné en Provence aux Campi 
Lapidei des anciens, et qu’un document du moyen âge tra- 



‘ Le K. Gtcr-Kijncad-or-tcijch qu’il mcl en regard de son Gaélique vatail it 
la peine d’élre cilé? 

’ Or, montagne, no se trouve ni dans U’Il. ni dans M'Alpin. Corcad donné 
pour K. n’est pas davantage dans Ow. 
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duit par : champ de pierres, in Cravo sive in agro lapideo 
(Diefenb., i", p. 241). — K. et Ir. Kraig; E. Kreig, rocher. — 
,\r. Krag, grès, caillou; Mène Kragou, montagne de noire 
ilretagne, le nom même des Cragus de Lycie et de Gilicie. 
Celui-ci n’était qu’une énorme roche escarpée de tout côté, 
ainsi que l’Anticragus, nous dit Strabon, xiv, p. 570 et 
568, Did. 

314. L«ni*niis OU Ijcmannus, un des noms les plus fré- 
quents de la géographie gauloise ou britannique, donné au 
lac de Genève, dans Cés. i", 8; en grec Lcmané, Strab. ou 
Litnené, Ptol. Lemanos ou Lembanos, Dion G. — puis à la 
Liinagne d’Auvergne, Lemene, Lemmane et Limane, dans 
Gi-ég. de T.; — au port Lemannis ou Lemanna de Bretagne, 
llin. Ant.; Not. lmp.; dans Ptol. Limén; — au golfe Leilam- 
nonios ou Leimnttonios, auj. leLoch-Fyn d’Écosse; au Loch- 
Leven, du même pays, etc. Ce mot, si proche parent du grec 
Limén et Limnè, doit avoir signifié une vaste concavité, un 
grand bassin {vavo Lemanno, dit Lucain, 1 ", 396) rempli d’eau 
comme le lac de Genève, ou vidé comme la Limagne, dont 
une partie s’appelle encore le Marais. Mais je n’ai rien trouvé 
qui fortifiât cette conjecture, si ce n’est le nom du lac Lyfann, 
Z. au pays de Galles, écrit Limn dans le Lai de Nennius, 
p. 76, éd. San Marte. Je laisse de côté les similitudes vocales 
dont Ba.\ter et Betham ont tiré, le premier, du Gallois, Aeris 
aqua, Llym niin ; — le second, de l’Irlandais, lac ou rivière â 
bateaux, Leam Abhan (ce dernier mot prononcé aun.). J’ai- 
merais mieux regarder le K. actuel Llyn, en Ar. Lenn, lac, 
marais, comme une contraction de l’ancien mot Léman '. Ne 
pas confondre ce dernier avec l’Ar. Loman ou Lokman, de qui 
nous vient notre mot Lamancur. 

315. Ou^rglonlaH, al. Ouiergiouios, en Lat. Vergivius, et 
fautivement Verginius, était le nom de cette partie de l’Océan 
qui baigne le côté sud de l’Irlande, entre elle et la Gornouaillc 
anglaise; Ptol., n, 2 étal.; Marcien d’fler., ii, 13, 14. Nous 
connaissons la première syllabe de ce mot pour avoir signifié 

‘ Lcminia en Uasq., levain. 
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grand, n° 157, qualification qu’on a pu donner au notable 
élai'gisscment du détroit qui sépare l’Irlande du pays de 
Galles. Nous aurions précisément pour répondre à celte idée, 
le K. Owyf, ce qui s’étend. Ver, grandement, largement; — 
ou Gweilgi, la mer, (,e»7ÿi suivant Price; en C. Vijlgy; Ar.... 
— Mais les gloses irl. de /euss nous fournissent le mot lui- 
même, Foirgac, Thetis, id c.sl Oceamis, dérivé probablement 
de ferg ou fera, Z. agitation, colère, fercarh, Z. irrité. Fearg 
veut encore dire ia mer en Ir. Fairge en E. 

316. Urlunnla, l'ilc de Bretagne qui tirait son nom d’un 
mot même de la langue des Bretons; Isid., Or., xiv, 6. Vojr. 
161. 

317. A^nlianU. la 3‘ partie des Gaules, suivant Cés., i, 1 
et 111 , 20, entre la Garonne et les Pyrénées, et nommée anté- 
rieurement /Iremoricfl, dit Pline, iv, 31, qui ajoute, id., 33, 
qu elle devait son nouveau nom A un peuple particulier ap- 
Iielé Aquitani, dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre 
ancien. On a prétendu, parce que cet auteur dit autre part, 
XXXI, 2, que les Tarbclli de Dax étaient un peuple aquitain, 
qu’ils étaient les mêmes que ces Aquitani, et Walckenacr a 
observé, à l’appui de cette opinion, que le golfe aquitanique 
du géographe est appelé ïarbellique. par Lucain, i", 421, et 
par Ausonc, Parent., iv. Cette synonymie aurait quelque 
chose de spécicu.x, si Pline lui-même n’avait positivement 
distingué les Tarbelli des Aquitani, dans son énumération 
des peuples de celte province, iv, 33. Quoi qu’il en soit, ce 
nom ne venait pas du L. Aqnæ, comme l'a jHînsé D’Anvillc 
{Not. (/. Gau/.); il parait avoir été celtique, car ce sont les 
Gaulois qui l’ont fait connaître aux Romains pendant la con- 
quête de César, et cette présomption est fortement appuyée 
par ses éléments qui répondent, dans nos idiomes modernes, 
à l’une comme à l’autre des significations qu’on a tiiécs des 
deux passages de Pline. En cflel, si Aquitania n’est qu’un 
synonyme d’Aremorica, dont le sens de pays maritime nous 
est bien connu, voy. 77; nous avons pour la composition de 
ce terme : 1“ K. Ach; Ir. Oiclw, eau. — K. Aig, Eigiawn; Ir. 
Aigcin; E. Aigcan, mer; et nous remarquerons en passant le 



Digilized by Google 




GLOSSAIRE GAULOIS. 



254 



rapport frappant de cea mots ayec le noind’Atjjraion que por- 
tait la incr hellénique. — Av. Agen, fontaine.— -2“ le K. ne nous 
fournit que Tan, continu; la prép. Tan signifie quelquefois : 
le long de, mais peut-on la faire marcher après son régime 7 — 

Ar — L’ir. nous offre en revanche Tan, gén. Tain, pays, 

contrée, mol peu usité aujourd'hui, du moins dans l’E. sui- 
vant Armstr., mais qu’on peut rapprocher du K- Tanna, 
étendre. — Si l’on veut au contraire que le nom d’Aquitania 
dérive des eaux chaudes, soit de Dax, soit de cette contrée eu 
général, le K. Ach, eau, nous revient encore avec Tan, feu, 
Z. et G. Ar. id.; on Ir, Tene, Z. et E. Teine. — K. Tanakl, 
Tanawg; Ar. Tanuz; Ir. Teinid, E. Teinndidh, chaud, ar- 
dent. Je ne me suis point arrêté à toutes les étymologies qu’on 
rencontre pour ce mot; je remarquerai seulement que, la fi- 
nale Tani étant si fréquente dans l’ancienne géographie de 
l’Espagne, je n’ai pu la retrouver dans le Basq. et que G. do 
Humboldt n’a pas même dit un seul mot d’Aquitania dans 
son célèbre ouvrage. 

317 bis. Ln autre nom dont les éléments ne paraissent pas 
moins celtiques et se rapporteraient également au voisinage 
de la mer, est celui de Ligur, si rapproché du K. Lloégr, 
l’ancienne partie belge de l’ile- Britannique; Lloégrivr, un ha- 
bitant du Lloegr. Mais ce nom ayant précédé celui des Celtes, 
sur les bords de la Méditerranée, et l’origine des Ligures 
étant généralement regardée comme ibérique, je ne puis, jus- 
qu’à plus am|)Ic information, l’attribuer positivement à la 
langue gauloise Le fait est seulement que LU en K. veut 

dire Ilot, marée, et Li en Ir., la mer, — Ar — E. Lith, 

marais, eau stagnante; — et que, d’une part, le K. Gwr, pl. 
Gwyr, Ir. et E. pl. Fir; Ar. Gour, G. Gur, signifient homme 
ou les hommes, — et de l’autre, le K. Gor, bord ou frontière. 
Les Ligures auraient donc été les hommes de la mer ou du 
littoral, ou bien la Ligurie le bord de la mer. Mais parmi les 
étymologies diverses de ce nom, il ne faut pas perdre de vue 
le basque Gom, montagne, quoique je n’aie retrouvé nulle 

‘ M le ratlacher, comme on l'a fail, an nom du Liger ou la Loire. 
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part le Ligorac, nionlagnarrt, de Fauriel, ni le Lli-Gor de 
M. II. Martin. Gor im'ine en K. signifie encore ce qui est 
élev^. 

317 ter. Après ces deux noms d'Aqnilania et de Ligures, se 
placeraient naturellement les trois autres dénominations gé- 
nérales de Belges, de Celles et de Gaulois; mais les anciens 
ne nous ont transmis, et les circonstances historiques ou lo- 
cales no nous fournissent aucune indication sur le sens pro- 
bable de ces mots, qu’on a interi)rélés de tant de manières. 
Je n'ai donc 6 leur assigner aucune place dans ce Glossaire, 
pas même à Belgæ, quelque plausible que soit l’explication 
qu’en peut offrir le K. Bel, tumulte, guerre; Beln, Ar. id 
combattre. — Belg, envahisseur, ravageur. — Ir. Beol; bri- 
gand; Beolaoch, soldat. — E. 5oi7, furie. Ed. Davies préférait 
le sens d’hommes de mer, ou habitants les bords de la mer, 
Gweilgi on Vylgy, voy. 315. Nous aurons d'ailleurs à nous 
occuper plus tard de ces étymologies. Mais je protesterai dès 
ce moment contre la distinction qu’on a vouln établir entre 
les Galls et les Celtes, soit en faisant des premiers les habi- 
tants des terres cultivées, cl des seconds ceux des forêts 
(Owen, Edwards, etc.); soit en restreignant dans d’étroites 
limites le sens du mot Celtæ pour généraliser celui de Galli, 
identique, afflrmait-on, au Galatai des Grecs. Tous les rai- 
sonnements de M. Am. Thierry, et les auteurs grecs dont il 
invoque l’autorité lointaine, ne peuvent prévaloir contre ces 
paroles du conquérant même des Gaules, de l’historien qui, 
pendant neuf ans, a été plus que tout autre à même de con- 
stater un fait aussi simple et aussi facile à vérifier. — Qui 
ipnorum lingua Celtæ, vostra Galli appellantur, i", 1; c’est- 
A-dirc que Celtae (conf. Paus., i, 3) était le nom même que se 
donnaient les Gaulois proprement dits, et Galli celui qu’ils 
portaient dans la langue latine. L’un de ces termes était ab- 
solument l'équivalent de l’autre. Or, à quelle époque et par 
qui les Itomains apprirent-ils le nom des ennemis qu’ils al- 
laient avoir A combattre pour la première fois T Ce fut quand 
ceux-ci s’avancèrent dans le centre dcritalie, en passant sur 
le ventre des Étrusques, Galli est donc, suivant toute proba- 



Digilized by Google 




GLOSSAIRE GAULOIS. 



Î53 



bilitë, un nom në en llalie que je croirais même d’origine 
toscane, et portë ensuite au delà des Alpes par les conquë- 
rants romains. Il est três-dilTërcnt, pensë-je, du Galatai grec, 
et c'est une observation curieuse à rëpéter, que ce mot si- 
gnifie précisément, dans les idiomes celtiques modernes, un 
étranger, un ennemi Mais le moment n’est pas encore venu 
d’aborder les divers points de celte discussion, et je reviens 
à mon Glossaire. 

Je crois pouvoir joindre aux mots de cette section deux 
noms qu’aucun texte furinel ne donne pour gaulois, mais 
qu'un grand nombre do savants ont regardés comme tels, et 
qui me paraissent l’être véritablement, malgré tout ce qu'on 
a soutenu contre ou en dehors de celte opinion. Ces mots 
sont ; 

318. Ciermaal, nom nouveau, dit Tacite, et restreint d’a- 
bord aux Barbares d’au delà du Rhin, qui franchirent les pre- 
miers le fleuve pour s’établir dans les Gaules. 11 s’est étendu 
depuis peu à la nation entière, adopté successivement par 
les autres tribus, à cause de la terreur qu’inspiraient les 
vainqueurs ; — ou bien : dérivé de la crainte des vaincus 
(Germ., 2). Tels sont les deux sens attribués, depuis Juste 
Lipse et Bochart, à celte phrase qui a soulevé tant de discus- 
sions, et provoqué sur plusieurs points de ce texte si obscur, 
des corrections toujours contestées. 11 en résulte (sans nous 
arrêter à la pauvre étymologie latine de Sirabon et aux vrais 
Gaulois que M. Holtzmann’ en a tirés), que Germani, suivant 
les uns, est un mot tudesque; suivant les autres, un terme 
gaulois. Cette dernière opinion, celle d’Adelung, de Zeuss et 
J. Grimin, est certainement plus naturelle et plus logique, 

' G. de Hiiniboldt a remarqué que ce nom rcala toujours élran^ aux Cel- 
Ica d'Espagne, Vrbticohn. Ilitpan., p. Md. 

’ Parllculiércment en Ir. et en E. où Gull est encore l'Anglais, un homme 
qui ne parle point le Gaélique. Ge nom a même désigné les pirules danois du 
IX' sièeie. Voy. Ch.'ilmers, Caledonia, i, p. 332. 

* P. tâ et al. Il ne s'est atlaché , dons celle ét\niolugie, qu'aux Germains 
d'Ariuvistc avec lesquels II veut courundre ceux de la llelgique, dont le nom 
existait évidemment (t'.és., ii, 4] urani que O-sar nu aiienn soldat romain eût 
nus les pieds dans ce pays. 
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par rapport h l’ensemble de ce passage ; mais il fautac epter 
dans ce cas le cbangemenl de victore. en viclis ou viclo, et 
c’est à quoi s’opposent tous les manuscrits, disent les sa- 
vantes notes du Tacite-Naudet. Il faut convenir en outre que 
Germani s’explique plus simplement par le Tud. Ger-m/tnn , 
homme armé de traits, homme de guerre (Goldasf, Wachter, 
Ciw-Hifl», suivant Lelewel), que de toute autre manière; 
mais indépendamment de toute objection philologique, la sim- 
plicité même de cette interprétation la rend peu probable, 
car les Gaulois avaient les mêmes armes et ne se prétendaient 
pas moins hommes de guerre que ces Germains primitifs. 
Aussi les savants ne s’accordent-ils pas plus dans une langue 
que dans l’autre sur l’étymologie de ce terme. Zeuss lui at- 
tribua d’abord en Celti(|uc la signification d’habitant des fo- 
rêts montagneuses , soit celle des Ardennes en Belgique, soit 
l’Hercynienne au delà du Rhin*; l’Espagne même, dit-il,- 
avait ses Germani ou montagnards {Orelani de Pline, iii, 3; 
Ptol., H, 6) dans la Sierra-Moréna. Mais ce nom, observe 
IJkert, Ger»i., p. 77, peut y avoir été porté par une colonie de 
Germains auxiliaires. La Gaule en présente d’analogues dans 
ses Bormanni, Ceiiomani, etc., dont la finale répond si re- 
marquablement à l’Ar. Man^, homme, Mor-van (pour ma») 
homme de mer ; — K. Mnon, peuple, population ; — Ir. Maon, 
pl. A/«fn (E. id., jadis), héros. L’E. .Vaoini, iUtaque soudaine, 
Maom, terreur, s’en éloignent pour le sens particulier, mais 
non pour l’idée on général. Mais Zeuss, qui avait laissé dans 
le vague les éléments de cette première étymologie, en a par 
la suite adopté une autre qu’il dit toute simple, celle de voi- 
sins : K. Gar, Ger; Ir. Gar, jadis Gair, près, tout contre.*. — 

Ar — E. Gair, le voisinage, les voisins. Trop simple en 

effet, répéterai-je, c’est-à-dire d’une signification beaucoup 
trop générale *, J. Grimm et Léo en ont produit, chacun de 

‘ Die Deutsche, p. .'>9. 

’ Qu'il ne faut pas confondre avec le K. J/nn, petit, ou Knii, lieu, pl.vce. 

* Gratnm., p. "S.S. Moue, qui soiilient cette étymoioqle contre toutes les au- 
tres, lacomplcle avec ie K. ilann, peuple. Cell. F., .330. 

* ('.elle de petits raisins, (jue M. liollzmann découvre encore à la p. 8C2 de 
n’esl qu’une malice de sa part, p. 11. 
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Jour cAU\ une nouvelle qui so rnllache du moins à un fait 
caracldrislique signalé par Tacite, le bnrritiis ou cri de guerre 
terrillunt des Germains, lancé du creux des boucliers, voy. 
le mot Bardas, itk, et si propre à frapper l'imagination des 
vaincus; cri tout particulier dont quelques troupes romaines 
adoptèrent l’usage dans la suite (Am. Marc., xvi, 12). — K. 
Ger, Garni, cri, clameur; Germain, crier souvent; Garmiaw, 
pousser un cri. — Ar. Ger, parole, Garni, cri, Garnii, crier; 
G. id., crier fort. — Ir. Gairim, appeler, crier; Gairm, appel, 
acclamation dont Grimm tire le plur. Gairnieanria' ; Gairm- 
chuillcin, hurlement de chiens. — K. Garain,se plaindre, 
faire appel. Ce qui vient fi l'appui de cette étymologie, c’est : 
l“que le K. en a tiré le mot Garni iri/n, guerrier, propre- 
ment un jeteur de cris; — et 2° qu’un passage trop peu re- 
marqué de César, v. 26, signale justomimt cette habitude de 
crier propre aux Eburuns, c’est-à-dire aux Germains primitifs. 
Zeuss oppose à cette interprétation, appuyée sur un usage 
positif, des difiicultés grammaticales qui, à dix-neuf siècles de 
distance, me paraissent de pures chicanes; Gram.,p. 7S5. 11 
est assurément plus facile d’admettre que l’euphonie romaine 
a changé le plur. Germnan (s’il a jamais existé) en Germani, 
que de croire qu’un nom nouveau et devenu si terrible aK 
signifié tout bonnement voisins. Du reste, en parlant toujours 
de Man ou Maon pour deuxième élément de ce mot, on aurait 
encore pour le premier : K. Geri, colère, ou l’Ir. Gear, compar. 
GeiVi', E. id., tranchant, coupant; Ir. Gcaraim, E. Gearr, cou- 
per, Gpflrwff, un guerrier. Gearmain est le nom mêmede l’Al- 
lemagne en Ir. Je crois donc que Germani est un terme certai- 
nement gaulois*. Pour les Germanoi, Üsdiernianen ou Ernia- 
veii de l'Orient, je n’ai point à m’en occuper ici. 

319. Lieil ou Autre mot encore plus vivement dé- 
battu que le précédent, et que, malgré la science et les sar- 
casmes de M. Dœcking*, je me permettrai de croire d’origine 

‘ Geteh. d. D.Spt., p.'S'. 

* Je ne fais point valoir le Gennaiiii et le Cannnnos Ue* méd. dont j’ai re- 
levé les Interpréialions contradictoires. 

’ Voy. Soin. Iiigmi. lmp., t. il, p. 1041 et siilv,, sa disscri. sur les L'tell. 
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plus vraisemblablement gauloise que germanique. On l’a con- 
fondu, tantôt avec le lat. Urlus , joyeux, et quelquefois avec 
le grec Laila, domaines publics; tantôt avec les Leudes mé- 
rovingiens, ou avec Liti, Ledi ou Lassi, qui voulaient dire 
esclaves chez les peuples de la Germanie septentrionale. Ces 
trois premières assimilations sont presque universellement 
abandonnées aujourd'hui ; il se peut que la quatrième re- 
monte à une racine commune au Coltiq. et au Tudesq. ou 
bien indique une dégénération réelle de nos Læti, mot qui 
est certainement, quant aux témoignages qui nous restent de 
l’un et de l’autre, plus ancien que Liti. On comprend que la 
fierté germanique n’ait vu que des esclaves dans ces captifs 
et ces transfuges dont Rome faisait des colons de condition 
libre, il est vrai, mais assujettis à un tribut et au service mi- 
litaire. Or, ce qui me parait prouver que le terme qui nous 
occupe était bien d’origine gauloise, c’est que ces colons 
ayant été A diverses époques, mais pour la plupart sans 
doute aux mêmes conditions, établis en diverses provinces 
de l’empire, on ne voit que ceux des Gaules qualiflés de Læti, 
quoique ceux d’Italie entre autres, dont parle Am. Marcellin, 
xivni, 5, fussent également de race germanique*. Aussi le 
GreeZosime dit-il, u, 5A, que ce nom désignait un peuple gnu- 
lois. Plusieurs modernes ont encore voulu que les I.æti fus- 
sent une nation particulière venue d’au delà du Rhin , et 
qu’on a même placée en Souabe, d’après un passage mal 
compris, à mon sens, d’Am. Marcel. , xvi, 1 1 . La Notilia dignila- 
tum démontre cependant que ce mot n’était qu’une qualifica- 
tion applicable au contraire à des troupes de nationalités di- 
verses, Bataves, Francs, peut-être Sarmates, etc., et dont la 
signification me semble indiquée par Eumènes, quand il parle 
à la fois du Læte rétabli dans ses foyers, et du Franc devenu 
ou redevenu l’bôte de l’empire romain {Pauég. à Consl. Céa., 
21, conf. 8; et Panég. ù Constant. .Aiig,. 6). — K. Lletygd, lo- 
cataire, hôte, du verbe Lletgu, loger. — Ar ; mais j’y 



' r.imiinc ceux de la Thracc rl de la MaciMloine, voy. /og., i, <fi, car lc4 
Scythes de ce passade eoni les vaincus de Claude le Gulhiqiie. 
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remarque Lelon, lcrre en friche. — Ir. Laidhim, je me cou- 
che, je me repose. — E. Luidh, se tapir. 

Enfla j’aurais encore à m’occuper ici, n’était que cette dis- 
cussion appartient plus naturellement an chapitre où il sera 
question des Ombres, du nom àcs I sombres ou Insulires, des 
Olombres et des Vilombres de M. Am. Thierry, c’est-à-dire, 
suivant lui, des Ombres inférieurs, des Hauts Ombres et des 
Ombres maritimes. Les premiers habitaient, dit-il, les plaines 
du Pô ; les seconds, les deux versants de l’Apennin et le litto- 
ral monlueux de l'Adriatique, et les derniers, la côte de la 
mer de Toscane, entre l'Arno etle Tibre. Sans chicaner sur le 
sens de haut (au lieu de grand, O’Reilly, Armstrong) donné 
au mot Otl, j’observerai seulement, pour ce qui concerne les 
Olombres et les Vilombres, que les positions qui leur .sont 
assignées par Ptoléinéc (le seul auteur, pensé-je, qui nous ait 
transmis, iii, 1, ces deux noms fort obscurs, et dont le pre- 
mier est même, fort douteu.x), sont en contradiction formelle 
avec la double interprétation de M. Thierry. En effet, l’OIom- 
brie de Ptol., avec ses villes de Fossombrone et d’Iési, est 
beaucoup plus maritime que sa Vilombrie, dontles cités Spil- 
lo, Bevagna, Spolelte, Narni, etc., sont dans une région cen- 
trale et fort élevée entre les deux mers. Ajouter à cet unique 
renseignement que dans les temps primitifs elle s’est étendue 
sur le littoral lyrriiénien , c’estune pure supposition cond>at- 
tue par le silence de toute l'antiquité, qui n’a connu sur celte 
côte, en laissant de côté les Ligures, (|ue des Sicanes, des Si- 
cules, des Aborigènes, des Péla.sges et des Étrusques. En 
admettant même le fait, pour quelle raison aurait-on donné 
le surnom de maritimes aux Ombres d’un côté de l’Apennin 
plutôt que de l’autre ? 



\ole Sur tes f-jrmulrs de MarcelUis de Bordeaux. 



Les formules sont tout simplement des mots ou des phrases 
qu’il fallait prononcer, — ou écrire et appliquer .sur l’endroit 
souffrant, - pour assurer reflicacité de quelques-uns desie- * 

t: 
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in^idcs donlMarcollus a rassemblé les ordonnances ou les re- 
rellcs populaires Galon, R. R., 160 (conf. Pline, xxvni, 6), 
et Pline, xxvii, 75, nous ont transmis plusieurs de ces for- 
mules superstitieuses, qui étaient tantôt precques ou latines, 
tantôt composées de termes barbares ou bizarrement assem- 
blés, ou bien d’une suite de syllabes inintelligibles. Quelques- 
unes de cette dernière catégorie se trouvent dans Marcellus, 
et le grand philologue allemand, J. Grimni, a cru reconnaître 
dans ces mystérieux baragouins, du Celtique et même de l’Ir- 
landais, découverte qui serait d’une grande importance, car 
il en tire celte conclusion (|u’un dialccle gaélique était au iv' 
siècle l’idiome populaire de l’Aquilaiue, patrie de notre mé- 
decin. Plusieurs de ces noms de plantes gaulois que Marcellus 
nous a conservés, et les mots isolés de Toits cl d’Ai-Uhmato 
lui servent à soutenir cette thèse dans son mémoire sur l’au- 
teur bordelais, publié en 1869 ^ Malgré l’autorité de son nom, 
elle trouva peu de créance, même parmi les ccllisles, et /euss 
lui porta un rude coup en déclarant, Gr, , p. xLviii, que ces 
formules, aussi bien que les gloses malbergiques de Léo, ne 
contenaient pas un mot de Celtique. Échec en partie compensé 
en 1835 par l’importante adhésion de M. Ad. Piclct, qui aida 
(irimm è composer sur cette question un second mémoire in- 
tilHlé: Ueber die MarcelUscIten Fonneln. Cette coopération 
toutefois n’implique pas dans les détails le même accord que 
sur le fond, car les deux auteurs se contrôlent et se criti- 
quent même, dans leur brochure fi’anco-allemande, avec une 
indé-pendance qui lui donne une piquante originalité. 

En résumé, l’on trouve dans le premier mémoire où Grimm 
a rouni toutes ces ordonnances superstitieuses, quatorze for- 
mules inintelligibles en Grec cl en Latin ; les deux savants en 
expliquent ensemble ou séparément dix, plus les deux mots 
Tulcs fil Arilhmalo,, qui ligurent dans deux invocations lati- 
nes. Nous avons vu Tôles au numéro 166. Arithmato d('*signe 
un génie ou une divinité invoquée contre les douleurs d’e”to- 



‘ J’al cUé scs propres Icrnies : ytb ogrcs/itius fl plebeis didici 

Lfbtr MarcfHus BurdigaU'nsiSf in-4*'. 
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mac, nufer dolorex xtnmarhi, etc. Marcell., ch. 20. Grimm y 
voit (premier Mém., p 32, et M. Wclet également) l’Ir. Ardh- 
nuilA, Summum bonum, c’est-à-dire être souverainement bon. 
Ard, haut, suprême, E. id. — Math, bon, R. id. — interpré- 
tation certainement plus satisfaisante que toute autre tirée du 
grec Arithmos ou des nombres. 

La chose n’est plus aussi simple quand il s’agit de formules 
mystérieuses dont la langue est inconnue, et dont la signifi- 
cation flotte dès lors sur un océan de possibilités et d’idées 
superstitieuses, aussi bien en dehors qu’au dedans des limites 
de la raison. Il est incontestable que ces longues séries de syl- 
labes monstrueusement soudées l’une à l’autre dans les textes 
que nous avons sous les yeux, se partagent fort aisément, 
avec peu ou même point de changement, en mots irlandais ; 
mais le sens que forment ensuite ces mots ressuscités ne me 
parait pas toujours convaincant, ni même bien plausible. J’en 
fais juge le lecteur. 

!• Marcell., ch. 8. Pour la chassie des yeux: — arracher 
une miilcreuillc entière, la plier en forme de cercle, et regar- 
der à travers ce cercle en disant trois fois Exciemmerio- 
sos, etc. Pictet lit, p. 59 ; Exci cuma criosos, vois la forme de la 
ceinture. — Rxci rapporté à Ecft, ils virent (prétérit donné par 
O’Reilly) ou au verbe dm, voir, composé avec la préfl.xe ex 
on m, au dehors; — cuma, forme; — Criosos, de mas, cein- 
Inre. Les cercles ou ceintures paraissent avoir joué un rôle 
dans les incantations irl., obsene Pictet en nous renvoyant 
au Mochris (Cingulum nieum) traduit par Zeuss, p. 933. J’y 
remarque entre autres ce passage : Cingulum Vimiim cin- 
gulum MicKfJi contra morbumetcuram, etc. Pictet les ramènera 
au numéro 8 suivant. 

2® Ibid. Pour une petite ordure entrée dans l’œil : le frotter 
légèrement avec les cinq doigts, et dire trois fois : Teluncre- 
snneo, bi'egan, gretisn, etc. (’irinim et Pictet lisent ensemble, 
premier Mém., p. 27, et deuxième, p. 58, Tel un cre son co, 
mais le premier continue de lire; bregan g resst), elle second : 
breg an gressa ; ce qui donne à celte formule deux fins diffé- 
rentes qui ont chacune leur sens, Grimm en ayant même pro- 
<7. 
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Kraiiis d’oi-gp, elc., on disant à chaque piqiire ces mois écrits 
en lettres grecques: KurmKM»-M»Ka.ssffrtrt.soHrôrfcj.Griiiimcor- 
rige d’abord;ii' Mém. , p. 62, une faute d'impression du dernier 
mot, qni doit être, suivant lui, sonmpAb/, et lit : curia, curia, 
casaria, sor obhi, que ce charme éloigne, ce mal de vous! — 
Guria est répété ici comme les Pheuge! et les fuge! dont on 
vient de parler. Il dériverait de cuirim, poser, déposer, que 
Grimm prend dans le sens d’écarter de soi; — Gassaria, que 
nous verrons tout à l’heure écrit ijasarin , .représenterait 
(fcma, charme, enchantement; — Sor vientd’étre expliqué; — 
etOphhi ou obhi serait une ancienne forme û'uaibli, devons; 
— assimilation qni pourra, de même que le sens déduit de 
Guirim, paraître hardie à plus d’un lecteur. 

6" Ibid. Encore pour les orgelets ; — les toucher avec le doigt 
annulaire, en disant trois fois : Vigaria gasaria, et les brrtier 
ensuite avec un grain d’orge ardent, etc. C’est Pictet qni a 
rcconnn. p. 61, gasaria pour le Geasn ci-dessus; il rapporte 
Vigaria à feig, aigu, tranchant, qui prendrait avec le sufli.\e 
ar, le sens d’incisif, mordant. Grimm rejette cette interpréta- 
tion effectivement peu satisfaisante, de charme incisif, et se 
rattache à Fichiw, je brise, dont vigaria aurait été l’impér. 
passif : charme, sois brisé! 

7* Ch. 12. Pour le mal de dents : — répéter sept fois le 
mardi ou le jeudi: Àrgidam margidatn siurgidam, que Pictet, 
p. 62, lit : argi dam, margi dam, sturgi dam. Il y reconnaît 
trois impér. : chasse la douleur, maudis la douleur, dissipe 
la douleur. — Airgim, je chasse, j’emporte; — Mairgim 
(|)Our Mairgnighim, de mairg, douleur), je me lamente, je 
déplore, donc je maudis ; — Slrnighim {SIroichim, dans O’H.), 
j’enlève, j’arrache; — enfin damh, souffrance, douleur. 

8* Ch. 14. Pour une douleur A la luette : — passer la main 
renversée, les doigts joints, depuis le gosier jusqu’au cerveau, 
et dire : Crisi crasi coucrasi, etc. Pictet traduit, p. 63 : mets la 
ceinture jusqu’A la guérison. — Cris, ceinture; — creasaim, 
je mets ; — Con |M>ur en in, de go, jusqu’A, et de l’ancien art. 
in, le; — Crasi de gréas, préservation. Grimm avait aussi, 
I" Mém., p. 31, pensé à ces deux sens de ceinture et de gué- 
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rison ; mais U n’y a pas dans cette ordonnance de Marceltus 
un seul mot qui se rapporte, comme dans la première incan- 
tation, de près ou de loin, à l’idée de ceinture. 

La longueur de la formule suivante lui donnerait^ comme 
phrase gauloise, une importance décisive, si sou interpréta- 
tion était aussi clairement justifiée que quelques-unes des 
précédentes. 

9” Ch. 15. Tout ce qui s’arrête dans le gosier en est ex- 
pulsé quand on dit trois fuis et en crachant chaque fois : 
Heilen prtisaggei'i uome sipolla, nabuliet onodieni iden eliton, 
formule dont quelques*mots ont une physionomie slave, ob- 
serve Grimm, Mém., p. 30. Pictet les ramène tous au Celti- 
que, p. 6/i. 11 lit: Ueilen,prosag geri uome! Sipolla, na buliet 
ono dieni! i den c liton! Ordure, soi's promptement de moi! 
pars afin que ne (te) frappent pas les hommes! va vite au 
large! — On peut objecter sur-le-champ qu’un pépin, une 
arête ou toute autre chose qui reste dans le gosier en man- 
geant, n'est pas une ordure, et que donner, en tous cas, à 
une ordure la crainte d'être frappée par les hommes, est une 
idée fort étrange. Mais voyons l’analyse de la phrase. — Hei- 
len est Eilne, jadis lla'llned, Z. saleté, souillure, — Prosag 
décomposé en Pro, qui devient un préfixe, le For actuel des 
Irl. ? et Sag, impér. d’un \crbe Saighim, que suppose le pré- 
térit Saiglmot, ils vinrent, donné par O’H.; — Geri, de Ger, 
tranchant, aigu, d'où le sens de prompt, promptement ; — 
Lomé pour Faim, de moi: — Sipolla, impér. pour Siubhal 
de Siubfdaiin, je pars; — Na, non, que ne; — Buliet, con- 
jonctif de Duailim ou [tualaim, je frappe; Baille, coup; — 
Ono, art. pour anu, auj. nu, les; — Dieni pour üuini, pL, de 
Daine, homme; — i serait l'impér. d’un verbe radical eit, ou 
et, aller, lequel n’est lui-même qu’une déduction que Zeuss 
a tirée do quelques gloses, mais confirmée par l’Irl. actuel 
ealhaim, je vais; — Den, de Dein, promptitude; — E pour i, 
prépos. in, dans; — Liton, pour lealhan, large. — Ce détail 
nous oITre, à cOté de rencontres heureuses, des suppositions 
passablement hasardées, telles que l*ro-sag, etc. 

La 10° formule est encore plus longue, mais les répétitions 
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dont elle est composée, lui enlèvent, à notre point de vue, une 
partie de son importance. L’interprétation qu’en donne IMctct, 
n’est d'ailleurs pas exempte de suppositions du même genre, 
et repose sur deux changemenls qui ne sont motivés que par 
celle interprétation même. 11 s’agit encore de quelque chose 
qui s’est allaché au gosier. Dites en le frottant : A i exucriconc 
xu vrignomiisus scrisumioKelor e.ruijricoue.rugrilan. l’iclet 
tlivise ainsi les mots : A i ex h cricon, ex a crig riou aisus. 
Sens U mi mielor. Ex u griron, ex n grilau; — cl traduit : 
Sore, hors du gosier! hors de la gorge (par) la voie du vo- 
missement! glisse hors de mon cou, hors du gosier, hors des 
entrailles! — On ne pense guère aux entrailles en pareil cas, 
mais passons. \i qui ne donne aucun sens est complété en 
£x-t, formé de la préposition préfixe Es ou ex, hors, et de 
l’impér. t supposé ci-dessus; — Ex, la même prépos. encore 
répétée plus loin, ainsi que u assimilé à tia, de; — Cricon, 
augment. de cric ou crig (jui suit, lequel est le craig acluel, 
gosier (je*n’ai point vu d'augmenlalifs irl. dans O’Don.); — 
Rion pour rian, chemin; — Aisus pour aisios, disposition à 
vomir, nûsioc, ce qu’on a vomi; — Scris (impér.) de scriosfnm, 
je balaie, je glisse sur; — Mi pour mo, mon; — Ouelor for- 
mant avec 1( qui précède, dit M. I\, une accumulalion inso- 
lite de voyelles, ioue, est visihlemenl corrompu; il le corrige 
en cuelor, pour rmlrir, cou ; — Cricon est le même mot que 
le (Ticon ci-dessus ; — enfin Crilau, anc. dal. en « (voy. 
O’Don., p. KA), SC retrouverait dans , 7 mrlac/i, cniraillcs. 

Telles sont ces dix inlerprélalions qui ac(iuerraienl une très- 
grande importance, si leurcxaclitude venait quelque jour à se 
coiifirmer. En somme, balant^e faite des parties faibles et d('s 
rapprochements heureux , je pense qu’aux yeux de tout 
homme impartial, ceux-ci remportent sur ctdles-là, et que 
Zeuss avait porté sur la curieuse tentative de Grimm un juge- 
ment beaucoup trop précipité. L’hypothèse d’où est parti ce 
dernier, que ces formules, n’étant ni grecques, ni latines, pou- 
vaient être gauloises, puisqu’elles nous ont été transmises 
par un médecin bordelais, est en cllc-mèmc fort naturelle. 
Sans prendre la défense de telle on telle de ces inlerpré- 
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talions, l’ensemble de son travail me parait rapprocher 
réellement ces formules du Celtique, et me porte à les re- 
garder comme ayant effectivement appartenu d la langue gau- 
loise. 

Faut-il en conclure avec eux que celle langue (sans faire 
d’exception pour les Belges) était probablement gaélique, et 
que l’Irlandais particuliérement était l'idiome de FAqui- 
taine‘ ? C’est une question qui nons reste à examiner, quand 
nous aurons classé tous les éléments de ce Glossaire. Mais 
une observation à faire dès ce moment, c’est que la thèse 
de (irimm suppose que le Gaulois de la Celtique proprement 
dite aurait refoulé vers les Pyrénées l’ Aquitain parlé du 
temps de César, et que l’on croit généralement avoir été Ibère 
ou Basque. En second lieu, ni Grimm, ni Piclel ne disent 
s'ils ont essayé la même confrontation avec le Kymrique; ils 
se sont contentés de mettre en présence de cinq ou six mots 
irl. le terme gallois qui leur ressemble. Cette épreuve était 
cependant nécessaire pour compléter leur démonstration. 
J’ai donc tenté, pour mon compte, de retrouver dans le Cial- 
loisles interprétations qu’ils avaient tirées du Gaélique; l’a- 
vantage est resté entièrement à ce dernier. J’ai même si peu 
réussi, qu’en comparant avec cet insuccès la facilité que 
m’avait présentée, pour la plupart des mots gaulois qui nous 
sont garantis par les anciens, leur confrontation avec les 
quatre idiomes néo-celtiques à la fois, j’en ai gardé quelque 
doute de plus sur la parfaite exactitude de ces traductions. 
Quoi qu’il en soit, voici les termes gallois que je puis com- 
parer avec les textes irlandais. 

Pour le mot Arithinato, suprême bien: Mad, bon, bien. 

1" formule. — Pour Exi : Es, séparation, Esgar, Y'sgar, 
séparer, quitter. 

2' — PourGresso : Grési, pitié, compassion. 

3' — Pour Cos : Kos, démangeaison, ce qui est irrité. 



‘ Mr. I*. peut n’avoir pensé, p. (iî, i|u'aux Celles liiliiriges clalilis à lk>r- 
tleaux lies le temps ilc Siralion, mais Cr. parle de l’idiome dominant génénilc- 
mtnt en Aquitaine, i" Mém., p. itt, et meme dans les Gaules, 2* Méni., p. 52. 
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A* — Pour Rica, deux sens différents run et l'autre de l’Ir. 
— Hhiff/as, très-haïssable, — ouIUnjgeii, grain de seigle, sin- 
gulier rapport avec le grain d’oi*ge ou d’orgelet. — Pour 
Soro : Sor, irritation; Suri, offenser; Sivri! crie-t-on 
en Gallois au chien qu’on veut irriter contre quelqu'un. 

;V — Pour Kuria : Kur, coup, douleur; Kwiaiv, vexer, tour- 
menter. — Pour kassaria : Kamu, haïr; Kasaus, haïssable. 
Deux sens qui diffèrent des mots irl. 

6' — Pour Vigaria : Uikrit, vexer, tourmenter. 

7' — Pour .Margidam : ü/rtrjrïda/mm , evancsco, glose de 
Zeuss; s'évanouir, disparaître. 

8' — Pour Crisi : avec un autre sens, Knjs, promptitude; 
Knjsia, hâter. 

9' — Pour Gcri ; un autre sens, Ger, cri ; — pour Uome, de 
même, en séparant ivo, impér. arrête, demeure tranquille, — 
de we, pron. (régime) lev — pour Sipolla, Syfirlu, agir avec 
inconstance; P. dit : se mouvoir, être instable; — An, non, 
ne; — e particule indicative d'un mouvement; — pour Dicni, 
homme, Ar. Den; — (pour i, impér. supposé d’£/<,auj. 
euthaim : â, impér. à'nlhu, aller.) — Pour Liton, llydaii, large. 

10' — Pour Ex. : Es déjà cité, Esg, ce qui sort, pousse au 
dehors; — pour Exu, Esu, repousser, éloigner. 

A ces dix formules qu’on peut donc croire d’origine gau- 
loise, je joindrais une de celles que les deux célèbres philolo- 
gues n’ont pu expliquer, et qui me parait avoir un véritable 
air de famille avec les précédentes. Elle appartient au ch. 10 
de Marccll. — Si le sang se porte avec excès vers une partie 
quelconque du corps, entourer cette partie malade avec un 
linge au(|ucl est attaché un papier vierge où l’on a écrit ces 
mots ; Sicycitma cucuma ucuma cunui uma ma a. .Nous re- 
Irouvons ici les ciima de la première formule. Le mol même 
dont les suivants ne sont qu’un écho successif, Sicycuma, 
touche de Irès-piès à Exicuma, et rapi>elle deux verbes K. 
d’une signilication fort opposée, Sikiair, tremper, mouiller, 
et Sychu, sécher; Ir. Siocluiim; — Sik, sec. 

Les trois dernières formules inexpliquées sont mixtes, c’est- 
à-dire un mélange de latin et de termes étrangers à cette lan- 
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gue, mais qui se rapprochaient plutôt du Grec que du Celti- 
que. Ainsi au ch. 21, le vers (j<o.s L tos Utos, dans une invoca- 
tion (jue j’ai peine â croire d’origine juive, malgré l’autorilé 
^e Griimn, ce peuple n’ayant encore pénétré que fort peu 
dans les Gaules, au temps de Marcellus. Ltos représente tout 
simplement, j)ensé-je, autos, inoi-inême, moi rnèinc, moi- 
inèinc jrra’pambo tibi vimirn levé, etc. — Enfin, au ch. 31 : 
Absi ajisa pbeiros, et Absis paphar, (lotit je n’ai rien à dire. 

Notre invtiiitairc enfin terminé, passons à la double classi- 
fication des mots que nous avons recueillis et confrontés. 



CLASSIFICATION DLS MOTS ItASSEMliLÊi DANS LE GLOSSAIBE, 
ET CONCI.L'SKJNS. 



I. -Nous sommes arrivé dans notre Glossaire à un total de 
321 mots', sans compter les .38 de l’Appendice qui feraient 
3.59. Ce nombre s’élèverait im'ine à 371 avec les numéros bis 
et ter, et approcherait de AOU, si je voulais y ajouter les fer- 
mes incertains que nous ont fournis les médailles, cl quel- 
ques autres dont nous avons eu l’occasion de parler. On voit 
que nous sommes encore loin des 700 mois gaulois que M. de 
La Villemarqué dit : (Essai sur l’iiisf. de la langue bretonne, 
p. vi) (ivair (vniptfis, poi’iiii ceux (ptisoiit cites et traduits par 
les écrivains de VnntUpiité, comme se retrouvant dans les 
ipiatre dialectes celtiques modernes. Je pourrais afPirmer de 
prime abord que celle énorme dilTcrence est impossible , 
car, sans prétendre (lu’aucun mol n’a échappé il mes investi- 
gations, ce n’est certainement point par centaines (pi’ils peu- 
vent s’êlrc dérobés il toutes mes recherches ; mais il vaut 
mieux répondre par des faits. Ce nombre formidable se ré- 
duit, dans les preuves données par .M. de La Villemarqué, 

‘ Il ) a :jiy n",donl un le 8, — cl 3 doulilcj, 2il8, Îi4 et 278. 
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p. vii-xii, àl08, dont 46 noms de divinités d’hommes, de peu- 
ples ou de lieux, interprétés, sauf une douzaine, d'une façou 
purement arbitraire, c’est-à-dire sans que nous possédions 
le plus léger renseignement sur leur ancienne signification. 
Quelques-uns le sont même, en dépit de la science philolor 
gique de l’auteur, d’une manière assez peu satisfaisante; 
Galyacus, par exemple, qui signifierait bègue, malgré le ma- 
gnifique discours que Tacite a placé dans la bouche du héros 
calédonien. Quelques autres font, par les éléments dont ils 
sont composés, double cl même triple emploi, avec des mots 
déjà cités antérieurement. C’est donc aux 62 termes com- 
muns qu’il faut nous en tenir, et nous en retrancherons en- 
core 3 autres doubles emplois, Peu, Kraéy, Iley, et le fan- 
tastique IHdoron, que nous avons déjà rejeté. Nous descen- 
dons ainsi à 58, et c’est par conséquent le chiffre de M. de La 
Villemarqué qui se trouve fort au-dessous du nôtre, défalca- 
tion faite également des quelques noms propres que nous 
avons essayé d’expliquer. 

De ces 58 mots, 39 se trouvent dans notre Clossaire. On a 
vu, numéros 96, 287, et App. L. que 3 autres, Saronicus ou 
Dero, Itelek et Sislon, n’étaient dus (ju’à des méprises sur les 
textes de Pline, d’Ausone et d’ Athénée. Restent 16 mois, c’est 
beaucoup; mais je n’ai pu, d’une part, découvrir aucun an- 
cien qui ait jamais cité comme gaulois : Div ou Diou , deux, 
elVarn ou Üoron, main; ni retrouver de l’autre, suit aux en- 
droits indiqués, soit dans leurs œuvres entières, les citations 
que .M. de La Villemarqué a faites: — de Pline, 18, pour 
Gti'iiimeled, vrille’, et /ire.s/., gâteau de miel; — de Feslus, 
pour Darren, verrou ; — de Perse, Sat. 6 pour Garr, jambe ; 
et de Plutarque, ainsi que de Leibnitz, Mi.scell. p. 157 , pour 
trifenn, dard à trois pointes. En troisième lieu, Ai-yrl et Mori 
nous sont donnés, non pour gaulois, mais le proinicr pour 
cimmérieu et le second pour cimbrique; ce qui n’est pas en- 
core la même chose pour nous. Enfin des sept éléments de 

‘ Pliac parle de la larière i;atilui:$c, lerehra gatlica, xvii, uiaîé IL ne lui 
donne pas d’aulrc nom. 
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noms ^ôograpliiques qui coinplèlcnt ces 16 mois : lire, mon- 
lagni’; Komb, vallée; G/cjm, vallon; Luc'h, marais; Man ou 
Uni, pierre; Lrnn, k\c, cl Ai'cn, Ann, /lu, ou On, eau, rivière; 
— aucun ne m’a paru assez caractéri 3 tique pour figurer dans 
mou Glossaire. Olen et Lcnn n’entrent même, si je ne me 
Imiiqie, comme éléments particuliers, dans aucun nom de la 
géographie des Gaules'. 

Je rcgi ctterais vivement que ces remarques, déjà précédées 
de «luelipies critiques dans mon Glossaire, parussent em- 
preiiiles du moindre sentiment de malveillance envers un 
homme amiucl nous avons tous, littérateurs non moins que 
celtisies, de véritables obligations. Personne n’apprécie plus 
que moi ce que nous devons au continuateur de Legonidec, 
au digne lirclon qui a pieusement rassemblé les chants po- 
pulaii-es de son pays ; mais sa réputation même donnant plus 
d’importance aux fautes (pi’il a pu cominetlrc sur les limites 
de son lorrain, j’ai dù, pour éviter, autant qu’il m’était pos- 
sible, tout reproche d’omission, m’c.xpliquer avec franchise 
sur ce qui m’a semblé faux ou contestable dans le Gaulois de 
M. de La Villemarqué. La vérité d’ailleurs, ne doit-elle pas 
toujours nous être plus chère que Platon ? 

11. Uovenons à nos 321 mots. La manière dont nous les 
avons distribués dans notre Glossaire établissait entre eux un 
premier classement à la fois chronologique et littéraire, par 
rapport aux sources où nous les avions puisés. On a vu 
qu’ils forment deux catégories. La première comprend les 
220 termes dont nous connaissons la signification, et sur les- 
quels 182 sont exprcs.sémcnt donnés pour gaulois; mais l’on 
peut hardiment regarder comme tels les 38 autres d’après la 
manièic dont les anciens les ont cités. De ces 220 mots, 179 
datent des temps antérieurs A l'invasion des barbares, et sont, 
avons nous dit, ceux qui doivent inspirer le plus de con- 
fiance. La deuxième catégorie contient les termes ou les élé- 



‘ Jr n'\ ni vu ni ('■Innum, ni l.onttiinum, nnmmi'S par M. de La Vilteinarq. 
Pent-ilir a 1 1 votilii parler de Glanum el de l.andununi; celni-cl, rcirouvé 
dans In raninn de l.aignes (fViie-d’Or), ne louchail à aucun lac dont il pùl tirer 

Sun iv'iii. 
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2' CLASSIFICATION DES M 



I. MUU atSAUCKB 

Ambactui, n° 1. 

P Arepennte, 10. 

PCandetum, U. 

Eporedis, 23. 

Planarati, 33. 
pRbodora, 34. 

Rbeda, 40. 

GalU, 41 (égalera, belge). 
Denna, 45. 

Bulga, 46. 

PVoleroa, 71. 

Baro, 73et Varron, 181. 
Tucceta, 74 (égalera, alpin.). 
Linna, 98. 

Bakka, 132. 

NannI, I54. 

_ Taxea, 162. 

AUnlx, 185. 

RumpoUnue, 186. 

Ploxennm, 194. 

Sparum, 200. 

Manlaké, 216. 
pTbureos, 220. 

Brennus, 310 (égalera, galate). 

2B 



2X. DU&BOT. aunis. 

Penlnni, 0. 

CevB, 13. 

Aala, 18. 

Padus, 00. 

Larix, 90. 

Saliougka, 14I. 
Acaunum, 168. 

Chlua, 180 (Ligure P). 
Maninua, 297. 

Graiæ, 313. 

10 



IXX. uatmiE. 

SIgunnai, 85 (Celto-Llgure). 
Bodincua, 01 (Ugure-ilal.). 
(Gégénioi? 154 bis.) 

3 



rv. aQurrawa. 

Solilurii. 2. 






Veri il.). 
Cæc 
Petc 
Ren 
Sen 
Abu 
P Cl 
?T( 

Dru 
Mai 
Poa 
Cin 
Bar 
Pel. 

>M 
Bag 
Pat 
Tri] 

Bai] 

Blul 
Brid 
Calj 
Cal 
Gigl 
Gilii 
?11 
0d< 

Rat 
Ver 
Visi 
Loi 



MUS, 



Gæ< 
Gæi 
Allf 
Brcj 
Atq 
Moi 
Ar 
Lui 
Lui 
itli 
Uli 
D.'v 
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mcntü cai'actérisqucs des noms propres gaulois dont la signi- 
fication nous est inconnue, mais dont nous avons tenté l’in- 
lerprélation d'après les indices qui pouvaient nous mettre 
sur la voie. Partie toute conjecturale, mais qui nous a fourni 
des rapprochements si évidents, que nous pouvons en mettre 
au moins 70 à peu près sur la même ligne que les 220 mots 
trarluils par les anciens. Nous avons en même temps noté 
dans les deux catégories, quand le fait nous était connu, de 
quelle partie des Gaules chacun de ces vocables avait élé 
transmis. C'élait le principe d’une seconde classification, plus 
importante au point de vue philologique, mais qui restera 
toujours fort incomplète par l’insufllsancc de nos renseigne- 
ments. Nous sommes donc forcé d’abandonner à la langue 
gauloise en général tous les vocables dont l’origine ne nous 
est.pas indiquée, c’est-à-dire les deux cinquièmes de ceux 
que nous avons rassemblés. Il est vrai que la plupart consis- 
tent en noms propres ou éléments de noms propres, le plus 
souvent communs aux diverses branches de la grande famille 
celtique, et d’une importance moindre que les mots de l’auh'e 
moitié. Geu.x-ci, parmi lesquels s’en trouvent encore de peu 
certains, se répartissent fort inégalement entre la Gaule ci- 
salpine ou ilaliqne, — les Alpes, — la Ligurie, — l’Aquitaine, 
— la Gaule proprement dite, — la Belgique, — la Bretagne 
insulaire et la Galatie ; huit catégories qui n’ont rien d’absolu, 
beaucoup de ces mots ayant certainement appartenu à plu- 
sieurs à la fois. Elles établissent seulement le point de départ 
connu de chacun de ceux qui s’y trouvent compris. 

On verra par le tableau ci-contre, que nous ne possédons 
qu’un seul terme qui soit certainement aquitain ; que trois 
ligures cl dix des dialectes alpins. La Gaule cisalpine ou ita- 
lique peut en réclamer vingt-cinq, la Belgique onze, la Bre- 
tagne douze et les Galatcs dix, quatre de plus que n’en avait 
yeconnu WcrnsdorlT. Reste la Gaule proprement dite ou cel- 
tique, à laquelle on peut en attribuer cent vingt-cinq, en y 
comprenant les noms de plantes que nous devons à Marcel- 
lus de Bordeaux, et quelques termes que je rapporte aux 
provinces’où l’on a trouvé les inscr. dont ils sont tirés. 
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III. Colle classiflcolion r^lrospeclive nous conduit à une 
trolsi/*niP, celle de tous nos mois gaulois d’après les idiomes 
celtiques auxquels ils se rattachent le plus naturellement au- 
jourd’hui. J’ai apporté dans ce dernier classement toute l’at- 
tention et tonte l’impartialité qui pouvaient en diminuer l’ar- 
bitraire aux yeux du lecteur. C’était une chose délicate, après 
tant de siècles et en présence des opinions opposées qui se 
disputent les débris du Gaulois, que de faire entre les deux 
branches si rapprochées du Celtique moderne, un partage 
équitable de tous ces mots d’une forme souvent peu cer- 
taine, et dont quelques-uns n’ont pu se rattacher qu’à des 
sens détournés ou à de simples analogies. Il est probable que 
le lecteur sera plus d’une fois en désaccord avec moi sur les 
attributions que j’ai faites, mais qu’il me permette de luirap- 
l)eler encore que ce n’est point d’après les détails, mais sur 
l’ensemble qu’il faut juger un travail consciencieux de ce 
genie. Son importance est dans les résultats. 

IV. Or, le premier est le plus frappant de tous, celui pour 
le’quel j’ai entrepris ce Glossaire, et qui en résume la partie 
démon.stralive, c’est qu’à l’exception de 2ü mots, tous ceux 
que j’ai rectieillis sc sont retrouvés, directement ou indirecte- 
ment, dans le Celtique moderne ; 

Directement, par leurs semblables de formes et designifi- 
ralions à la fois, ou par une communauté de racines dont on 
ne peut nier l’évidence. J’ai dans mon second tableau, à la fin 
de ce volume, manpié ceux-ci d’un astérisque (ou de deux 
quand leur composition révélait deux radicaux), et désigné 
par des initiales semblables A celles du Glossaire les mois 
qu’on peut regarder comme identiquement conservés dans 
l’un ou rautro des idiomes actuels. 

Indirectement, par de frappantes analogies, ou des rapports 
faciles à saisir entre le sens propre de l’un des termes com- 
parés, et le sens figuré qui a pu s’attacher A l’autre. 

Douze moissculemcnt sur 321 ontrésislé A toute assimila- 
tion. Des douze autres qui nous manquent, cinq ont été ren- 
dus aux Germains, deux nous ont paru purement grecs, et 
deux probablement basques; les trois derniers sont Savto- 



Digitized by Google 




GLOSSAIRE GAULt)IS. 



2*1 



»iion,1ir<^ du nom ddsSnnlonos, Ale.sanu et Bergindon, quidoi* 
vent Ctrc pareillement des noms propres, ou en ^Ire dérivés. 

Je n’ai point compris dans cette cinssiflcation les mots de 
l'Appendice dont je ne puis imposer comme preuve l’origine, 
si probable qu’elle me paraisse *. Mais les 297 que nous avons 
retrouvés sur 321 forment une majorité si formidable que nous 
n’avons pas besoin d’auxiliaires. Quand nous en déduirions 
‘une douzaine que, pour une cause ou pour une autre, j’ai mar- 
qués d’un signe dubitatif dans ce second tableau, quelle résis- 
tance peuvent opposer ft ce nombre écrasant les /i0 mots triés 
à grand’petne par M. Holtzmann; et comme les cris de vic- 
toire que lui ont fait jeter, A tort ou à raison, quatre ou cinq 
d’entre eux se perdraient au milieu des quatre-vingts hourras 
que nous pourrions pousser pour autant de termes identique- 
ment retrouvés dans le Celtique moderne ! Ce nombre irait 
mémo à près de cent, si nous y comprenions les éléments 
reconnus dans les mots que j’ai décomposés. Comptons 
ensuite les racines évidemment communes que j’ai indiquées 
par des astérisques, ce seront encore, ou peu s’en faut, l/iO 
cris de triomphe à renvoyer à M. Holtzmann ; et pour com- 
bien d’autres termes puis-je dire que j’ai été trop scrupu- 
leux? Que l’on chicane enc.ore sur tel ou tel mot passé 
dans le Gallois ou dans l'Irlandais par l’entremise du Latin, 
ou dont la racine appartiendra également au Tudesque, le 
Gaulois n’en restera pas moins , — avec les conséquences 
<|u’on peut tirer de ce fait, — acquis au Celtique, jusqu’à ce 
qu’on ait convaincu de bâtardise la majeure partie des voca- 
bles modernes qui répondent à nos 297, ou qu’on ait ra- 
mené chacun de ceux-ci à des éléments germaniques plus 
simples et plus vraisemblables que les éléments celtiques. 



‘ Qnaire mots seulement sur SS n’ont pu être reconnus ; ce sont des noms 
de poissons donnes par Ausonc, Alaiisa, Fario, Salar et Tiiua; un cinquième 
est dérivé du nom d’un peuple ai|nUain, Bigrrrn. .33, par conséquent, ont été 
ramenés au Celtique ; 1 peut-être d'une manière peu certaine, Carrorn, Sauso, 
Yisnis tt l'Irum; mais 19 par des racines au moins fort probables, et 10 
comme existant encore dans t'uii ou l'rulrc des idiomes actuels, savoir : Can- 
Ihiis, Vcrlieiia, Ihhimen, Saunion, /.iitlins, Cam<t,Coccus, Gurdus, l>rautus 
et Cahama 
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V. Je crois donc avoir mis hors de doute, pour tout lecteur 
impartial, le troisième principe fondamental que j’avais posé, 
celui de l'identité originelle, du kymryquc ou du (hiëlique 
avec l'ancien Gaulois. Celte alternative nous reste à exami- 
ner. La question a divisé les ccllislcs, non moins que les phi- 
lologues. Dès le siècle dernier, nous trouvons en présence le 
Bas-Breton et l’Irlandais. Le ridicule n’aurait pas tué les pré- 
tentions universelles du premier qu’elles seraient aujourd'hui ' 
confondues avec celles du Gallois ou de la hranche kymry- 
que. Le second n'appuya d’abord les siennes que sur l’inter- 
prétation du titre de Vei'gohrelus donnée par Kd. Lhuyd'; — 
puis sur une méprise du Chamberlayne qui avait attribué 
aux Vaudois des Alpes une version gaélique de l’Oraison do- 
minicale’, rendue enfin par Adelungà la petite colonie irlan- 
daise de Walden au comté d’tssex en Angleterre Le (lolhish 
Pihkerlon faisait de ces montagnards, enfermés dans leurs* 
quatre vallées piémontaises, les restes des Gaulois deliren- 
nus; et de ceux-ci des Belges, préparant ainsi le système 
qu’allait échafauder Ed. Davies. Celui-ci, partant en effet des 
mêmes données, et pensant en outre que les noms géogra- 
phiques de la Ilhétic , de la Vindélicie et de la Paunonic , se 
rapportaient plus directement à rirl. qu’au Gallois, vit dans 
le Kymryque l'idiome des Gaulois et des Bretons primitifs, et 
dans le Gaélique celui des envahisseurs belges et scols *; — 
justement l’inverse de ce qu’on soutient aujourd’hui. Le sa- 
vant Cambrien abandonnait donc à ces nouveaux venus à peu 
près toute la Celtique continentale et l'Irlande; mais c’est le 
Gallois qui, suivant lui, p. 22*2, nous a conservé le plus par- 
fait spécimen de la langue des Druides. 11 aurait dû cet avan- 
tage, tant h sa consistance et fi son caractère d’uniformité, 
qu’à ses écrits qui remontent à plus de dix siècles, cl dont 
quelques-uns sont des monuments évidents du druidismê, 
plus pur en Bretagne que dans les Gaules. Le fougueux ir- 

* Préf. gnlliiiic ilc *nn ArcUeol. Bril, C.onf. IMliani, finr/ ami C., p. lit. 

’ Oral, dniiiin., rie., lli;!, p. .1!». 

' Milhriil., Il, p. MU. 

‘ Ollio Kcseanli., p. 20:. ?IO, ïi I, 221 H 22G 
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landiste Betham ne veut point de ce partage; il n’accepte 
point pour ses Gadis ce rôle de conquérant. Dans son sys- 
tème, tout Celle était Gaël, et le Gaélique l’unique langage 
parlé dans l’ilalie gauloise, les Gaules et les Iles-Britanni- 
ques*. Les Gallois, sous leur ancien nom de Calédoniens et 
de Pietés, n’auraient jamais été que des intrus arrivés de la 
Péninsule cimbrique, — race intermédiaire entre les Geitnains 
et les Celtes, — et auxquels les Anglo-Saxons seraient venus 
disputer et arracher, dans la Bretagne, la plus grande partie 
de l’héritage des Romains. Chacun de ces vainqueurs imposa 
son idiome aux populations conquises, lesquelles avaient de- 
puis longtemps oublié leur propre langue étouffée par le 
Latin* 7 Ce n’est pas tout. Les Celtes eux-mémes n’étaient que 
des colons phéniciens, et conséquemment le Carthaginois du 
Pœnulus de Plaute du pur Irlandais. Mais ce texte peu cer- 
tain ne lui paraissant plus assez démonstratif, c’est aux fa- 
meuses Tables Eugubiennes elles -mêmes que Betham s’est 
attaqué avec ses vieux monosyllabes gaéliques, et ces antiques 
inscriptions ombriennes sont devenues tout simplement un ré- 
cit officiel de la découverte de l’Irlande par les Phéniciens'! 

VI. Nous avons vu d’autres philologues trouver dans Mar- 
ceUus de Bordeaux des arguments plus sérieux, pour soute- 
nir que l’ancien Gaulois appartenait probablement à la bran- 
che gaélique, ou que l’Irlandais, pour le moins, était la langue 
dominante de l’Aquitaine. Grimm avait compris dans son 
premier travail, avec les formules barbares transcrites par 
Marcellus, une quinzaine de mots gaulois que celui-ci nous a 
conservés dans son livre. Or, il faut remarquer, relativement 
à ces derniers, que l’habile philologue n’est parvenu à en ex- 
pliquer que le tiers. Il en a laissé six sans solution, et re- 
connu Âlauda pour armoricain; Bricumum (avec une cor- 



' dafi and €., p. 220; Eiruria Ce/l., i, p. 3, etc. 

’ Caél, p. 327 , 338 , 308, etc. Noue aurone à examiner plue lard Ice funde- 
menle hietoriqiiee de ce eysiènie, dont ae rapproche beaucoup M. Naeb, dam 
aon Taliétin paru tout récemment. 

’ Cflé/, etc. — l'Iruria Cellica,i, p. OS, etc., 1842. 

18 
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rectioD) pour gallois; la seconde moitié de Calliomarcus 
pour galloise et irlandaise à la fois ; Ratis pour irl. et arm. 
11 ne lui reste donc de purement gaéliques que les cinq sui- 
vants, Visumarus, Calocatanus (avec uuc correction), Badir 
Hs, Tôles et Arithmato. Ce ne serait pas assez pour maintenir 
son opinion, mais ies formules lui sont, à mon avis, plus fa- 
vorables, entre autres la h°, Rica; la première partie de la 2% 
ï'at; et peut-être la 1”, Exci; la 6*, Vigaria et la 7', Argi- 
dam. Toutes les dix offrent des rapprochements assez frap- 
pants pour admettre en principe, ai-je dit, leur origine gau- 
loise. Ce fait accepté, ilfaut reconnaître qu’elles tiennent beau- 
coup plus de l’Irlandais que du Gallois. Nous sommes arrivé 
au même résultat, avec les mots barbares de Virgile le gram- 
mairien, et nous avons en outre observé que l'existence des cas 
dans l’ancienne langue la rapprochait plutôt du Gaélique que 
du Kymryque, dont les trois rameaux en sont presque entière- 
ment dépourvus. Nous reviendrons tout à l’heure sur ce fait. 

VII. Ces considérations n’empèchèrent point Zeuss d’a- 
dopter l’opinion contraire, et d’avancer que le Gaulois, s’il 
n’était pas la même langue que le Kymryque, en était du 
moins beaucoup plus voisin que de l’autre branche. C’est ce 
que le célèbre Priebard avait déjà cherché à établir par une 
confrontation de termes et de noms propres gaulois d’hom- 
mes et de localités avec les deux idiomes celtiques*, travail 
exécuté sur une trop petite quantité de mots pour être dé- 
monstratif. M. Brandes et l’historien de la langue anglaise, 
Latliam, se sont bornés à un nombre encore plus restreint 
pour soutenir d’une manière encore plus affirmative qu’il 
est certain, ou presque certain que l’ancien Breton et l’ancien 
Gaulois appartenaient à la langue kymryque ’. Zeuss du moins 
s’était appuyé, p. v-vui de sa Gramm., sur des raisons tirées 
du fond même des idiomes actuels, et qui, — si elles ne sont 
pas tout i\ fait convaincantes, puisqu’ils ont certainement 



' Physic. Hisl. of Mankind, t. iii, 3* éd., 1841. 

* Brandes, Elhnogr. Vertuiltniss, etc., p. 89; Latliam, Englùh language, 
I, p. 330 et 328, 4’ éd., 18SS. 
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perdu, chacun de son côté, pendant quinze ou dix-huit siè- 
cles, une partie des traits qui leur étaient communs, — me 
paraissent en définitive plus puissantes que celles des irlan- 
distes. Ainsi : 1“ la similitude particulière de certains sons 
entre le Gaulois et le Kyniryque, celle du P par exemple, au- 
quel nous avons vu que le Gaélique substituait le A, AV», 
Kethir, Erh, etc., au lieu de Penu, Petiiar, Epo; — 2* la com- 
munauté de quelques finales, o», c», le pluriel et, inconnues 
à rirlandais; — 3" rexisteuce dans le Kymryquedc plusieurs 
éléments qui entraient dans la composition des mots gaulois, 
et qu’on ne retrouve plus dans le Gaélique, entre autres Kuii, 
et le préfixe Gwr, Gur ou Gor. Enfin Zeuss remarquait des 
transformations, des éliminations et des additions de lettres 
semblables dans le Gallois et dans la formation de notre lan- 
gue romane, V ou ir.devenanl dans l’une et l’autre Gu ou 
Gio ; — le g disparaissant de m«‘me dans l’intérieur des mots, 
— et le Kymryquc faisant précéder d’une voyelle faible, par- 
ticulièrement de I'// fort rapproché de notre e,’ les doubles 
initiales Sc, Sp, St, auxquelles le Roman ajoutait précisément 
cet e. Des mots latins Schohi, Spina, Stola, etc., le premier a 
fait : Yxgnl, Yspin, Ystol, et le second ; Eschole, EsiHne, Es- 
tolc; — et notre Français dit encore aujourd'hui, sans adou- 
cissement ; escabeau, espérer, estomac, pour Scubellum, 
Sperare, Stomachus, etc. 

VIII. Le lecteur aura sans doute remarqué, dans ce conflit 
d’opinions , qu’irlandistes et kymrî'stes n’ont point tenu 
compte du fameux passage de César relatif à la différence d’i- 
diomes qui existait entre les trois grandes divisions de la 
Gaule, la Celtique, la Belgique etTAquilaine. Laissant de côté 
l’ Aquitain, qu’elle rattache à la famille ibérique, une troisième 
opinion qu’on pourrait nommer celle des fii-linguistes, s’est 
attachée au texte de César pour faire parler le Gaélique aux 
Gaulois proprement dits, et le Kymryque aux Belges établis 
les derniers dans le nord de la Gaule et le midi de la Bretagne. 
M. W. Edwards n’est pas allé plus loin ; mais dans le sys- 
tème complet de M. Am. Thierry, les Ccltibériens d’Espagne 
et la majeure partie des colonies cisalpines appartiennent 
18. 
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encore à la première de ces branches, et les Galates d’Asie à 
la seconde. Si ce système est vrai, les mots qui nous sont ve- 
nus de la Gaule centrale et de l’Italie doivent se rattacher 
particulièrement au Gaélique, et ceux de la Belgique, de la 
Bretagne et de la Galatic au Kymrygue. Or, en comparant 
l’un à l’autre, les deux tableaux où nous avons classé nos vo- 
cables gaulois, d’après leur origine connue, puis d’après les 
idiomes modernes auxquels ils se rapportent le plus naturel- 
lement, nous arrivons, dans cette première épreuve, aux ré- 
sultats suivants : 

De nos 33 mots belges, bretons et galates, 8 seulement me 
paraissent pencher d’une façon particulière vers le Kyin- 
rysme: Il us, Agasseus, Taskos, Drougos, Spléniou, Legons- 
inata, Dadsilas ctSurbur, encore les deux derniers seraient- 
ils sujets à contradiction. Deux sont décidément gaéliques, 
savoir : Scoli, déjà excepté, et Ouergiouios. Les 23 autres sont 
communs aux deux langues. 

Des 125 mots de la Gaule proprement dite, nous devons 
d’abord déduire les à germaniques, Tcutoni, L'ri, Alkê et 
Frameæ, dit à tort armoricain; les 2 grecs, Toxicon et Kora~ 
kion, et les 3 dérivés de noms propres, Santonion, Alisanu et 
Bergindon. M. Thierry réclamera sans doute pour le Kym- 
ryque Senœ comme terme armoricain. Restent 115 mots qui 
devraient être gaéliques ; 6 font partie des 11 qui ne sont pas 
encore reconnus. Des 109 autres, 70 sont communs aux deux 
langues, 2à semblent spécialement kymryques, et 15 seule- 
ment appartiendraient au Gaélique I 

On voit : 1° que, dans l’une et l’autre branche du système, 
sans parler encore de l'Italie, la très-grande majorité des 
mots, 93 sur 151', tourne également contre la scission des 
idiomes et des races ; — 2“ que ceux qui nous viennent des 
Belges, des Bretons et des Galates, et qu’on peut rapi>orter 
exclusivement au Kymryquc, ne forment qu’un nombre insi- 
gnifiant; — 3“ enfin que ceux de la Gaule proprement dite et 
qui restent purement gaéliques se trouvent précisément eu 
forte minorité devant les 2à kymryques. 

' U’esl-à-dlre 23 cl 10 d’une pari, 33 et 109 de l’autre. 
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Si nous étendons celte vériücaüon aux autres divisions de 
cel" tableau, les 25 mots de la Cisalpine se répartiront en 
6 kymr., 5 gaél. et 16 communs ; proportion encore bien peu 
favorable an gaëlisme italique. 

Les 10 alpins en 7 communs, 1 kymr., 1 gafl., 1 basque? 

Les 3 liguriens en 1 commun, 1 non reconnu, le 3- proba- 
blement faux ou fautif. 

Enfin l’unique aquitain, s’il n’est point basque, reviendrait 
au Kymryque. 

IX. Partout la même majorité pour les mots qui tiennent 
également aux deux langues. Ajoutons que les noms d’hom- 
mes et de lieux communs aux peuples des deux races, abon- 
dent pareillement sur toute l’élendue de leurs territoires res- 
pectifs. Les Galates de Delphes et de l’Asie Mineure ont leur 
Brennus et leur Bituilus {Bitoetos), comme les Sénonais d’Ita- 
lie et les Arvemes. Je vois un Divitiacus, un Galba, en Belgi- 
que, comme chez les Eduens et dans la Gaule cisalpine; un 
Cingétorix à Trêves, et Vercingétorix chez ces mêmes Arver- 
nes; Orgétorix chez les Helvètes et Lugotorix en Bretagne. Ce 
Lugo, élément du nom lyonnais de Lugudunum, se présente 
également dans le Lnguvallum breton. Comparez ensnite les 
noms belges et galates Boduognatus, Carsignatos, Eposogna- 
tos, avec l’arverne Crilognatus, le bordelais Cintognata, etc., 
et le 3' encore avec l’éduen Eporédorix, le cisalpin Epore- 
diœ ; — les bretons Ségonax et Cogidunus avec l’éduen Sego- 
mams et le carnutc Conetodunus, etc. La Belgique et la Bre- 
tagne ont, de même que le centre ou le midi de la Gaule, des 
Mediolanum, des Condate, des Bibrax ou Bibracte, des Ne- 
mel...,des Uxell..., desCæsaromaguset des Noviomagus, des 
Noviodnnum, des BrigantesouBrigantii',desCeutrones, des 
Eburones, Eburobriga, Eburovices, ou des noms terminés par 
cette même finale, pardorum,durum,acus; d’autre s commen- 
çant par Sego, Bodi, Vind, etc. J’ai déjà cité la curieuse op- 



‘ Je ne rite point les lledui bretons de Richard de ('.ircncecter, nniorlié si 
jDStement suspecte , et conlre lapielle j'aurai plus d’une Ibis occasion du 
protester. 
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posilioD britaniqup de Durobriva et Duroveroum avec notre 
Brivodurum et Vernodubruai. Enfin la Galatie avait aussi ses 
briga, et son Drynemelon coinuic Agen son Verneinetis; 
I ccna y reproduisait le nom des L'ceni des Alpes, et Vasata 
celui des Vasates d’Aquitaine, etc. Ce mélange général et ré- 
ciproque de noms géographiques ne peut être attribué à la 
première occupation du sol par la race gaélique, puisque ce 
sont des hordes kyinryques, dit-on, qui ont porté au loin ceux 
de la Gaule centrale et méridionale, et que les appellations si- 
gnificatives de Noviodunum, Noviomagus, Cæsaroniagus, ap- 
parlenaicntévidemuient à des fondations récentes chez l’une et 
l’autre race. La répartition que .M. Tliiem' a faite entre elles 
du territoire des Gaules, de la Bretagne et même de la Gala- 
tie, n’est donc justifiée ni par les mots, ni par les noms pro- 
pres qui nous sont arrivés dea pays ou des peuples qu’il leur 
avait attribués. 

.V. Vaincu dans ces détails, sou système ne soutiendra pas 
mieux, dans son ensemble, la seconde épreuve que nous lui 
ferons subir. En efict, sur les 297 mots gaulois que nous 
avons rattachés au Celtique moderne, combien, dans notre 
second tableau, eu avons-nous rapporté particulièrement au 
Gaélique et particulièrement au kymryque? èU seulement au 
premier, 63 au second. Les 19A autres peuvent, avec la même 
probabilité, ou des titres à peu près égaux, appartenir aussi 
bien fi l’un qu’à l’autre. Ce chilfrc nous donne donc une énonne 
majorité de mots communs aux deux langues' ; indépeudam- 
ment de laquelle il ne faut pas oublier que la plupart de 
ceux que nous avons préférablement assignés au kymryque 
ne sont pas pour cela étrangers au Gaélique, ni ceux du Gaé- 
lique aux itiiomes kyinryques. Le lecteur remarquera, en 
outre, que les trois quarts des 8ü mots gaulois que j'ai notés 



‘ Ils ont encore la majnrllé dans notre Appendice. Sur .1.7 mots reconnus 
(voy. la note de la p. 371), 3 seulement reviendraient particuliérement niiv dia- 
lectes gaéliques, Saiinùm, Zuthos et l'wruî; — 1.3 aux Kymriqiics, Karroco, 
Redo, Elekiron, Gltrtum ?, Armoracia, Cuiculium, Cocolubfs, Cantliiu, La- 
barum, Namo, Verhena, Ma et Volitmeii; — et les 17 restants à l’un couune 
A l'autre Idiome. 
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dans mon grand tableau, comme existant encore dans le Cel- 
tique moderne, se rattachent aux deux langues, et qu’il en est 
à peu près de même pour les racines dont nous avons reconnu 
l’évidence. Des 37 initiales ou finales caractéristiques que con- 
tient notre Glossaire, 32 sont notamment dans ce cas ; aucune 
même n’est particulièrement gaélique. Tout ce qui précède 
nous conduit donc au même résultat, c’est-à-dire à recon- 
naître la plus étroite parenté de langage entre les deux bran- 
ches qui auraient divisé la grande famille gauloise, les Galls 
et les Kymrys. De celte conclusion à l’unité même, il n’y 
a plus qu’un pas ; ce qui suit va peut-être nous le faire fran- 
chir. 

XI. En cITct, au point où nous en sommes, je ne mets pas 
en doute qu’en creusant plus profondément que je ne puis le 
faire, les antiquités du Celtique moderne, on arriverait, non- 
seulement à une démonstration encore plus complète de 
notre deuxième principe fondamental, mais à reconnaître 
même que les deux langues s’éloignaient beaucoup moins 
l’une de l’autre que le Gallois et l’Irlandais actuels. Nous 
avons déjàvq, p. 18, qu’ils possèdent chacun des familles de 
mots et des composés, dont les radicaux ou les éléments, 
perdus chez l’un, se sont conservés chez l’autre, et récipro- 
<|uemcnt. Nous avons, en second lieu, reconnu des cas dans 
l’ancien Gaulois, en ajoutant que, sauf quelques flexions dans 
les pronoms personnels, les idiomes kymryqnes en étaient 
aujourd’hui tout à fait dépourvus. Mais l’on peut en retrouver 
encore des traces dans chacun des trois, — et des traces 
toutes gaéliques, dans la formation d’un assez grand nombre 
de pluriels qui remplacent l’adjonction extérieure des sufflxes 
par le changement intérieur des voyelles du singulier, chan- 
gement qui se fait le plus souvent par alténualion. Owcn ob- 
serve expressément que les substantifs qui forment ainsi 
leurs pluriels, sont généralement des mots primitifs. Ainsi : 



Le K. Bardd fait 


Beirdd, 


les Bardes. 


Bran 


Brain, 


les corbeaux. 


Tarw 


Teinv, 


les taureaux. 


Bychan(adj.) Becheu, 


les petits. 



Digitized by Google 




280 



ETHNOGÉNIE GAULOISE. 



Le C. Mabr fait 
L’Ar. Gavr 

Dannvad 

Askourn 



Mehr, les chevaux. 
Gevr, • les chèvres. 
Dennved, les brebis. 
Eskem, les os. 



G’esl aussi par le changement intérieur de la voyelle que 
le masculin devient féminin dans les adjectifs primitifs gal- 
lois : Crtvn, rond, Croii, ronde, etc. Or, c’est précisément la 
manière dont l’Irlandais et l'Erse forment une grande partie 
de leurs nominatifs pluriels; Baird, de Bard; Tatrbh, de 
Tarbh, Etc ou Eich d’Each; mais ces nomin. pi. ne sont au- 
tres dans le Gaélique que les génitifs 'du singulier, auxquels 
on a donné cette seconde fonction, tandis que le nomin. 
sing. devient symétriquement le gén. pl. 



N. S. Bard, le Barde. N. Pl. Baird, les Bardes. 

G. S. Baird, du Barde. G. Pl. Bard, des Bardes. 

Cela posé, n’est-il pas d^à vraisemblable que le gén. gaé- 
lique a existé dans le Kymryque, et cette vraiseinblancÆ n’ac- 
qoiert-elle pas une trte-grande probabilité par le curieux 
rapprochement que voici? Nous avons vu que l’ancien Gau • 
lois se rapprochait davantage de ce dernier idiome, et que 
l’opinion régnante lui assignait même en partage la moitié 
septentrionale de la Gaule conquise par César, c’est-à-dire 
les provinces où se forma principalement noire vieille langue 
d’Oïl. Eh bien, celle-ci, qui n’avait, en se dégageimt du I.atin, 
conservé que deux cas, les employait exactement avec la 
même symétrie, l’un avec un s, pour le sujet de la phrase au 
sing. et le régime (quelconque) au pluriel, et l’autre sans s, 
pour le régime au sing. et le sujet au pl. 

Sujet sing. Licuers, le cœur. Sujet pl. Li cuer,\es cœurs. 

Rég. dfl cuer, au citer, Rég. des cuers, as cuers, 
le cuer, par son les cuers. 

cuer. 



Ce n’est pas certainement par l’effet d’une rencontre for- 
tuite que la langue d’Oïl, en se substituant peu à peu au La- 
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Un, a employé ce singniier procédé d’une langue antérieure à 
l’une et à l’autre sur le sol gaulois, et que, des cinq déclinai- 
sons laünes, elle a choisi précisément pour lui emprunter les 
deux cas qu’elle voulait garder, celle dont les désinences se 
prêtaient le. mieux à l’imitation de ce procédé : 

N. S. Dominus. N. PI. Domini. 

G. Domini. Acc. Dominos ; 

accusatif que la prononciation en ous de Dominus rendait 
presque identique au nomin. sing. 

Ce rapprochement intime entre le Gaélique et le Kyinryque 
primitifs ne serait certainement pas le seul qu'on pourrait 
découvrir, en étudiant leurs plus anciennes formes et leurs 
plus vieux monuments, tels que les inscriptions irlandaises 
ou la grammaire galloise, composée par Géraint, au ix* sié- - 
de, et qui nous est parvenue révisée d’abord par E^mion, 
puis par Edeym à la langue d’or, vers 1260 — mais cette 

similitude dans la formation de leurs pluriels et ces traces de 
cas dans le Kymryque, sont à mes yeux ce qu’il y a de plus 
significatif.' Elles justifient ce que Tacite nous a déjà dit du 
peu de différence qui existait entre le Breton et le Gaulois', 
et la conséquence que nous avons tirée des prédications de 
S. Germain d’Auxerre et de S. Loup de Troyes dans la Bre- 
tagne insulaire. Ces populations rustiques, qui accouraient 
en foule par tous les chemins, pour les entendre à leur pas- 
sage, parlaient le Kymryque et ces deux évêques apparte- 
naient à la Gaule celtique. De toute manière, quels que fus- 
sent encore ses rapports plus ou moins intimes avec le Kym- 
ryque, l'Irlandais à peu près, sinon tout à fait, confiné dans 
son Ile était devenu, dès le i" siècle de notre ère, comme au - 

‘ CeUe grammaire a été pobliée réeemment avec une traduction angiaiee, 
maii je n'ai pu me la procurer; l'édition, m'a-t-on dit, est déjà épuisée. 

* Sermo haud tnullum diversut, Agr. 12. C'est justement par une seinbla- 
ble négation queTIte-Live établit, xxi, 32, la ressemblance des dialectes alpins 
avec le üaulois. 

’ Voy. ci-dessus le n* XIX de la I" partie. Betbam lui-méme ne pourrait 
réclamer en faveur du (laêllque, puisque l'ancienne langue bretonne avait été, 
suivant lui, Caél and C., p. 327, complètement étoulTée par le Ijilin. 
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V*, étranger à notre Uaule. La dualité gauloise de M. Am. 
Tliierr) me parait donc bien près de la ruine au point de me 
philologique, et ce n’est pas le fameux passage de Sulp. Sé- 
vère ‘ qui pourrait l’en préserver. 

. XII. Mais il lui reste un plus puissant appui, l’imposante 
autorité du conquérant même des Gaules, qui nous dit, au 
célèbre début de ses Commentaires, que les trois parties dont 
se composait leur population, différaient entre elles, inter se 
differuut, par le langage, les institutions et les lois. Lui- 
même nous démontrera plus tard ce qu’il y a d’exagéré dans 
ces deux dernières assertions. Nous avons déjà eu l’occasion 
de remarquer, à propos de la Bretagne, qu’il doit avoir écrit 
ses Commentaires, pour ainsi dire, chaque jour, en même 
temps qu’il combattait, et qu’il faut en appeler quelquefois 
des premiers renseignements qu’il avait pu se procurer, aux 
connaissances plus exactes qu’il acquérait è mesure que ses 
conquêtes lui faisaient mieux connaître les hommes et les 
clioses. Nous n’avons, pour le moment, à nous occuper que 
des différences de langage signalées par lui, en laissant de 
côté, sauf A revenir plus tard sur ce qui les concerne, les 
Aquitains qu’un assentiment A peu. près général a depuis 
longtemps détachés de la grande famille celtique. La ques- 
tion reste donc, comme elle était posée, entre les Belges, — 
ou Kymrt/s, — et les Gaulois du centre et de l’est, — ou Galls 
de M. 'fhieiry. 

César leur donne pour ligne de séparation la Seine et la 
Marne, on adjugeant toutefois à la Gaule celtique, bornée au 
sud parla Garonne*, les Siiquanes ([ui habitaient la Franche- 
Gointé. M. Thierry veut, de son côté, que les Belges se soient 
étendus le long de l’Océan jusqu’à la Loire et leur attribue 
par conséquent les cités armoricaines ou notre Bretagne. 
C’est un point sur le(|ucl nous reviendrons en temps et lieu ; 
il ne s’agit ici que du véritable sens de l'inter se diffennit des 



‘ Voy. iliiü.,leii" XVIII. 

* Kl dans laquelle il faut comprendre, au S.-E., la province romaine qui s'é- 
tendait jusqu’à la Méditerranée. 
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Commentaires. Les Allemands en général et une partie des 
savants de la Belgique, dominés par des préoccupations de 
nationalité, ont pris le verbe latin dans se signification la 
plus absolue, pour séparer entièrement de la langue gauloise 
et des Gaulois, celle des Belges et ce peuple qu’ils préten- 
daient rattacher à la souche germanique. Ceux qui veulent an 
contraire les maintenir dans la famille celtique, accusent 
César d’exagération, ou atténuent le sens de ce verbe de 
manière à réduire cette différence d’idiomes à une simple va- 
riété de dialectes. Ils en appellent, d’une façon comme de 
l’autre, à Strabon qui dit expressément (iv, p. 1A6, Did.) que 
si les Aquitains se distinguent, d’une manière absolue, des 
deux autres peuples, ceux-ci n’offrent entre eux que peu de 
différence, sous le triple point de vue indiqué par César, le 
langage, les mœurs et les institutions. 11 me parait évident 
qu’en s’exprimant ainsi, l’auteur grec a voulu réduire A sa 
juste valeur ce qui lui semblait excessif dans ce passage des 
Commentaires. Le lecteur a vu que, dans tout ce qui concer- 
nait les Gaules, la Bretagne et la Germanie, nous préférions 
toujours le témoignage des écrivains romains; mais nous 
pensons que ce principe doit admettre dans cette circons- 
tance une exception que justifie la suite même du récit de 
César. En effet, il n’est plus une seule fois question dans les 
huit livres de la guerre des Gaules, d’aucune différence de 
langage entre toutes les nations qui se liguèrent tant de fois 
pour les défendre ou les affranchir du joug que leur appor- 
tait leur continuel vainqueur. Les Belges (excepté ceux dont 
l’origine germanique est constatée par lui-même ou par Ta- 
cite) — et les Gaulois de la Celtique s’assemblent, se concer- 
tent, font en commun la guerre, comme des peuples uuius 
labii et sermonutn eorumdem* . Nous voyons même parmi ces 
derniers, d’intimes liaisons formées avec quelques-unes de 
ces tribus kymryques qui les auraient chassés; entre les 
Edues par exemple et les Bellovaques, Cés., ii, A, et dans un 
autre endroit, vi. A, les Carnules clients des Bémes. La ma- 



• Genèse, M. 
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niëre dont ceux-ci s’expriment en expliquant h César l’état 
politique de la Gaule septentrionale : plerosqueBelgas esseortos 

ab Germanis Gallosgue expuUsse, etc., ibid. indique, ce 

me semble, qu’ils regardaient uue grande partie des Belges 
comme appartenant à une autre race que la leur et celle des 
Suessiones, qu’ils appellent leurs parents et leurs frères, ii, 3. 
Ce nom de Belges aurait ainsi perdu, dès cette époque, sa si- 
gnification ethnologique, pour n’ètrc plus en dehors du Bel- 
gium proprement dit (dont la véritable étendue n’a pas 
encore été bien déterminée), qu’une simple appellation géogra- 
phique. C’est une question qui nous occupera en son lieu. 

Revenons à notre sujet. L’enseignement religieux commun 
à toutes les Gaules et à la Bretagne, les vers en si grand nom- 
bre qui en contenaient les doctrines, les jugements que ren- 
daient les Druides sur presque toutes les contestations pu- 
bliques et privées, enfin tout l’ensemble du tableau que César, 
arrivé à une complète connaissance des peuples qu’il avait 
subjugués, nous présente dans son sixième livre, repousse 
cette dualité d’idiomes sur laquelle on insiste si fortement 
aujourd’ltui*. Nous avons vu ce qu’en pensait Tacite; sa 
comparaison du Breton avec le Gaulois exclut certainement 
l’idée que ce mot comprit, k sa connaissance, deux langues 
différentes. Aussi peu favorable k celte supposition me parait 
la manière dont la nouvelle des grands événements se trans- 
mettait de proche en proche, par des cris poussés dans la 
campagne, à toutes les cités de ce vaste territoirqdes Gaules et 
avec une incroyable rapidité, incredebili celeritale, vu, 3,et v, 
53. L’unité de la langue gauloise se montre encore dans le récit 
qu’Appien nous a fait de la fuite et de la mort de Décimus 
Brutus, qui comptait sur la connaissance qu’il avait de cette 
langue pour gagner, d^uisé en Gaulois, la Macédoine è tra- 
vers les contrées barbares qui la séparaient du Rhin. Arrêté 
par des voleurs sur la route d’Aquilée, il les questionna et 

‘ Observez que les partisans etc celle dualité l'oublient quelquefois d’une ma- 
nière singulière, par exemple, pour le nom ou le peuple essentiellement celti- 
ques des Ædui qu'ils font venir du chef kyinriqiie Aedd Mawr, ou le Orand 
(M. d'KcksIeln, Cli. Meyer, etc.). 
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apprit d’eux à quel prince appartenait le pays où il se trou- 
vait; G. Civ., III, 97 cl 98. Enfin, pendant toute la durée de la 
domination romaine, depuis Slrabon jusqu’à la prétendue 
distinction de Sulp. Sévère, on ne trouve pas, que je sache, 
un seul mot des anciens qui fasse soupçonner l’existence de 
deux langues particulières dans les Gaules ; et ceux qui par- 
lent du Gaulois, A. Celle, L'ipien , Lampride , s’expriment 
comme des contemporains qui n’en connaissent qu’un seul. 

Xlll. J’ai dit unité et non pas uniformité, car il est incon- 
testable qu’il devait exister d’assez nombreuses variétés de 
langage parmi tant de peuples répandus sur une surface im- 
mense et séparés les uns des autres, tantôt par des mers, tan- 
tôt par de hautes montagnes. J’en ai parlé au numéro XVI 
de celte première partie. Mais ces différences n’altéraient pas 
le fond de la langue et ne les empêchaient pas de s’entendre 
réciproquement. Slrabon, que nous avons cité tout d’abord, 
ne les attribue même qu’à un petit nombre d’entre eux, enioi. 
D’un autre côté, T.-Live réduit à fort peu de chose, haudsane 
multuin, XXI, 32, celle qui pouvait exister entre le langage 
des Gaulois d’Annibal et celui des montagnards des Alpes co- 
uennes. Enfin, au bout de six siècles et à une distance qui dé- 
passait toute la longueur de l’Europe, l’Idlome des Galates 
n’était-il pas encore, à quelque corruption près, nous dit saint 
Jérôme *, le même que celui des Tréviresî C’est donc dans 
son sens le plus restreint qu’il faut prendre, au point de vue 
linguisUque, le différant de. César, à moins qu’on ne pense que, 
dans ce premier coup d’œil jeté sur des contrées jusqu’alors 
inconnues, il a confondu les anciens Belges avec les po- 
pulations germaniques nouvellement établies parmi eux. Pour 
résumer mon opinion, je pense que l’ancien Gaulois, avec ses 
variétés ou, si l’on veut, ses dialectes encore flottants peut- 
être dans cet étal de promiscuité primitive décrit par M. Ré- 
nan S ne formait qu’une seule et même langue qui tenait à la 
fois au Kymrique et au Gaélique du Celtique moderne, plus 



* Ad Calai., ii, prêt. 

* Uiil. d. long, semiliq,, i" Nul., p. 00 et (ulv. 
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rapproché du premier par son vocabnlaire, et du second par 
les désinences ou les flexions qu’eUe possédait encore comme 
ses soeurs indo-européennes. Cette langue était donc positi- 
vement celtique et uon tudesque. Telle est pour nous la dou- 
ble conclusion des recherches philologiques que nous avons 
réunies dans celte première partie. Nous verrons, dans la sui- 
vante, si les données physiologiques que nous possédons sur 
les Gaulois confirment ou contredisent ce premier résultat, et 
les rattachent pareillement à la race celtique. Je prie en con- 
séquence le lecteur de ne voir dans ce jugement particulier 
qu’un arrêt de première instance, et de ne pas oublier que 
nous ne faisons, jusqu’aux conclusions définitives de cette 
introduction, qu’étudier consciencieusement, et en passant 
d’un ordre de preuves à un autre, les docuttienla qua sitnus 
origine nati 

‘ Ovid., Métam., i, v. 4 1&. 
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EthBagéBle lanlaliie, ou Mémoires critiques sur l’origine et la parenté des 
Cimmériens, des Cimbres, des Ombres, des Belges, des Ligures et des anciens 
Celtes.— l!«TRnDDCTioN, Predves philolociqees, glossaire gaulois, avec 
deux Tableaux généraux de la langue gauloise. Paria, ln>8°, 18â8. 

QnratUna boarsalKBonaea, ou Mémoire critique sur {'ondine el les Mi- 
grations des anciens Bourguignons, et sur les divers peuples, royaumes ou 
contrées qui onf porté leur nom; avec deux cartes. — Ouvrage honoré d’une 
médaille d'or par l'Académie des Inscriptions et bclles-letlrca, au concours 
de 1847. 

Ce* que«tt«M*, le rapport fait a rfoatitut a dit daeaiaaf Utint aat Irtfê darat/e dae* 

l'étui 4é aafra Airieire, font partie, eonime introduciion, de la nouveSIe êditiMi de Counépee, 
DêêfripUam g4»4r»U al parl/rv/irra dm ducké d* BMttrgtfmM, putlie k D-jou au 4 *ol. in 8*. 

Carte da |treiBler royaume de BourROsne, arec un Commentaire sur 
l'étendue et les frontières de cet État, d'après les vingt-cinq signatures 
épiscopales du Concile d'Épaone, en &I7. — Ouvrage honoré d'un rappel 
de mMaille par la même Académie, au concours de 1849. 

Celle carte a?ee *en comnieutaire. «erNVa raadu è la fé«gr*pkit itt iêmp$ mér«tingi«n$, 

dit la rapport fait à riuatitul . c*t la eoniplémcnt quriquefoi* rectificatif de* Oeaaiieaa fcwar- 
gmtgncmmti, notamment pour la manier# dont la Sit>**a rt U Praocb«->f*.omté ■* iroueâretil parta- 
féa* «Dire le* Bourgui|pieii* et le# AJaman*, i la auiir de leur doubla Hivasion. Cet ou«rape fait 
partie de* Mtmoirg» dt f Atéd4">i* d*t 5ri*arr*t drta rt H*Ut9-L*tir9» d* DijtMf dam le eolomo daa 
aniiéaa S847 rt 1848« 



orlRlneo dlionnalneo , dégagées des fables et des erreurs qui les ont enve- 
loppées jusqu'à ce Jour, et suivies d'une Dissertation particulière sur les 
actes et la mission de saint Bénigne, l’apôtre de Dijon , avec une triple 
carte et un tableau généalogique des ancélrcs et de la famille de Grégoire de 
Tours. Dijon, 1861, in-8°. — Ouvrage honoré d'une médaille d'or parla 
même Académie, au concours de 186t. 
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